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I. ()oexapsopcx officia ducerentur ab honestate, 
Marce fili, atque ab omni genere virtütis, satis ex- 
plicatum arbitror libro superiore. Sequitur, ut hæc 
officiorum genera persequar, que pertinent ad vitze 
cultum, et ad earum rerum, quibus utuntur homi- 
nes, facultatem, ad opes, ad copias. In quo tum 
quæri dixi , quid utile, quid inutile : tum ex utilibus 
quid utilius , aut quid maxime utile. De quibus di- 
cere aggrediar, si pauca prius de instituto, ac de ju- 
dicio meo dixero. Quamquam enim libri nostri com- 
, plures non modo ad legendi, sed etiam ad scribendi 
studium excitaverunt : tamen interdum vereor, ne 
quibusdam bonis viris philosophi: nomen sit invi- 
sum; mirenturque, in ea tantum me operæ et tempo- 
ris ponere. Ego autem quamdiu respublica per eos 
gerebatur, quibus se ipsa commiserat, omnes meas 
curas cogitationesque in eam conferebam : cum au— 
tem dominatu unius omnia tenerentur, neque esset 
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. LIVRE SECOND. 





I. J x crois, Marcus mon fils, avoir suffisamment développé 
dans le lise précédent les devoirs qui dérivent de l'honnéte 
et de toute espèce de vertu. Il me reste maintenant à parler 
de ceux qui se rapportent aux divers soins de la vie et aux 
différens intérêts qui occupent les hommes, aux richesses, 
xux honneurs, au pouvoir ; et c'est ici où, comme je l'ai dit, 
bn examine ce qui est utile et ce qui est nuisible, et, entré 
les choses utiles, laquelle l'est plus ou moins. Je vais essayer 
de traiter cé peinp-la; mais je veux auparavant dire un mot 
du dessein que j'ai eu en composant cet ouvrage, et des motifs 
qui me l'ont fait entreprendre. Quoique mes écrits aient ina+ 
piré 3, plusieurs, je ne dis pas seulement le goût de la lccs 
gore , mais celpi méme de la composition, il m'arrive cepen- 
dant quelquefois de craindre que certains hommes de bien, 
effarouchés du seul nom de philosophie * , ne s'étonnent que 
j'y emploie autant de temps et de travail : certes, aussi long. 
temps .que la république a été gouvernée par les hommes 
qu'elle s'était choisis elle-méme, je lui ai consacré tous mes 
soins et toutes mes pensées ; mais lorsque tont a été soumis à 


* 
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usquam consilio aut auctoritati locus, socios deni 
que tucndæ reipublice, summos viros , amisissem : 
nec me angoribus dedidi, quibus essem confectns, | 
nisi iis restitissem; nec rursum indignis homine docto 
vo:uptatibus. Atque utinam respublica stetisset , quo 
coeperat, statu, nec in homines non tam commutan- 
darum rerum , quam evertendarum cupidos, incidis- 
set! primum enim , ut stante republica facere soleba- 
mus, in agendo plus, quam in scribendo, opere po- 
neremus : deinde ipsis scriptis non ea, qua nunc, 
sed actiones nostras mandaremus, ut sæpe fecimus. 
Aum autem respublica, in qua omnis mea cura, co- 
gitatio, opera poni solebat, nulla esset omnino, illze 
scilicet litteræ conticuerunt, forenses, et senatoriæ. 
Nihil agere autem cum animus non posset , in his 
studiis ab initio versatus ztatis ; existimavi, honestis- 
sime ' molestias posse deponi, si.me ad philosophiam 
retulissem. Cui cum multum adolescens, discendi 
causa , temporis tribuissem : postea quam honoribus. 
inservire coepi, meque totum reipublicz. tradidi ; 
tantum erat philosophie loci, quantum superfuerat 
amicorum et reipublice * temporibus. Id autem 
omne consumebauur in legendo : scribendi otium non 
erat. 


II. Maximis igitur in malis hoc tamen boni asse- 
cuti videmur, ut ea literis mandaremus, quæ nec 
à Abest molestias. — * Temporis. 
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la domination d'un seul *, que les conseils et l'autorité n'ont 
plus été de mise nulle part, et que je me suis vu privé des 
grands hommes avec lesquels je défendais la république , je 
n'ai voulu ni rester en proie au chagrin qui m'eüt consumé, 
si je n'y avais résisté, ni me livrer à des plaisirs indignes d'un 
homme sage. Ah! plàt à Dieu que la république se füt main- 
tenue dans son premier état, et que le pouvoir ne füt pas 
tombé entre les mains d'hommes qui cherchaient moins à tout 
changer qu'à tout détruire! Alors, ainsi que nous avions 
coutume de le faire tant qu'elle a subsisté, alors nous.eussions 
mis plutôt nos soins à agir qu'à écrire, et méme en écrivant, 
au lieu de nous occuper des matières que nous traitons au 
jourd'hüi , nous nous occuperions de nos actions , comme nous 
l'avons fait d'autres fois *. Dès que la république, à laquelle 
j'avais coutume de rapporter tous mes travaux, tous mes 
soins, toutes mes pensées, a eu disparu. entièrement ; tout 
travail a cessé pour moi, au barreail comme au sénat. Mon 
esprit ne pouvant rester dans l'inaction , je l'ai reporté aux 
études qui avaient occupé mes premières années , pensant que 
le moyen le plus honnéte de faire diversion à mes peines, 
était de me tourner de nouveau vers la philosophie. Je lui 
consacrai d'abord beaucoup de temps dans ma jeunesse, dans 
le but de m'instruire; lorsqu' eñsuite j'eus commencé d'étre 
dans les honneurs, et que je me fus livré tout entier à là 
république, je lui donnmei seulempnt les momens que me 
laissaient .de libres la république et mes amis, momenus que 
j'employais . uniquement à la lecture, n° ayant Pe  asdez de 
loisir pour écrire. 

II. Il me semble maintenant que le seul bien que je puisse 
faire au milieu de nos malheurs , c'est d'apprendre par mes 
écrits à mes concitoyens ce qu'ils ne connaissent pas assez, 
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satis eranit nola nostris, et erant cognitione dignis- 
sima. Quid est enim, per deos! optabilius sapientia? 
quid præstantius ? quid homini melius? quid ho- 
mine dignius ? Hanc igitur, qui expetunt, philoso- 
phi nominantur : nec quidquam aliud est philoso: 
phia, » si interpretari velis, quam studium sapientie, - 
Sapientia autem est. (ut a veteribus philosophis defi- 

nitum est), rerum divinarum , et humanarum , cau« 
sarumque, quibus hz res continentur, scientia : cujus 
studium qui vituperat, band sane intelligo, quidnam 
sit, quod laudandum piitet, Nam siveeblectatio qua» 
ritur auimi, requiesque cursum :. qum. conferri 
cum eorum étudiis petest, qui semper àliquid' ans 
quírunt, duod spectet ei valeat ad bené beateque vi- 
véndum? sive ratio conétantiæ virtutisqué dacitur : : 
But liaec árs est, aut nulla omnino, per quam eas assc- 
quamur, Nullarh diceré maximarum rérum artem 
esse, ‘cum minimarnm. sine arté nulla sit, hominum 
est parum considerate loquentium , atque in maximis 
rebusgrräntiym. Si autem est aliqua disciplina vir- 
1utis ; ubi ea quæretur, cum ab hoc discendi genere 
discesseris ? Sed hac, oum ad philosophiam cohor- 
samur, aneuretius: dispaisri solent : qued. alio quos 
slam libro feeimus. Hoo autém tempore tantum no+ 
bis declerandum fuit, tur orbati reipubliéæ mune+ 
ribus, ad hoc nos studium potissimum contulissei 
fnus. Üccurritur autem nobis, et quidem a doctis et 
eruditis »quiréntibus , satisne constanter facere vi— 
dcamur, qui , cutn percipi nihil posse dicämus, à ta- 
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et qui est si digne d’être connu. Qu'y a-t-il en éffet, dieux - 
immortels! de plus désirable que la sagesse? qu'y at-il de 
plus beau? quoi de meilleur, de plus digne de l'homme! Ceux 
qui la recherchent s'appellent philosophes, et la philosophie, 
si on veut la définir, n'est autre chose que l'étude de la sa- 
gesse : or la sagesse, selon la définition des anciens, est la 
science des choses divines ét humaines, de leurs causes et de 
leurs effets. Si on blàme ure telle étude, je ne sache trop ce 
qui $erà digne de nos louanges. Soit eh effet qu'on y cherche 
l'amusemest de l'esprit, et le délassement qui peut convenir 
aux hommes dont toutes les études se rapportent aux moyens 
de bien vivre et d’être heureux ; soit qu'on cherche à affermir 
son conrage et sa vertu, ou la philosdphis est l'art d'atteindre 
ce double but, ou bien il n'existe nulle part. Or; soutenir 
quil n’est point d'art das les choses les plug grandes, tandis 
qu'il y en a pour les plus petites, ce serait parler en insensé, 
ce serait errer dans les objets les plus importans. Si donc:il | 
existe une science de la vertu, où la trouvera-t-on., lorsqu'on 
s'éloignera de la route que nous suivons ? Mais c'est un point 
que nous avons couturhe de traiter avec plus de soin, lorsque 
fous exhortons à la philosophie, et c’est cé que ‘noùs avons 
fait dans uti autre ouvrage # Dans ce moment, j'ai seulement 
" toulu déclarer cofhment, après avoir été éloigné des fonctions 
— phbliques, j'avais fait de ces études m4 principale ocdupa- 
' tion. J'irai encore ici au-devant du reproche d'inconstance 
qué.certains hommes éclairés pourraient me faire, en deman- 
dant comment, sprés avéir dit qu'il n'y a rien dint on puisse 
étre certain 5, nous avous coutume de disserter sur divers 
sujets; et nous donnons maintenant des préceptes sur les de- 
voirs. Je voüdrais que nos opinions leur fussent suffisamment 
connues; car nous ne sommes pas de ces hommes qui flottent 
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méa et aliis de rebus disserere soléamus, ét hoc ipsb 
tempore præcepla officii persequamur, Quibus vel- 
lem satis cognita esset nostra sententia. Non enim. 
sumus ii, quorum vagetur animus errore, nec * ha- 
béat umquáni, quod sequatur. Quz enim esset ista 
mens, vel quae. vita potius, non modo disputandi, 
sed vivendi ratione sublata? Nos autem, ut ceteris 
alia certa , alia incerta esse dicunt; sic ab his disseng 
CM probabilia, contra, alia non probabilia 
esse dicimus. Quid est igitur, quod me impediat, ea, 
quee mihi probabilia videantur,.sequi : qu& contra, 
improbare : atque affirmandi arrogantiam vitantem , 
fagere temeritatem , qua a sapientia dissidet pluri- 
iun Contra autem omriia disputatur à nostris, 
| quod hoc ipsum probabile elucére non * possit , nisi 
ex utraque parte, causarum esset facta contentio. Sed 
hzc explanala sunt in Academicis nostris satis, ut 
arbitror, diligenter. Tibi autem , mi Cicero, quam- 
quam in antiquissima nobilissimaque philosophia; 
Cratippo auctore, versaris, iis simillimo, qui ista 
preclara pepererunt : tamen hac nostra, finitima 
vestris, ignota esse nolui. Sed jam ad instituta per- 
gamus. 5 ; 

IL. Quinque. igitur rationibus. MOTA officii M 
persequendi , quarum duæ ad decus , honestatemque 
" pertinent: due ad commoda vitæ, copias ; opes, fai 
cultates : quinta ad eligendi judicium, si quando ea, 
qua dixi, pugnare inter se viderentur : honestatis 

| Habet..... quid. — * Posset. 
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sans qesse. d'erreur en erréur, et ne savent jamais à quoi s'es- 
réter. Que serait notre;esprit, où plutôt notre vie, s'il n'y 
avait pas de raison ; jene di pas seulement de discuter, mais 
méme de vivre? Comme il y. a des hommes qui disent qu'il 
est des choses certaines et des choses incertaines , nous disons, 
nous, en différant d'eux, qu'il est des choses probables et des 
choses improbable. Or, qu'y a-t-il qui m'empéche de sui- 
ve ce qui me parait probable, et de rejeter au contraire ce 
qui ne l'est pas, ainsi que d'éviter le ton présomptueux et 
affirmataf, et la témérité, qui est si éloignée de la sagesse? 
Toutes choses sont par nous soigneusement discutées , parce 
que Jon ne pelit-coünaltre ce qui est probable, qu'aprés avoit 
débattu toutes les ráisong pour et' contre. Mais nous avons, 
je crois , développé tout cela avec assez.de soin dans nos Aca- 
déniques. Pour vous, mon cher Cicéron, quoique vous soyez 

initié dans la philosophie la plus ancienne et la plus noble 5, 

per un maitre tel que Cratippe, et si semblable à ceux qui ea 
sont les premiers auteurs, je n'ai pas voulu cependant que 
vous ignorassiez nos prineipes , qui se rapprochent beaucoup 
des vôtres. Mais revenons à notre sujet. 


t 


III. Des oiaq divisions que nous avons établies dans ce 
Traité des devoirs, et dont les deux premières se rapportent 
à l'honnéte , les deux subséquentes aux intérêts de la vie, 
aux biens, aux richesses, au crédit; la cinquième au choix à - 
faire entre l'honnéte et l'utile, lorsqu'ils semblent en opposi- 
tion; j'ai traité la pertie qui regarde l'honnéte, et je désire 
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pars confecta est, quam quidem tili cupio esse n0- 
tissimam. Hoc autem, de quo nunc agimue, id ipsum 
est, quod utile;appellatur; In qua lápsa consuetudo 
deflexit de via, sebsimque eo deducta est, at bones- 
tatem ab utilitate secernens, et constitáeret , honés- 
tum esse aliquid , quod utile non esset, et üile,quod 
non honestum : qua nulla perbicies major hominum 
vite potuit alferri. Summa quidem auctoritate philo- 
sophi, severe sane atque honesie, bac tris genera 
confusa, cogitatione distinguunt. Quidquid enim 
justum sit, id etiam mile esse consent: Hemque quod 
honesuam , idem justum. Ex quo efficitur, ut, quid- 
quid houesturn sit, 1dem sit utile. Quod qui.parum 
perspiaiunt. bysepe, versutos homines et callidos 
admirantes, molitiam, sapientiam judieant. Quorum 
error etipiendus est ,'opinioque omnisad eam spem 
traducenda, ut honestis consiliis, justisque factis, 
hon fraude et malitia se intelligant ea, quz velint, 
consequi posse. Quæ ergo ad vitam bominum tuen- 
dam pertinent, partim supt inanima , ut aurum, ar- 
gentum, ut ea , quz gignuntur e terra, ut alia ejusdem 
generis : partim animalia , quz habent suos impetus, 
et rerum appetitus. Eorum autem alia rationis exper- 
ba sunt, alia rations uientis. Expetits rationis, équi, 
boves , reliques pecudes, apés , quarum opere effici- 
tr ahquid ad homism usum , atque vitám. Ratione 
autem utentium dno genera ponunt&r : anui, deo- 
rum; alteram, hominutii. Deos placatos pictas ef- 
fet etsanetitas : proxime atttem, et secuodum deos, 
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qu'elle vous soit patfaitemnerit corinue. Celle dont nous allons 
parler nisintenant est ce . qu'en appelle l'utile : l'usage a dé: 
tourné ce hot de son vrai sens; au point qu'insensiblement 
on est venu à séparer l'utile dé l'honniéte, et qu'on a imaginé 
vue sorte d'honnéte qui n'est pas utile, et üne sorte d'utile 
qui n'est pas honnéte. Rien n'a été plus pernicieux à la vie 
des hommes. Des philosophes d'une grande autorité confon- 
dent avec.raison ces trois choses , lej juste, l'honnéte et l'utile, 
et ne les séparent que par la pensée. Ils éstiment que tout 
ce qui est juste est utile, et que tout ce qui est honnête est 
juste : : d’où il suit que tout ce qui est honnête est utile. Ceux 
qui n’approfondiséent pas assez les choses , admirent souvent 
les hommes fourbés et adroits, et prennent léur méchanceté 
par dela sspesse ; il fant les guérir de leur erteur, et les 
amener à espérer et à otolfé qué ce r'est que: par des vucà 
honiétes:et des. actions justes et nullement par la miéchan- 
ceté et la fraude, qu'ils pourront parvéair à:ee qu/ils désirent 
Parmi les objets qui servent à la vie de l’homme, il .en est 
d'inanimés , tels que For, l'argent , les productions de la terre 
et les autres de méme nature; il en est qui sont animés, et 
qui ont leurs appétits et leurs passions. De aeux-ci, lés uns 
sont doués de raison et les autres en sont privés : ces derniers 
sont les chevaux , les bœufs et le reste des quadrupedes ; 
les abeilles , qui par leur ouvrage servent aux usages el à la 
vie des hommes. ya deux sortes d’êtres doués de raison 2 
les dieux et les hommes. La piété et la sainteté nous rendent 
les dieux favorables. Les hommes, aprés les dieux et à leur 
imitation , peüveht ' étre très-utiles les uns aux autres. On 
peut également diviser ch deux espèces les objets qui peuvent 
nuire; Pour les'dieük , nous ne troyons pas qu'ils nous fassent 
aucun mal ; mais les hommes peuvent entre eux beaucoup sc 
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homines hominibus maxime utiles esse possunt. Ea- 
rumque rerum , quæ noceant, et obsint , eadem di- 
visio est. Sed quia deosnocere non putant, hie excep- 
tis, homines hominibus obesse plurimum, arbitran- 
tur. Ea enim ipso, quæ inanima diximus, pleraque 
sunt hominum operis effecta, quz nec haberemus, 
nisi manus et ars accessissent : nec his sine hominum 
ædministratione uteremur. Neque enim valitudipis 
curatio , neque navigatio, neque agricultura, neque 
frugum fructuumique reliquorum perceptio, et con- 
servato, sine hominum opera, ulla esse potuisset. 
Jam vero et earum rerum, quibus abundaremus, 
exportatio, et earum, quibus egeremus, invectio, 
certe nulla esset , nisi his muneribus homines funge- 
rentur. Eademque ratione. nec la press e terra excide- 
yentur ad-usum nostrum necessarii : | . 


Nec ferrum, æs, aurum, argentum , effoderetur penitus 
abditum , 


side hominum labore, et manu. 

IV. Tecta vero, quibus et frigorum vis pellere- 

tur, et calorum molesti: sedarentur ; unde aut initio 
generi humano dari potuissent , aut postea subveniri; 
si aut vi tempestatis , aut terrze motu, aut vetustate 
cecidissent, nisi communis vita ab bominibus harum 
rerum auxilia petere ( didicisset? Adde ductus aqua- 
rum derivationes fluminum, agrorum irrigationes, 
moles oppositas fluctibus, portus manu factos ,.quze 
unde sine hominum opera habere. possemus? ex quie .. 
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nuire ou se servir. À l'égard des choses inanimées , il en est 
| plusieurs qui sont l'ouvrage.de l'homme, que nous devons à 
nos mains et à nos arts, et dont nous ne pourrions faire usage 
sans le secours des hommes. L'art de la médecine, par exem- 
ple, la navigation, l'agriculture, la perception et la conser- 
vation des fruits et des autres productions de la terre, sont 
entièrement l'o ouvrage de l'homme. Jamais en effet l’ exporta- 
tion des objets que nous avons en abondance, et l'importation 
de ceux qui nous manquent, ne pourraient avoir lieu , si les 


hommes n'exercaient ces différens arts. C'est encore la main . 


de l'homme qui retire de la terre les pierres nécessaires à 
notre usage, et qui va chercher jusque dans ses entrailles le 
fer ,.l'airsin, l'or et l'argept qui y sont enfouis. - 


XV. Les maisons qui tempèrent la violence du froid et de 
la chaleur , comment l’homme aurait-il pu d'abord en avoir, 
bu ensuite pe reconstruire, lorsqu'elles auraient été détruites 
par les tempêtes, les tremblemens de terre, ou lorsqu'elles 
seraient tombées de vétusté, si la vie commune n'avait 
appris aux hommes à s'entr'aider les uns les autres dans 
ces divers travaux? Ajoutez à cela la conduite et la dériva- 
tion des eaux, l'irrigation des terres, les digues opposées aux 
flots, les ports.que l’art a.creusés : ce sont autant de ehoses 


e 
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bus, mulüsque &liis perspleuum est, qui fructis; 
queque utilitates. ex rebus iis, qu& sunt inanimæ ; 
percipiantur, eas nos nullo modo sine hominum mand 
atque opera capere potuisse. Qui denique ex bestiis 
fructus , aut qua commoditas , nisi homines adjuva- 
rent, percipi posset2/fam et qui principes inveniendi 
fuerunt, quem ex quaque bellua usum habere pos- 
$emus, homines certe fuerunt : nec hoc tempore sine 
hominum opera aut pascere eas aut domare, aut tueri; 
aut tempestivos fructus ex his capere possemus : ab 
eisdemque et ez , qu& nocent, interficiuptur : et quae 
usi possunt esse , capiuntur, Quid ennmerem artium 
multitudinem, sine quibus vita omnino nulla esse po- 
(uisset? Quis enim ægris subveniret, quz esset oblec- 
tatio valentium, qui victus, aut cultus, nisi tam 
multe nobisartes ministrarent? Quibus rebus exculta 
hominum vita tantum distat a victu et cultu bestia- 
rum. Urbes vero sine hominum cœtu non potuissent 
nec ædificari, nec frequentari : ex quo leges , mores- 
que constituti : tum Juris æqua descriptio, certaque 
vivendi disciplina. Quas res et mansuetudo animo- 
rum consecuta, et verecundia est : effectumque, ug 
esset vita munitior ; atque ut dando, et accipiendo, 
mutandisque facultatibus et commodis , nulla re ege- 
remus. 

V. Longiores hor loco snmus, quam. necesse est. 
Quis est enim, cui non perspicua sint illa, qux plus 
ribus verbis a Panæuo commemorantur ,. neminem 
neque ducem bella, nec principem domi, magnas 
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dont nous serions privés sans le:travail des hommes. L'on 
yoitclairemént, par tous ces exemples et par uneinfinité d'au- 
tres, que tous les fruits et tous les avanteges qu'on retire des 
choses inanimées seraient absolument nuls, sans le travail et 
la main des hommes. De quelle utilité enfin, sans leur se- 
cours, de quelle commodité nous seraient les animaux? IV'est* 
ce pas eux qui, les premiers , imaginérent l'usage qu'on pour- 
rait faire de chaque animal? et sans leurs soins, pourrions- 
ious encore aujourd'hui les nourrir, les dompter, les con- 
scrver et en retirer une utilité opportune? Ce sont les hommes 
encore qui détruisent les animaux nuisibles, et qui prennent 
ceux qui peuvent être utiles. Pourrai-je compter le nombre 
infini d'arts dont on n'aurait pu absolument se passer dansla 
vie? Quels soulagemens aurions-nous dans la maladie? quels 
plaisirs dans la santé? quelle nourriture, quel vêtement, si 
un si grand nombre d'arts ne venaient à netre secours? Ce 
sont ces mêmes arts qui ont embelli la vie de l'homme et l'ont 
rendue si différente de celle de la béte. Les villes, si les 
hommes ne s'étaient rassemblés , n'auraient pu étre báties ni 
habitées. De là naquirent les lois et les usages : alors s'éta- 
blirent les règles du droit et une manière de vivre fixe et 
constante , toutes ces choses qui contribuent tant à rendre la 
vie honhéte et heureuse. C'est par-là que les esprits s'adou- 
tirent, que les hommes se respecterent entre eux, que leur 
vie fut plus assurée, et qu'en donnant et en recevant ils 
purent, par un échange mutuel de services et de facultés, 
éatisfaire à tous les besoins. 

V. Je me suis étendu ici plus qu’il n’était nécessaire. Quel 
est celui en effet pour qui il ne soit pas démontré ce que dit 
au long Panétius, qu'il n'est aucun homme de guerre, aucun 
homme d'état qui eût pu faire quelque chose de grand et d'u- 


. In 
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res,et salutares sine hominum studiis gerere potuisse? 
Commemoratur ab eo Themistocles, Pericles, Cyrus, 
Agesilaus ,. Alexander, quos negat sine adjumentis 
hominum tantas res efficere potuisse. Utitur in re non 
dubia testibus non necessariis. Atque ut magnas uti- 
litates adipiscimur conspiratione hominum atque 
tonsensu : sic nulla tam detestabilis pestis est, quæ 
non homini ab homine nascatur. Est Dicæarchi liber 
de interitu hominum , peripatetici magni et copiosi : 
qui, collectis ceteris causis, eluvionis , pestilentiæ, 
vastitatis , belluarum etiam repentina muliitudiyis; 
quarum impetu docet quzdam hominum geneta'esse 
consumta : deinde comparat, quanto plares deleti 
sint homines bominum impetu, id est, bellis, aut 
seditionibus, quam omni reliqua calamitate. 
Cum igitur bie locus nihil habeat dubitationis, 
quin homines plurimum hominibus et prosint, et 
obsint : proprium hoc statuo esse virtutis , conciliare 
animos hominum, et ad usus suos adjungere. Itaque, 
quæ in rebus inanimis, quaeque in usu et tractatione 
belluarum fiunt utiliter ad hominum vitam, artibus 
ea tribuuntur operosis : hominum autem studia. ad 
: amplificationem nostrarum rerum promta ac parata, 
virorum prestantium sapientia et virtute excitantur. 
Itenim virtus omnis tribus in rebus fere vertitur : 
quarum una est in perspiciendo, quid in quaque re 
. verum , sincerumque sit, quid consentaneum cuique, 
quid consequens, ex quo quaque gignantur, quæ 
cujusque rei causa sit : alterum, cohibere motusanimi 
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tile sans l'aide de ses semblables? Panétius cite en témoi- 
gnage Thémistocle, Périclès, Cyrus, Agésilas , Alexandre. 
Il soutient qu’ils n'auraient pu faire de si grandes choses, 
s'ils n'avaient été secondés par les hommes. Daus une ques- 
tion si évidente , les témoins n'étaient pas nécessaires. Mais 
si les hommes peuvent retirer les plus grands biens de leur 
union et de leur bon accord, il n’est pas d'un autre côté de 
maux plus terribles que ceux qu'ils peuvent se faire les uns 
aux autres. Il existe sur la destruction de l'espèce humaine 
un livre de Dicéorque, péripatéticien célèbre et homme trés- 
savant, où il a recueilli les déluges divers, les pestes, les 
ravages causés par l'apparition soudaine d'un grand nombre 
de bétes farouches; il nous apprend que des nations entières 
ont été détruites par de pareilles causes. Il montre ensuite, 
par la comparaison , combien il a péri plus d'hommes pàr la 
fureur des hommes eux-mémes, c'est-à-dire, par les guerres 
et les séditions , que par toutes les autres calamités.. 

Puis donc qu'il est indubitable que les hommes ne puissent 
beaucoup nous nuire et nous servir , j'établirai d'abord que 
le propre de la vertu est de se concilier leur esprit et de le 
tourner à son avantage. L'utilité qu'on peut retirer des choses 
inanimées et de l'usage des animaux domestiques , appartient 
aux arts pénibles ; mais c'est la sagesse et la vertu des grands 
personnages qui excite la disposition, l'inclination naturelle 
-des hommes à augmenter la masse de nos biens. Toute vertu 
en général consiste dans l'un de ces trois points, ou à trouver 
]a véritable nature des choses, leurs propriétés, leur origine, 
leurs causes et leurs effets; ou à réprimer les mouvemens 


déréglés de l'âme, que les Grecs appelent s&5w, et a sou- 


mettre les appétits, qu'ils nomment ésuas, au joug de la 
raison ; ou enfin à en user d’une manière si prudente et si 
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turbatos, quos Græti z45» nominant; appetitiones- 
que, quas illi ijuac, obedientes efficere rationi : ter- 
tium, iis, quibuscum congregamur, uti moderate, 
et scienter, quorum studiis ea, quz natura desiderat, 
expleta cumulataque habeamus : per eosdemque, si 
quid importetur nobis iocemmodi, propulsemus, 
ulciscamurque eos, qui nocere nobis cona ‘ sint, 
tantaque poena afficiamus, quantam æquitas huma- 
nàssque * patiatur. | 

Vl. Quibus autem rationibus hanc facuhatem as» 
sequi possimus, ut hominum studia complectamur, 
eaque teneamus , dicemus ; Beque ita multe post :sed 
pauca ante dicenda ? sunt. Magnam vim esse in for. 
tuna in utramque partem , vel secundas ad res, vel 
adversas, quis ignorat? nam et cum prospero flatu 
ejus utimur, ad exitus pervehimur optatos : et cum 
reflavit, affligimur. Hæc igitur ipsa fortuna ceteros 
casus rariores habet, primum ab inanimis procellas, 
tempestates , naufragia, ruinae, incendia : deinde, à 
bestiis ictus, morsus, impetus. Hac ergo, ut dixi, 
rariora. At vero imterHus exercHuum, ui proxime 
£rium, sæpe multorum , clades imperatarum, ut nu- 
per summi ac singuleris viri : ixividise præterea exnl- 
titudinis , atque ob eas bene meritorum sæpe civium 
expulsiones , calamitates, fugi : rursusque secunde 
res, honores , imperia, victoriæ, quamquam fortuita 
sunt, tamen sine hominum opibus et studiis neutratn 
An partem effici possunt. Hoc igitur cognito, dicen- 
s Sunt. — » Patitur. — À Sint. 


- 
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sage à l'égard de céwt avec qui fous Vivôms; qué nols puis: ? 
sions per léur secours nous procuret en abondance tout ve : 
que demande là nature, repousser l'injure dont nous sommes 
menacés, la faire tetomber eut ceux qui s'effortent de neus 
nuire, e£ les en punir autant que le petniettent l'équité et 
l'humanité. 


jo. 


VI. Nous dirons tout à l'heure par quels moyens nous pot- ' 
Yos gagner et cónserver la bfenvéillance des hommes ; tais 
fous avons quelque those à dire auparavant. EL n’est per«' 
sonne qui ignore combien la fortune a dé part ét k nos pros 
pérités et b nos adversités. $i ellé nous est favorable, toutes. 
dos entreptises sont coutonnées per le succès ; si elle no 15 est 
eontraite , nous sommes accablés de malheurs. ll est d’autres 
accidens de la fortune, mais qui sont plus rares : peux d'abord, 
qui nous viennent des choses inanimées, tels que les orages. 
les tempêtes, les naufrages, les écroulemens, les incendies ; 
et ensuite de la part des animaux, comme leurs attaques R 
leurs morsures , leurs violences : ceux-la, comme je viens de 
le dire, sont plus rares. Mais pour ce qui est de la destruc- 
tion des armées, comme celle des trois 7 que nous avons per- 
dues derulirémedt ét celle de plusieurs autres ; pour ce qui 
ést dela perte de ténétaut, comme celle du grand homme 
qui nous a été enlevé il n'y a pas loug-tertps ; pour ce qui est 
encore des malheurs causés par l'envie de la multitude aug 
citéyeus qui en avaient le mieux mérité, tels que in faite, 
l'exil et autres semblables ; pour ce qui est enfin des faveura 
de la fortune, des honneurs, des commandemens, des vic- 
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dum est, quonam modo hominum studia ad uuli- 
tates nostras allicere atque excitare possimus. Qua si 
longior fuerit oratio, cum magnitudine utilitatis com- 
paretur. Ita fortassis etiam brevior videbitur. 
Quicumque igitur homines homini tribuunt ad 
eum augendum atque honestandum , aut benivolen- 
tiæ gratia faciunt, cum aliqua de causa quempiam 
diligunt : aut honoris, si cujus virtutem suspiciunt, 
quemque dignum fortuna quam amplissima putant : 
aut cui fidem habent, et bene. rebus suis consulere 
arbitrantur : aut cujus opes metuunt : aut contra, a 
quibus aliquid exspectant : ut cum regés, popula- 
resve homines, largitiones aliquas proponunt :.aut 
postremo, pretio ac mercede ducuntur : que sordi- 
dissima est. illa quidem ratio, et inquinatissima, et 
his, qui ea tenentur, et illis, qui ad eam confugere 
conantut. Male enim se res habet, cum, quod virtute 
Ci debet , id tentatur pecunia. Sed quoniam: Don- 
umqüam hoc subsidium necessarium est : iqueinad- 
pian sit utendum eo, dicemus, si prius iis de re 
bus, quz virtuti propiores sunt, dixerimus. Atque 
etiam subjiciunt se homines i imperio alterius, et po- 
testati de causis pluribus. Ducuntur enim aut bene- 
volentia, aut beneficiorum magnitudine, aut digni- 
tatis præstantia, aut spe, sibi id utile futurum, aut 
metu , ne vi parere cogantur, aut spe largitionis, pro- 
Iniésisque capu : aut postremo, ut sepe in nostra re- 
publica videmus , inercede conducu. 


t 
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toires , ces choses-[à , toutes fortuites ‘qu’elles sont, dépen- 
dent toujours , par quelque côté, des actions.et des bons of- 
fices des hommes. Cela étant ainsi, il faut dire. par quels 
moyens.nous.pourrons gagner leur bienveillance, et la faire 
tourner à notre avantage. Si je m'arréte un peu trop sur ce 
point, qu'on veuille bien considérer quelle en est l'impor- 
. tance, et peut-être alors je paraitrai trop court. | 

Tout ce que les hommes font poyr un autre homme, pour 
l'honorer et l'élever en dignité, ils le font, ou par bienveil- 
lance lorsqu'ils ont quelque motif de le chérir , ou par res- 
pect lorsqu'ils sont frappés de sa vertu et qu'ils le jugent 
digne de la plus haute fortune , ou paree qu'ils pnt confismcé 
en lui, et. qu'ils le croient propre à déferdre leute.intégéts , 
ou parce qu'ils redoutent son pouvoir , ou. parce du'ils.en. atr 
tendent quelque chose, camme lorsque des rois ou des hommes 
populaires leur fontespérer des largesses ; oy enfin parce.qu'ils 
cèdent à la séduction de l'or ou,des récompenses, mobile in- 
fime, et aussi déshonerant. pour, ceux; qyi l'emploient. que 
pour ceux qui s'en laissent corrompre. Les choses vont nal , 
en effet , lorsque ce qui doit étre la récompense de la vertu , " 
on cherche à l'obtenir au prix de l'or. Comme cépeüdant c'est 
un auxiliaire qu'il est quelquefois nécessaire d^ employer ; noûs 
dirons de quelle manière il faut ‘en user; mais parlons aüpa- 
ravant de ee qui est plus propre à la vertu. Les hommes se 
soumettent de méme à l'ehpire et au pouvoir d'un autre 
homme pour plusieurs causes : ou ils y sont portés par biens 
veillance ,^ou bien par reconnaissance des grands ‘bienfaits 
qu'ils en ont reçus, ou par l'éminence de sa dignité, ou par 
l'espoir d'en retirer quelque avantage, ou par la crainte d'y 
être forcés, ou par l'attrait des largesses et des promesses, ou 
enfin, comme nous l'avons vu si souvent dans notre répu- 
blique , par l'appàt des récompenses. 
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.. VH. Omoiüfn autém rerum nec. apuus est quid- 
quam ad opes tuendas ac tenendas ; quam diligi : ec 
ahienius, quain timeri. Préclare enim Eenius : Quem 
metuunt, oderunt : quem quisque odit , periisse expetit. 
"Mültoruni autem 'odiis nullas opes posse obsistere 
si antea fuit ignotum , nuper est cognitum. Nec vero 
hujus tyranni solum, quem armis oppressa pertulit 
civitas, paretque cum maxime mortuo, interitus de- 
clarat, quantum odium hominum valeat ad pestem ; 
sed reliquorum similes exitus tyrannorum : quorum 
baud fere quisquam interitum "talem effugit. Melus 
enim:custos dinturditatis metus i contraque, beneves 
lentis , fidelis est vel sd perpetuitatem. Sed iis, qui và 
oppressos imperio coercent, sit sane adhibenda sævi- 
Ua, ut herís in: fümulos, si aliter teneri non possunt : 
qui vero iu tTibera civitate iia se instruunt, ut me- 
tuantur; his nihil, esse potest dementius. Quamvis 
enim demersæ sint leges alicujus opibus, quamvis 
fimefacta libertas , emergunt tamen hzc aliquando 
gut judiciis tagitis , aut occultis de honore suffragiis. 
Acriores qutem morsus sunt intermissæ libertatis, 
«quam. retenti, Quod igitur. latissime patet , neque ad 
$neol umiliafezn solum , sad euam ad opea, et poten 
tnm valet plurimum , idamplestawnr, ut. metus ah 
sit, caritas retineatur. lta facilhme, quæ ^ volenaus, 
et privatis in rebus, et in republica. eousequemur. 
Etenim, qui se metui volent, » quibns metuentur, 
eosdem metuant ipsi, necesse est. Quid enim cense— 


| Similem. — * Volumus. 
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. VIL De tous les moyens de soutenir son crédit, il n'en est 
pas de meilleur que de se faire aimer, et de plus mauvais 
que de se faire craindre. Ennius a fort bien dit : « Celui qu'on 
« craint , en le. hait , et celui qu ’on hait , on désire qu 'il pé- 
« rise. » Si nous Sons ignoré jusqu'ici que nul pouvoir n'est 
capable de résister à la haine publique, cela vient de nous 
étre démontré derniérement ; et la fin tragique du tyran * qui 
tenait Kome sous yoppressom, n’est pas le seul exemple qui 
prouve combien la haine publique est fatale; c'est aussi là 
fin de tous les autres tyrans, dont presque aucun n'a échappé 
à un pareil genre de mort. Ea crainte. est un mauvais garant 
d'une longue-vis : la hienxxillance, aucontraire , est la garde 
la plua fidèle er la plus eonstente, H peut être utile d'user 
de rigueur pour plier au jeug. de l'obéissance ceux qui ont 
été soumis. paz la force, ainsi que les maîtres en usent à l’é- 
gard de leurs serviteurs, lorsqu'ils ne peuvent les contenir 
autrement. Mais se conduire dans. une ville libre de ma- 
nière à. n'inspirer que la crainte , c'est le comble de la 
folie : car la puissance pourra bien faire taire les lois et 
intimider la liberté; mais celle-ci se montrera quelquefois:, 
soit par de sourds murmures , seit dans les suffrages secrets 
pour les charges ; et les morseres de la liberté sont encore 
plus profondes Jersqu'elle æ été cemprimée. Surrons donc de 
préférence la: voie la: plus. lusge,. et qui est nen-seulement M 
plus sûve, mais aussi la plus propre à augmenter notre crédét 
et notre pouvais. Éloignans de nous le-orainte , et attechonsr 
nous à la bienveillance ;. c'est la le moyen le plus facile d’ob- 
tenir ca que nous désirons, dans la vie privée comme dans 
la carrière des honneurs publics; car ceux qui voudront ins- 
pirer la crainte l'éprouveront nécessairement à leur tour. Que 
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mus superiorem illum Dionysium , quo cruciatu ti» 
moris angi solitum ? qui culwos metuens tonsorios, 
candenü carbone sibi adurebat capillum ? quid? 
Alexaudrum Pheræum, quo animo vixisse arbitra- 
mur? qui (ut scriptum legimus) cum uxorem The- 
ben admodum diligeret, tamen ad eam ex epulis i in 
cubiculüm veniens, barbarum , et eum quidem , ut 
scriptum est, compunctum notis Threiciis, destricto 
gladio jubebat anteire : præmittebatque de stipatori- 
bus suis, qui scrutarentur arculas muliebres, et, ne 
quod in vestimentis occultaretur telum, exquirerent. 
O miserum, qui fideliorem et barbarum et stigma- 
tiam putaret , quam conjugem! nec eum fefellit. Ab 
ea enim est ipse , propter pellicatus suspicionem, in- 
terfectus. Nec vero ulla vis imperii tanta est, quæ 
premente metu, possit esse diuturna. Testis est Pha- 
laris , cujus est præter ceteros nobilitata crudelitas : 
qui non ex insidiis interiit, ut is, quem modo dixi, 
Alexander; non a paucis, ut hic noster : sed in quem 
. universa Ágrigentinorum multitudo impetum fecit. : 
Quid? Macedones nônne Demetrium reliquerunt , 
universique se ad Pyrrhum contulerunt? Quid? La- 
cedæmonios injuste imperantes, nonne repente om- 
nes fere socii deseruerunt, spectatoresque se otiosos 
praebuerunt Leuctricz calamitatis? 

VIIL. Externa libentius in tali re, quam domes- 
tica, recordor. Verumtamen quamdiu imperium po- 
puli romani beneficiis tenebatur, nou injuriis, bella 
aut pro sociis, aut de imperio gerebantur : exitus 
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panserons-nous d'un Denys l'ancien qui, livré.à tous lés tour- 
meps.de la crainte.et redoutant jusqu'à la main du barbier, 
se brülaitla barbe avec un charbon ardent ? Que penser d'A- 
lexandre de Phérée? quelle vie que la sienne! Ne lisons- 
nous pas que lorsque le soir il quittait la table pour passer 
dans l'appartement de sa femme Thébé, qu'il aimait éperdu- 
- ment, il faisait marcher devant lui un soldat thrace , au front 
couvert de stigmates, tenant une épée nue à la main , lequel 
soldat méme il avait fait précéder de quelques - uns de ses 
gardes , chargés de visiter les coffres et les hardes desa femme, 
de péur qu'il n'y eût quelque arme de cachée : malheu- 
heureux ! qui se confiait plutôt i à la fidélité d'un barbare.cou- 


vert de flétrissures, qu'à celle de son épouse! et il ne fut 


point trompé dans son opinion, car elle le tua sur un soup- : 


con d’infidélité. Il n'est aucune puissance, quelque grande . 


qu’elle soit, qui puisse être durable, si elle est fondée sur la 
crainte. Nous en voyons un exemple dans Phalaris , qui sur- 


passa tous les autres en cruauté; il ne périt point dans un. 


piége, ainsi que cet Alexandre dont je viens de parler ; il ne 
tomba point sous les coups d'un petit nombre de conjurés, 
comme notre tyran , mais il fut assailli par le peuple d'Agri- 
gente tout entier. Quoi encore! ne vit -on. pas les Macédo- 
niens abandonner Démétrius 9, et se retirer tous vers Pyr- 
rhus °°? Les Lacédémoniéns, pour avoir voulu exercer une 
domination injuste, mre furent-ils pas tout à coup abandonnés 
de presque tous leurs alliés, qui restèrent spectateurs oisifs 
de leur entière défaite à Leuctres ? DR. 4 
"VAL. J'aime mieux; sur ce point, prendre des exemples 
chez les étrangers que parmi nous. Je dirai cependant que, 
lant que l'empire du peuple romain se maintenait par des 
bienfaits et non par des injustices tant que les guerres se fai- 
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erant bellorum aut mites , aut necessari, Kegnm, po 
pulorum , Hationum pertue erat et refugiuns, senetue, 
Nosur autem magistratus, imperateresque ex hae 
una re maximam laudem capere studebant , si pro- 
vincias, si socios æquäate et fide defendissent. Tta- 
que illud patrocinium orbis terræ verius , quam im- 
perium poterat nominari. Sensim hanc consuetudi- 
nem et disciplinam jam antea minuebamus : post vero 
Sulle victoriam penitus amisimus. Desitum est enim 
videri quidquam. iu socios iniquum » qum exstitisset 
ip eiwes. tanta erudelitas. Ergo in ille secuta. est he- 
nestam, caussa nom honesta victoria. Est eninx ausme 
dieere, hasta posita, cum bona ia foro venderet et 
bonorum virorum , et loeupletum , et eerte. eivium, 
przdam suam se vendere. Secutus est, qur in causa 
impia, victoria etiam fœdiore, non singulorum ci- 
vium bona publiearet, sed universas provincias regio- 
nesque uno calamitatis jure comprehenderet. Itaque; 
vexatis et perditus exteris nationibus, ad exemplum 
9missi imperii portari in triumpho Massiliam vidi- 
mus, et ex eaurbetriumphari,sine qua numquam nos- 
tri imperatores ex Transalpinis bellis triumpharunt. 
Bilal praterea commemerarein nefaria in s0010s , 94 
hoc uno sol quidquam vidisset indignius, Jure igin 
tur plecümur. Nisi enim. multorum impnnite soeless 
tulissemus , namquam ad unum tanta pervoniseot li- 
eentia : a quo quidem rei familiaris, ad paucos; eu 
piditatum , ad multos improbos venit hereditas. Nec 
vero umquam bellorum civilium semén et causa 
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ssient pour sa propre défense et pour celle de ses alliés , les 
évésomons n'en .étaient jamais cruels, à mains qu'on n/y fát 


foreé. Le sénat était. comme le port et le refuge des rois, des 


peuples et des nations. Nos magistrats et. nas généreux fai. 
saient consister leur plus granda gloire dans l'équité, et La benne 
foi qu'ils mettaient à défendre les provinces et les alliés. Ainsi 
Rome était alors plus véritablement l3 tutrice que la maîtresse 
de l'univers. On s'était peu à peu écarté de ces coutumes et 
de cette discipline avant Sylla ; mais après son triomphe, 
elles furent entièrement mises en oubli. Rien ne parut plus 
injuste envers les alliés, lorsqu'on eut exercé tant de cruautés 
sur les citoyens : Sylla souilla la justice de sa cause par l'in- 
justice de sa victoire; il osa , lorsqu'ayant arboré la pique sur 
h place publique , il vendait à l'encan les biens des particu- 
kers les phus honnêtes qt: le» plus richos, et à qui certes om ne 
pouvait contester la qualité de citoyens, ik osa. dice qu'il ne 
vendeit. que son butin. ll en vint:un autre "apres lui, qui, 
dans ae ouse irapie et une vistolre-epcore plus Roniause, 
9e se contenta. point. de coufisquer les hiens des particuliers, 
mais qui enxeloppa. dans la méme calamité des provinces et 
des régiqna entières. Après avoir désolé et ruiné les nations 
ctrangères , nous l'avons vu porter dans son.triomphe l'image 
de Marseille, comme un signe de l'anéantissement de la ré- 
publique, et triompher de cette ville, sans le secours de la- 
quelle nos généraux ne triomphèrent j jamais dans les guerres 
transalpines. Je pourrais rappeler une foule d'autres ínjus- 
Gces envers nos alliés, si le soleil en avait jamais éclairé de 
plus infâme que celle-là. Nous avons bien mérité nos mal- 
Meurs : si nous n'eussions pas souffert les atteutais de tant d'au 
tres, ce dernier ne se serait jamais porté à un tel excès de li- 
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deerit, dum homines perditi hastam illam craentare 
et meminerint, et sperabunt; quam P. Sulla cum vi- 
brasset, dictatore propinquo suo : idem, sexto tri- 
cesimo anno post, a sceleratiore hasta non recessit. 
Alter autem, qui in illa dictatura scriba fuerat, in hac 
fuit quzstor urbanus. Ex quo debet intelligi , talibus 
præmiis propositis, numquam defutura beila civilia. 
Itaque parietes urbis modo stant et manent , iique 
ipsi jam extrema scelera metuentes : rem vero publi- 
can penitus amisimus : atquein has clades iucidimus 
(redeundum est enim ad propositurh) dum metui, 
quam cariesse et diligi maluimus. Quæ si populo ro- 
mano injuste imperanü accidere potuerunt, quid de- 
bent putare singuli? Quod cum perspicuum sit , be- 
nevolentiæ vim esse magnam; metus, imbecillam : 
sequitur, ut disseramus, quibus rebus possimus fa— 
cillime eam , quam volumus, adipisci cum honore et 
fide caritatem. Sed ea non pariter omnes egemus. Nam 
ad cujusque vitam ' institutam accommodandum est, 
a multisne opus sit, an satis, a paucis diligi. Certum 
igitur hoc sit, idque et primum et maxime necessa- 
rium, familiaritates habere fidas amantium nos ami- 
corum, et nostra mirantium. Hxc enim est una res 
prorsus, ut non multum differat inter summos et me- 
diocres viros; eaque utrisque est propemodum com- 
paranda. Honore, et gloria, et benevolentia civium 
fortasse non eque omnes egent , sed tamen si cui hec 
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emce. Il a laissé peu d'héritiers de ses biens, mais il en a laissé 

beaucoup de ses funestes passions. Il ne manquera jamais de 
cause, de ferment de guerres civiles, tant que les scélérats 

se rappelleront , comme l'objet de leurs criminelles espérances, 

cette pique sanglante, ce signe des confiscations que fit faire 

Publius Sylla sous la dictature de son parent. Ce même homme 
figura de nouveau dans celles encore plus infâmes qui eurent 
lieu trente-six ans après. Un autre, qui n'était que greffier sous 
la première dictature, fut fait trésorier de l'épargne sous la 
seconde. On doit rendre qu'avec l'appát de pareilles ré- 
compenses les guerres civiles ne manqueront jamais; aussi 
D'avons-nous conservé de Rome que ses murailles , lesquelles 
sont méme exposées aux derniers attentats, et nous n'avons 
plus de république. Nous ne sommes tombés dans ce funeste 
état, pour en venir à notre proposition, que parce que nous 
avons mieux aimé nous faire craindre que nous faire aimer. 

Si le peuple romain s'est attiré un pareil sort par son injuste 

domination , à quoi doivent s'attendre les particuliers ? Puis 
donc qu'il est évident que la bienveillance est le plus ferme 

des appuis , et la crainte le plus fragile, nous devons déve- 

lopper ici per quels moyens nous pouvons, sans blesser les 

lois de l'équité et de l'honneur , nous concilier cette bienveil-. 
lance. Mais nous n'en avons pas tous un égal besoin : il faut 
voir d'abord s'il est conforme au genre de vie d'un chacun 
d'être aimé d'un grand nombre de gens, ou s'il suffit de l'être 
d'un petit nombre. Ce qu'il y a d'abord de certain , c'est qu'il 
est essentiel et bien nécessaire de jouir du commerce d'amis 
qui nous chérissent et qui se réjonissent de nos succes. C'est 
en général une chose sur laquelle il n'est guère de difference 
entre les grands et les petits, et chacun en'a à peu près un 
égal besoin. Mais pour les honneurs et la gloire, ainsi que 
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suppetunt , adjuvant aliquamtum tum ad cetera , tutit 
ad amicitias comparandas. 


IX. Sed de amicitia alio libro diotum est, qui 1ès- 
cribitur Lælius. Nunc dicámus de gloria : quaniquam 
ea quoque de re duo sunt nostri libri : sed attinga- 
mus, quandoquidem ea in rebus majoribus adminis- 
trandis adjuvat plurimum. | 

Summa igitur et perfecta gloria éonstat ex tribus 
his : si diligit multitudo : si fidem habet: si cum ad- 
miratione quadam honore dignos putat. Hzc autem , 
si est simpliciter breviterque dicendum , quibus re- 
bus parantur a singulis, eisdem fere a mulütudine. 
Sedestalius quoque quidem aditusad multitudinem, 
utin universorum animos tamquam infjuere possi- 
mus. Ác primum de illis tribus, quse ante dixi bene: 
volenus præcepta, videamns : que quidem benefi- 
ciis eapitur maxime : secundo autem loto beuefica 
*oluntate benevolentia movetur, etiam si res forte 
non suppetit. Vehementer autem amor multitudinis 
Cothtnovetur ipsa fama et opinione liberalitatis, be- 
heficentie, justitiz , fidei, omniumque earum virtu- 
tum , quz pertinent ad mansuetudinem morum, ac 
facilitatem. Etenim illud ipsum , quod honestum de- 
corumque dicimus, quia per se nobis placet , animos- 
que omnium Raturd et specie sua conmovét, niaxie 
meque quasi perlucet ex eis, quas commemóravi, 
viriutibus : idcirco illos, in quibus tas virtutes esse 
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pour la bienveillance Mes citoyens, 3ls ne sont peut-êive pas 
également nécessaires à tous. Si quelqu'un en jouit cepen- 
dant, #s lui servicont encore pour &c faire dtt amis comme 
‘ pour tout le reste. 

IX. Mais j'ai traité de l'amitié dans un autre livre imi- 
tulé Lélius. Parlons maintenant de la gloire; quoique j'aie 
fait aussi deux livres * sur ce sujet, touchons - en encere 
quelque chose, puisqu'elle est d'un si puissant secours dans 
l'exécution des plus hautes entreprises. | 

On jouit de la plus grande gloire, d’une gloire parfaite, si 
l'on inspire ces trois sentimens à la multitude, la bienveil- 
lance, la confiance, et cette sorte d'admiration qui produit 
le respect. S'il faut dire simplement et en peu de mots pat 
quels moyens on inspire ces sentimers au peu ple, je dirai que 
c'est en général de 1a riéme manière qu'on les taepire h eh 
eum en parücnlier ; mais i] est encore awe autre vole à sive 
l'égard de la mvltitude pour se conoiber les esprits. Voyens 
d’abord, sur ces trois sontimens dont je viens de parler, com* 
æwat on obtient la bienveillance. Elle se gagne principalc- 
æmenl par les bienfaits ; il suffit méme quelquefois de la seule 
volonté de faire du bien, lorsque par hasard on n'en a pas 
la feculté. Mais le moyen le plus puissant d'obtenir l'amour 
du peuple, c'est la réputation de libéralité , de bienfaisance, 
de justice, de bonne foi, et de toutes ces vertus qui tiennent 
à la douceur et à la facilité des mœurs; car coraie ce que nous 
avons appelé honnéteté et bienséance nous plait naturelle- 
ment, qu'il agit par lui-même sur tous les cœurs , et qu'on le 
voit surtout briller dans ces vertus dont je viens de parier, 
hous sommes forces, par la mature même, à aimer éeux où 
qui neus croyons que ces vertas résident. Voila —- sont 
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. remur, a Datura ipsa diligere cogimur. Átque hz qui- 
dem causæ diligendi gravissimz : possunt enim præ- 
terea nonnulla esse leviores. Fides autem ut habea- 
tur, duabus rebus effici potest : si. existimabimur 
adepti conjunctam cum justitia prudentiam. Nam et 
iis fidem habemus, quos plus intelligere , quam nos, 
arbitramur, quosque et futura prospicere credimus, 
et cum res agatur, in discrimenque ventum sit, ex- 
pedire rem, et consilium ex tempore capere posse. 
Hanc enim uulem omnes exisümant verámque pru- 
dentiam. Justis autem et fidis hominibus, id est, bo- 
nis, ita fides habetur, ut nulla sit in his fraudis in- 
juriæque suspicio. Itaque his salutem nostram ,. his 
fortunas; his liberos, rectissime committi arbitrámur. 
Harum igitur, duarum ad fidem faciendam justitia 
plus pollet: quippe cum ea sine prudentia satis .ha- 
beat auctoritatis, prudentia sine justitia nihil valeat 
ad faciendam fidem. Quo enim quis versutior, et calli- 
dior est ; hoc invisior, et suspectior, detracta opinione 
| probitatis. Quamobrem intelligentiz justitia con- 
juncta, quantum volet, habebit ad faciendäm fidem 
virium. Justitia sine prudentia multum poterit : sine 
justitia nihil valebit prudentia. ; | 
X. Sed, ne quis sit admiratus, cur, cum inter 
omnes plilosophios constet, a meque ipso sepe dis- 
putatum sit, qui unam haberet, omnes habere virtu- 
tes, nunc ita -sejungam , quasi possit quisquam ., qui 
non idem prudens sit, justus esse : alia est illa,..cum 
veritas ipsa limatur in disputatione, subtilitas; alia, 
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— ks moyens principaux: de nous attirer. la bienveillance pu- 
— Hlique; car il en est encore quelques autres moins importans. 
Pour la confiance, nous pourrons l'inspirer si nous parais- 
sons réunir à la fois la prudence et la justice. Nous avons-en 
effet de la confiance dans ceux que.nous.jugeons plus ha- 
biles que nous, que nous croyons prévoyans , féconds en ex- 
pediens dans les affaires, et sachant, dans l'urgence des cas, 
prendre conseil des circonstances ; car c'est là ce que tout le 
monde regarde comme l'utile et véritable prudence. L'homme 
juste et de bonne foi , c'est-à-dire l'honnéte homme , nous ins- 
pire. une telle tollas , que nous le croyons incapable de 
toute fraude et de toute injustice : c’est pourquoi nous ju- 
geons ne'pouvoir faire mieux que de lui confier nôtre ‘salut , 
nos enfans, notre fortune. Entre la justice et la: prudence, la 
premiere attire beaucoup plus la confiance ; elle a de l'áuto- 
rité par elle-même sans l'appui de la prudence , au lieu que 
celle-ci, sans la justice, ne saurait inspirer la con&anoc ; car 
lorsqu'un homme n'a pas une réputation de probité , plus il 
est fin et adroit, plus il est suspect et hai. C'est pourquoi la 
justice unie à l'intelligence inspirera toute la confiance qu on 
voudra : la justice sans la prudence fera encore beaucoup ; 
ipais la prudence ne pourra rien sans la justice. 
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. X. Que personne ne s'étonne ici de ce qu'étant recu en 
principe chez tous les philosophes, et après avoir moi-même 
souvent avancé que celui qui possédait une. vertu possédait 
toutes les autres, je les sépare ainsi maintenant, comme si 
quelqu'un pouvait être juste sens être prudent. Autre. chese 
est de traiter subulement de la vérité dans une discussion 

XXVI, 3 
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cum sd opinionem. communem omnis àáccommoda- 
tur oratio. Quamobrem , ui vulgus , ita nos.hoc loco 
daquimur, ut alios fortes, alios bonos viros, alios pru- 
dentes dicemus. Popularibus enim verbis est agen- 
dum, et usitatis, cum loquimur de opinione popu- 
hri , idque eodem modo fecit Panætius. Sed ad pro- 
positum revertamur. Erat igitur ex tribus, qux ad 
gloriam pertinent, hoc tertium , ut cum admiratione 
hominum , honore ab iis digni judicaremur. Admi- 
rantur igitur communiter illi quidem omnia, quse 
magna , et preter opinionem suam animad verterunt : ; 
separaüm autem in singulis ,si perspiciunt nec opi- 
nata qusedam bona. Itaque eos viros suspiciunt, maxi- 
misque efferunt laudibus, in quibus eszistimant se 
excellentes. quasdam et singulares virtutes perspi- 
cere; despiciunt autem eos, et contemnunt, in qui- 
bus nihil virtutis, nihil animi , nihil nervorum pu- 
tant. Non enim omnes eos contemnunt, de quibus 
male existimant. Nam quos improbos ) maledicos, 
fraudulentos putant, et ad faciendam injuriam ins- 
tructos, eos contemnunt quidem neutiquam ,' sed de 
his male existimant. Quamobrem (ut ante dixi), con- 
temnuntur ii, qui nec sibi , nec alteri , ut dicitur, in 
. quibus nullus labor, nulla industria, nulla cura est. 
A dmirauone af&ciuntur ii, qui anteire ceteros virtute 
putantur, et cum omni cerere dedecore , tum vero iis 
vitiis , quibus alii non facile possunt obsistere. Nam 
ét voluptates , blandissimæ dominæ, majores partes 
dhimi a virtute deierquent;:er dolorum cum admo- 
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rigoureuse, autre cliose lorsqu'il fant conformer tous ses: dis- 
cours aux opinions communes. Nous parlons doge comme le 
public , et nous disons : Les hommes magnanimes , les hommeg 
bons, les hommes prudens, car on. doit se servir des facona 
de parler populaires et usitées, lorsqu'on perle des opinions 
populaires , et c'est ainsi qu'en a usé Panétius ; mais revenons 
à notre sujet. Des trois sources que nous avons assignées à 
la gloire; la dernière était cette admiration que nous iuspi- 
rons aux hommes et qui nous en fait respecter. Les hommes 
àdmireüt en eommun tout ce qu'ils voient de grand et qui 
passe leur portée, et en particulier ils admirent danis chaque 
homme certaines bonnes qualités qu'ils ne sóupcormaient pas. 


C’est pourquoi ils regardent avec admiration et portent jus 


. qu'aux mues ceux en qui ils croient apercevoir certaines 
vertus éminentes et extraordinaires, Ils dédaignent au ogn- 
aire, et regardent avec mépris ceux dans lesquels ils.ne 
voient ni vertu , ni force, ni courage. Iis ne dédaignent pas 
tous ceux dont ils ont mauvaise opinion; ceux, par exemple, 
qu'ils jugent méchans , trompeurs, médisans, et toujours 
prêts à comuiettre l'injustice, ils ne les dédaignent pas, mais 
ils en ont mauvaise opinion. Ainsi ceux-là seuls sont dédai- 
gnés qui ne sont bons , comme on dit, ni pour eux ni pour 
les autres; qui ne sont capables d'aucun travail, d'aucune 
Industrie , d'aucune espèce de soin. On a une certaine àdmi- 
ration pour ceux qui nous semblent surpasser les autres en 


vertu, et sont exempts iion-seulement de toute infamie, mais 


même de ces vices auxquels lé commun des hommes a tant de 
peine à se soustraire. La velupié, en effet, cette flattouse 
maliresse, corrompt souvent les meilleures qualités du cœur, 
et détourne du chemin de la vertu ; et lorsque la douleur me- 
mare de ses atteintes, plusieurs eu sont effrayés oue mestre. 
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ventur faces, prater modum plerique exterrentur : 
vita, mors, divitiæ, paupertas, omnes homines ve- 
hementissime permovent. Quz qui in utramqué par- 
tem excelso: animo magnoque despiciunt; cumque 
aliqua his ampla, et honesta res objecta est, totos ad 
se convertit et rapit , tum quis non admiretur splen- 
dorem pulchritudinemque virtutis? | 

XI. Ergo et hec animi despicientia admirabilia 
tem megnam facit : et maxime justitia (ex qua una 


virtute viri boni appellantur ) mirifica quadam mul- 


titudini videtur : nec injuria. Nemo enim justus esse 
potest , qui mortem, qui dolorem , qui exsilium, qui 
egestatem timet, aut qui ea, quæ his eunt contraria, - 
æquitati anteponit. Maximeque admirantur eum, qui 
pecunia non movetur : quod in quo viro perspectunr 
sit, hunc igni spectatum arbitrantur. laque illa'tria, 
quie proposita sunt ad gloriam , omnia justitia confi- 


.cit : et bénevolentiam , quod prodesse vult plurimis: 


et ob eandem causam, fidem : et admirationem, quod 
eas res spernit et negligit, ad quas m"— inflam- 
mati aviditate rapiuntur. 

 Àc mea quidem sententia omnis ratio atque insti- | 
tatio vite adjumenta hominum desiderat : in primis- 
que, ut habeas, quibuscum possis familiares conferre 
sermones :-quod est difficile, nisi speciem pre teboni 
viri feras. Ergo euam solitario. homini atque in agro 
vitam agenti, opinzo justitiæ necessaria est : eoque 
etiam magis, quod sieam.non habébunt, injusti ha- 
bebuntur : nullis præsidiis septi, mulus afficientur 
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Ja vie, la mort, la pauvreté, les richesses, sont des objets qui 
émeuvent fortement tous les hommes. Ceux qui oht une ànie 
assez forte et assez élevée. pour mépriser les biens comme.les 
maux, et qui, lorsqu'il se présente à faire une chose grande 
et honnéte, l'embrassent et s'y livrent tout entiers : quel est 
l'homme que l'écat de leur vertu ne frappe pas d'admi- 
ration ? ' | | 


XI. Ce mépris de l’âme pour les biens et les maux produit 
donc une grande admiration. Mais là chose qui parait sur- 
tout la plus admirable aux yeux de la multitude; c'est la jus- 
tice, cette vertu qui, à lle seule, constitue l'honnété homme; 
et ce n'est pes sans raison. Nul en effet ne peut être juste, s'il 
craint la mort, la douleur, l'exil, la pauvreté, ou si les:choses 
qui sont l'opposé de celles - ci lui: péraissent préférables à 
l'équité. On admire surtout celui sur qui l'or n'a aucun pou: 
voir; et lorsqu'on a découvert cette qualité daps.un homme, 
il est régardé comme aussi pur que l'or qui a subi l'é épreuve 
du feu: C'est pourquoi ‘les trois sources que nous avons. assi- 
gnées à la gloire, sont toutes renfermées dans la justice : la 
bienveillance d'abord, parce que l'homme juste cherche à être 
utile au plus grand nones. ,et pàr la méme raison la con- 
fiance ; ensuite l'admiration, parce qu'il dédàigne ét méprise 
toutes "les choses qui enflamment la cupidité de la plupart 
des hommes. 

Il y a plus : quelque état, à mon avis, quelque genre de 
vie que vous embrassiez, vous aurez besoin du secours des 
hommes 4. et surtout d'avoir. quelqu'un ‘avec qui vous püis- 
siez converser familièrement. Or, c'est ce que vous n'obiign: 
drez pas facilement, si vous ne passez pour honnéte homme. 
La réputation de justice est donc nécessaire , méme à celui 
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injuriis. Átque iis euam , qui vendunt , emant , eoni 
ducunt , locant, contrahendisque negotiis implican: 
tur , justitia ad rem gerendam necessaria est. Cujus 
tanta vis est, ut ne illi quidem , qui maleficio, ét sce- 
lere pascuntur, possint sine ulla particula justitiæ vi- 
vere. Nam qui eorum cuipiam , qui una latrocinan- 
tur, furatur aliquid, aut eripit ; is sibi ne in latrocinio 
quidem relinquit locum : ille autem, qui archipirata 
dicitur, nisi æquabiliter predam dispertiat, aut in- 
terficiatur a sociis , aut relinquatur. Quinetiam leges 
latronum esse dicuntur , quibus pareant , quas obser» 
vent. Itaque propter æquebilem prædæ partitionem , 
et Bardylis lllyrius latró, de quo est apud Theopom- 
pum , magnas opes habuit; et multo majores Viriatas 
Lusitanus : cui quidem etiam exercitus nostri impe- 
ratoresque €esserunt; quem C. Lælius, is, qui sa- 
piens usurpatur, prztor fregit, et comminuit; fero- 
citatemque ejus ita repressit , ut facile bellum reli- 
quis traderet. Cum igitur tanta vis justitiæ sit, ut ea 
etiam latronum opes firmet atque augeat, quantam 
ejus vim inter leges et judicia, in constituta repu- 
blica fore putamus? 


i í 

XIE Mihi quidém non apud Medos solum, ut ait 
Herodotus, sed etiam apud majores nostros , justitiæ 
fruend: causa videntur elim bene morati reges eons- 
tu. Nam cum premeretur inops multitudo ab iis , 
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qui vit solitaire et passe sa vié dans les chainps ; et d'autant - 
plus que, gil ne l'avait pas, il serait regardé comme em jnal- 
 honnéte homme , et dés-lors, privé de tout appui, il resterait 
exposé à toute sorte d'injures. Les hommes encore qui ven- 
dent ou achètent ; qui donnent ou prennent à loyer; qui 
sont enfin livrés à un commerce quelconque, ne peuvent se 
passer de justice pour gérer leurs affairés ; enfin, elle est si 
nécèssaire dans tous les cas, que ceux mêmés qui vivent de 
crimes et de brigandages , ne sauraient subsister sans quelque 
espèce de justice; car le voleur qui déroberait 'à ses compa- 
gnohs dé crime, tie 5érait pus méme supporté dans une bande 
de brigands : uni capitaime dé pirates, s'il né faisait un jüste 
partagé du butin, serait ou tué ou dbandosné par ses com- 
pagnons ! bien plus, cn dit qu'il est eritre les brigands des leis 
auxquelles ils sont soumis et qu'ils ubeertent. Ce fat par sod 
équité à parteget le butin, que le fameux voleur d'Illyrie; 
Bardylis, dont il est parlé dans Théoporhpe, parvint à avoit 
de si grandes forces; ca fut par-la aussi que le Lusitanien 
Viriatus en eut de plus grandes encore, et telles que nos gé- 
néraux et nos armées se virent obligés de lui céder. Mais le 
préteur.C. Lélius, celui.qu'on appelle le sage , l affaiblit tel- 
lement , et réprima ‘si bien son audace, qu'il ne laissa plus 
qu'une guerre facile à ses successeurs. Pis donc que:la puis- 
sance de lá justice est telle qu "elle affermit et augmenté Tes 
forces même dés brigands, quel dppul plus grand encore 
doit-éllé prêtet aux lois, sut téibubsux & à pue insti 
futions de la république ? ! 

XH. Les Mèdes, sélbi Hérodote, et nos ancétres aûësi, 
selon moi, m'instituèrent autrefois la royauté, et ne mirent 
sur le trône des hommes de bien, que dahs la vue de jouit 
de la justite; car, dans.kes commencemens, la multitude $t 
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qui majores opes. habebant : ad ununr aliquem confu- 
giebant, virtute præstantem ; qui cum prohiberet in- 
juria tenuiores , equitate constituenda summos cum 
iufimis pari jure retinebat. Eademque constituenda- 
rum legum fuit causa, qus regum. Jus enim semper 
quesitum est æquabile : neque enim aliter esset jus. 
Yd si ab uno justo et bono viro consequebantur , eó 
erant contenti. Cum id minus coüüpgeret, legessunt 
invente, que cum omnibus semper una. atque eadem. 
voce loquerentur. Ergo hoc quidem perspicuum est, 
eos ad imperandum deligi solitos, quorum de justitia 
magna esset opinio multitudinis. Adjuncto vero, ut 
3idem etiam prudentes haberentur, nihil eràt; quod 
homines his auctoribus non posse consequi se arbi- 
trareutur. Omni igitur ratione colenda et retinenda 
justitia est, tum ipsa propter sese; nam aliter justitia 
non esset : tum propter amphficationem honoris et 
glorie. Sed ut peeuniz non quærendæ solum ratió 
est, sed etiam collocandz, que. perpetuos sumtus 
suppeditet, nec solum necessarios , sed etiam libera- 
les : sig gloria et quærenda, et collocanda ratione est. 
Quam uam praeclare Socrates, hanc viam ad gloriami 
proximam, et quasi compendiariam dicebat esse, Si. 
quis id ageret, ut, qualis haberi vellet, talis esset. 
Quod si qui simulatione, et mani ostentatione, et 
ficto non modo sermone, sed etiam vultu , stabilém 
se gloriam consequi pósse rentur; veheménter errant. 
Vera gloria. radices agit, atque etiam propagatur : 
ficta omnia celeriter, tamquam ,flosculi, decidunt, 
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voyant foulée par les plus puissans, dut. avoir recours à quel- 
que homme d'une vertu éminente, qui, d’après les lois de 
l'équité, mettant les plus faibles à couvert de l'injure, réprima, 
avec un droit égal, les grarids. et les petits. La méme cause 
qui fit élire les rois, donna aussi naissance aux lois : on a tou- 
jours cherché à établir un droit égal pour tous ; car autrement 
ce ne serait plus le droit. Tant que ce droit se maintint par la 
seule équité d'un homme de bien, on s'en contenta: lorsqu'il 
céssa de se maintenir, on inventa les lois , qui furent l'organe 
de la volonté générale, et les mêmes pour tous. Il est donc 
manifeste que ceux-la furent choisis pour commander, ‘qui 
donnèrent à la multitude la plus grande opinion de leur jus- 
tice, Si en’ outre ils passaient pour les plus prudens, il n'est 
, point d'avantages que les hommes ne crussent pouvoir atten- 
dre de leur gouvernement. Nous devons donc, pour toute 
sorte de raisons, aimer et pratiquer la justice, d'abord pour 
elle-même ( car autrement ce ne.serait plus la justice ), et en- 
suite parce qu'elle nous ouvre le chemin aux honneurs et à la 
gloire. Mais, ainsi qu'il ne suffit pas d'amasser de l'argent, 

qu'il faut encore le bien placer, afin qu'il puisse fournir in- 
cessamment et à nos besoins et à nos libéralités, de méme 
nous ne devons pas nous contenter de rechercher la gloire, 
nous devons auss: la placer convenablement. Socrate disait, 
avec beaucoup de raison, que le chemin de la gloire le plus 


court et le plus sûr, était d'être tel qu'on voudrait paraltzez. * 


Ceux -là s'abusent étrangement, qui pensent acquérir ur. 


gloire durable par la dissimulation, par une vaine ostentation, 3. 


en composant et leur visage et leurs paroles. La vraie gloire 


jette des racines et les étend au loin : tout ce qui est feint, au - 


contraire, passe rapidement comme les fleurs ; et rien de faux 
ne peut être durable: Il est beaucoup d'exemples de cette 
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nec simulaturn potest quidquam esse diuturnum. 
Testes sunt permulti in utramque partém: sed brevi- 
tatis eausa, familia erimus contenti una. Tib. enim 
Gracchus, P. F. tamdiu laudabitür, dum memoria 
rerum romanarum manebit : at ejus filii, nec vivi 
probabantur bonis, et mortui numerum obünent jure 
cæsorum. | . 

XIII. Qui igitur sd bises dv veram glorism ne. 
justitiae fungatur officiis. Ea quæ essent , dictnm est 
libro superiore. Sed , ut facillime, quales simus, tar 
les esse videaniur , etsi in 60 ipso vié maxima est, ut 
simus ii, qui baberi velirous, tamen qusedam prae 
cepta danda sunt. Nam si quis ab ineunte state habet 
causam celebritatis et nominis, ant a patre acceptahá 
(quod tibi, mi Cieeto, arbitror contigisse), aut ali 
quo casu atque fortuna : in hunc oculi omnium con- 
Jiciuntur , atque in eum, quid agat , quemadmodum 
vivat, ' inquiritur : et, tamquam. in clarissima luce 
versetur, ita aullum obscurum potest nec dictum ejus 
esse , nec factum. Quorum autem prima ctas propter 
humilitatem et obscuritatem in hominum ignoratione 
versatur : hi simul ac juvenes esse cœperunt, magus 
spectare , et ad ea rectis etudiis debent eentetrdere : 
quod eo firmiore animo facient, quia mon modo nos 
invidetur illi stati, verum etiam favetur. Prima igia 
tur est adolescenti die ad gloriam , s1 quà 
ex bellicis rebus comparari potest; in qua multi apud 
majores nostros exstiterunt : semper enim fere bella 


s Anq'ii itur. 
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double vérité; mais, pour être plus courts, nous nous con- 
tenterons de celui que hous offre une séule famille. T. Grac- 
chus '* , fils de P., sera un sujet d'éloge tant-que la mémoire 
de Rome subsistera ; ses enfans '*, au contraire, ne jouirent 
point de l'estime des bons citoyens pendant leur vie, et ils 
sont comptés après leur mort au nombre des hommes juste- 
ment mis à mort. | 


XIII Que celui donc qui voudra acquérir la véritable 
gloire de la justice , 9'acquitte des devoirs qu'elle impose. Nous 
avons dit quels ils étaient dans le livre précédent ; cependant, 
quoique, pour paraître facilement ce que nous sommes, le 
point capital soit d’être tels que nous voulons paraître, il est 
éncote certains préceptes à établir. Si ün homme, dés sa jeu- 
hessé, a déjà uh nom, une célébrité qu'il ait reçue de son 
père ( comitie vous, jé pensé, mon cher Cicéron ), ou qui lui 
vienne de quelque événement perticuliér et de Is fortune, tous 
les. yeux se portent sut luiyon. veut éavoit cé qu'il fait, de 
quelle manière il vit; sa vie est alors duns la plus grande lue 
miére, et rien de ce qu'il dit, de oe qu'il fait, ne peut restet 
dans l'ebscurité, Pour celui dont le premier âge est ignoré des 
hommes, à cause de son rang humble et obscur, il doit, aussi- 
tôt qu'il est parvenu à l'adolescence, élever ses regards vers 
les grandes choses, y aspirer et y tendre par des études 
sévères ; ce qu'il pourra faire avec d'autant plus de constance, 
que Bon seule nent on ne porte point envie à cet àge, mais 
qu'on le favorise méme. La premiére recommandation à la 
gloire poar un jeune homme, ce sont les succès militaires; ils 
tn ont illustré beaucoup du tem ps de nos péres, où les guerres 
étaient presque continuelles. Vous êtes venu à uné époque où 
la guerre a été impie dans un perti, et inalheureuse danÿ 
l'autre. Toutefois, dans cette guerre, Pompée vous ayant mis 
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gerebantur. T'ua autem ætas incidit inid bellum ; cu 
jus altera pars sceleris nimium habuit; altera felici- 
tatis parum. Quo tamen in bello, cum te Pompejus 
alæ alteri præfecisset, magnam laudem et a summo 
viró, et ab exercitu consequebare equitando, jacu- 
lando, omni militari labore tolerando. Atque ea qui- 
dem tua laus pariter « cum republica. cecidit. Mihi au- 
tem hzc oratio suscepta non de te est, sed de genere 
toto. Quamobrem pergamus ad ea, qua restant. Ut 
jgitur in reliquis rebus multo majora sunt opera 
auimi, quam corporis : sic hæ res, quas persequimur 
Ingenio ac ratione, graviores sunt, quam illæ , quas 
viribus. Prima igitur commendatio proficiscitur à 
modestia , tum pietate. in parentes, tum in suos be- 
nevolentia. Facillime autem et in optimam psrtem 
cognoscuntur adolescentes, qui se ad clarosetsapien- 
1es viros, bene consulentes reipublicæ, contulerunt: 
quibuscum si frequentes ' sunt, opinionem efferunt 
populo, eorum * fore similes, quos sibi ipsi delege- 
rint ad imitandum. P. Rutilii adolestentiam ad opi- 
nionem et innocentis, et juris scientiæ, P. "Macii 

comrmendavit dorus. Nam L. quidem Crassus, cum 
esset admodum adolescens, non aliunde mutuatus 
est, sed sibi ipse peperit maximam laudem ex illa 
accusatione nobili et gloriosa. Et, qua. ætate qui exer: 
centur, laude affici solent (ut. de Demosthene àcce- 
pimus), ea ætatc L. Crassus ostendit, id se in foro 
optime jam facere, quod etiam tum poterat domienni 
laude meditari. 
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à la tête d'une aile de son: armée, vous vous êtes fait le plus 
grand honneur et -aux.. yeux de ce grand homme et à ceux 
de l'armée, par la manière dont on vous a vu lancer le ja- 
velot, fondre sur l'ennemi, supporter enfin tous les divers 
travaux de la guerre : mais cette gloire est tombée avec la 
république. Comme ce n'est pas pour vous seul que j'ai en- 
trepris ce travail , que c'est pour tous les hommes en général, 
je vais poursuivre. Ainsi que, dans toutes choses, les travaux 
de l'esprit sont bien plus importans que ceux du corps, de 
méme les objets auxquels nous appliquons notre esprit et 
notre raison , sont supérieurs à ceux qui ne demandent que 
nos forces. Un jeune homme se rend d'abord recommandable 
par $a modestie, par sa piété filiale, par sa bienveillance en- 
vers les siens ; il se fait connaître avec le plus de facilité et par 
le meilleur côté, en s'attachant à des hommes sages, à des ci- 
toyens distingués, et zélés défenseurs de la république. S'il 
les cultive, s'il les fréquente beaucoup, il donne de lui au 
peuple l'opinion qu'il sera semblable un jour à ceux qu'il s'est 
choisis pour modéles. P. Rutilius, dans son adolescence, dut 
à la maison de P. Mucius sa réputation d'intégrité et d'habi- 
leté dans le droit. L. Crassus acquit aussi de l'illustration dés 
sa plus tendre jeunesse, mais il ne la dut à personne ; il la 
tira de cette glorieuse accusation qu'il ep si noblement; 
et dans cet âge où les seuls efforts qu'on fait pour se cadre 
habile attirent les louanges, ainsi que nous l'apprenons de 
Démosthène, Crassus montra dans le Forum qu'il savait exé- 
cuter avec le plus grand succes , aprés l'avair médité, ce.à 
quoi il aurait été louable de s’exercér * dans sa maison. 
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XIV. Sed cum duplex ratio sit orationis, quarum 
in altera sermo sit, in altera contentio : non est id 
quidem dubium , quin contentio orationis majorem 
vim habeat ad gloriam. Ea est enim , quam eloquen- 
liam dicimus. Sed tamen difficile dictu est , quanto- 
pere coneiliet animos hominum comitas affabilitas- 
que sermonis. Exstant epistole, et Philippi ad Alexan- 
drum, et Antipatri ad Cassandrum, et Antigoni ad 
| Philippum filium,trium prudentissimorum (sic enim 
accepimus ), quibus przecipiuut, ut oratione benigua 
multitudinis animos ad benevolentiem alligiant, mi- 
litesque blande appellando deleniant; Qus autem in 
multitudine cum contentione habetur oratio, ea sæpé 
universam excitat. Magna est enim admiratio co- 
piose, sapienterque dicentis : quem qui audiunt , in- 
telligere etiam, et sapere plus, quam ceteros, arbi- 
trantur. Si vero inest in oratioue mista modestiæ gra- 
vitas, nil ad mirabilius fieri potest ; eoque magis, si ea 
. sunt in adolescente. Sed, cum sint plura causarum 
genera que eloquentiam desiderspt, multique in 
nostra republica adolescentes et apud judices, et apud 
senatum dicende laudem assecuti sint ; maxima admi- 
ratio est in judiciis : quorum ratio duplex esi Nam 
ex accusatione, et defensione constat: quarum etsi 
laudabilior est defensio, tamen etiam accusatio pro- 
bata. persæpe est. Dixi paullo ante de Crasso. Idem fe- 
cit adolescens M. Antonius. Etiam P. Sulpicii elo- 
quentiam accusatio illustravit, cum seditiosum, et 
inutilem civem , C. Norbanum , in judicium voca- 
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XIV. Il y a deux sortes de.disçours, le discours familier 
" et le discours sautenu ;. il n'est pes dopteux que celui-ci .ne 
soit un plus puissant moyen d'arriver à la gloire ; c'est en effet 
ce que nous appelons l éloquence. Il serait toutefois difficile de 
dire jusqu'a quel point la douceur et l'urbanité du discours 
familier nous concilie les esprits. Il nous reste des lettres de 
Philippe'à Alexandre , d'Antfpater ‘# à Cassandre, et d’An- 
tigone '5à Philippe, trois hommes fort prudens ( comme nous 
Papprenons ), par lesquelles ils leur recommandent de gagner 
par la politesse d leurs discours la bienveillance de la mul- 
titude, et d'appeler leurs soldats par des noms qui les flattent. 
Un discours d'apparat pronanoé devant la mukitude excité 
son vens des spplaudissemens universels; car ou ne peut re+ 
fiser san admiration à l'hamme qui parle éloquemment et avea 
sagesse, et ceux qui l'écoutept le jugent plus habile et plus 
sage que le reste des hommes. Si, en outre, il régue dans son 
discours un ton de modestie et de gravité, l'admiration est 
alors au comble, et principalement si c’est un jeune homme 
qui réunisse tous ces avantages. Il est un grand nombre de 
choses qui demandent de l’éloquence, et bien des jeunes gens 
dans notre république se sont fait une réputation en parlant, 
$oit au barreau, soit au sénat ; mais c'est surtout dans les ju- 
gemens qu'on peut exciter l'admiration. H est deux fonctions 
qu’on peut y remplir ,:celle d'aceusateur et celle de défen- 
seur ; la dernière est saps doute plus propre à nous acquérir 
de la gloire, mais l'autre ne laisse pas. que de faire quelque- 
fois de l'honneur, J'aj déja dit que Grasus s’eu Gt heancoup , 
je peux le dire aussi de M. Antoine * dans sa jeunesse. C'est 
encore l'accusation qui mit en lumiere l'éloquence de P. Sul- 
picius lorsqu' il appela en jugement G. Norbanus, citoyen 


* Grand-père du triumvir. 
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vit. Sed hoc quidein non est sæpe faciendum, nec 
umquam , nisi aut reipublicæ causa, ut ii, quos ante 
dixi; aut ulciscendi , ut duo Luculli; aut patrocinio, 
ut hos pro Siculis; pro Sardis : pro M. Albucio Ju- 
lius. In accusando etiam M' Aquilio L. Fufii cognita 
industria est. Semel igitur, aut non sæpe certe. Sin 
erit, cui faciendum sit sepius, reipublice tribuat 
hoc muneris , cujus inimicos ulcisci sæpius, non est 
reprehendendum. Modus tamen adsif. Duri enim ho- 
minis, vel potius vix hominis videtur, periculum ca- 
pitis inferre mulüs. Id cum periculosum ipsi est, tum 
etiam sordidum ad famam , committere , ut accusator 
nominere : quod contigit M. Bruto, summo genere 
nato, illius filio, qui juris civilis in primis peritus 
fuit. Atque etiam boc præceptum officii diligenter 
 tehendum est, ne quem umquam innocentem judi- 
cio capitis arcessas : id enim sine scelere fieri nullo 
pacto potest. Nam quid ést tam inhumanum, quam 
eloquentiam , a natura ad salutem hominum , et ad 
conservationem datam, ad bonorum pestem perni- 
ciemque convertere? Nec tamen, ut hoc fugiendum 
est, ita.habendum est religioni, nocentem aliquando, 
' modo ne nefarium , impiumque defendere. Vult 
hoc mulutudo, patitur consuetudo, fert euam huma- 
nitas. Judicis est, semper in causis verum sequi : pa- 
(roni, nonnunquam verisimile, etiam si minus sit 
verum , defendere : quod scribere ( praesertim cum 
de philosophia scriberem ). non auderem , nisi idem 

1 Et nefarium, | 
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dungeéreux ét toujours porté à la sédition. Mais il te faut se 
gorter pour batüsateur que rarement, ét ne le fdire jamais 
que pour la cause dé la république, comfue firent les deux 
Lucullus; ot, pour déféndre des opprimés , comme neus fimes 
peur les Siciliens , et comme fit Jules César pour les Sardes et 
pour M. Albucius: le mérite de L. Fufius encore se montra 
dans son accusation contre Manlius. Il ne faut donc, disons- 
nous, prendre ce parti qu'une fois; ou du moins bien rare- 
ment ; et, si l'on est forcé de le prendre pius souvent, l'on ne 
doit se charger d'un tel fardeau qu 'en faveur de la république, 
et pour la venger de ses ennemis ; ce qui né peut guëré être 
un sujet de blàme. L'on doit toutefois y garder üné certaine 
mesure ; car il est d'un homme ctuél, ou plutót f d'est pas 
d'uid hóitihá, dé provoquer la peine de mort contre plusiéutà 
Eitoytrs ; et noh-seuletretit 6h met sa pérósotme eri pé, trai 
vi commet éncore sa réputation, en s’expésant à Pinfauis de 
be faire dontiet Je nort d'éctusatwar, comme il arriva à ün 
homme d'une taissarres illustre, M. Brutus '5, 16 fils de celui 
aqui fut si savant dans le droit civil, Use regle de deyoir qu'il 
faut encore pbservér séigneusefnent, c'est de ne provoquer 
jamais la peine de mort contre l'innocent : cela-ne peut, en 
aucune manière, se faire sans crime. Que peut-il en effet y 
avoir de plus barbare, que de faire servir à la peite et à la 
ruine des bons cette éloquence qui nous fut donnée par à 
mature pour le salut et la conservátion des hommes ? Mais ; 

s'il faut éviter d’accuser l'innocence, il est aussi contre lée 
quité de prendre là défense d'uñ coupäble, d'oti criminel, 
d'un impié. Là multitude toutéfois l'ipprouve, l'usage le:t9» 
ere, ét l'humanité mème le peine. Ex devoir d'un juge eit 
de n'écouter dés les causes: que Ta yérité ; l'avocat peat iquel- 
quefpis soutenir te qui ext vraistmblkble, ot mime: ot qui sit 
XXVI. 4. 
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placeret gravissimo stoicorum Panætio. Maxime au- 
tem et gloria paritur et gratia defensionibus , eoque 
major, si quando accidit , ut ei subveniatur , qui po- 
tentis alicujus opibus circumveniri, urgerique videa- 
tur. Ut nos et sæpe alias set adolescentes , contra L. 
' Sullz dominantis opes pro S. Roscio Amerino feci- 
mus : quæ ; ut scig, exstat oratio. - 


^ XV. Sed expositis adolescentium officiis , quæ va- 
eant ad gloriam adipiscendam , deinceps de benefi- 
cientia ac liberalitate "dicendum est. Cujus est ratio 
duplex. Nam aut'opera benigne fit indigentibus, aut 
pecunia. Facilior est hæc posterior ,.locuplet præ- 
sertim : sed illa lautior ac splendidior, et viro forti 
claroque dignior. Quamquam enim in utroque inest 
gratificandi liberalis voluntas , tamen. altera ex arca, 
altera ex virtute depromitur : largitioque ,. quze fit 
ex re familiari, fontem ipsum benignitatis exhaurit. 
Tta benignitate benignitas tollitur : qua quo in plures 
usus sis, eo minus in multos uti possis. Át qui opera, 
id ést, virtuie et industria, benefici et liberales 
erünt, primum , quo pluribus profuerint eo plures 
ad benigne faciendum adjutores habebunt : deinde 
consuetüdine beneficientiæ paratiores erunt , et tam- 
quam exercitatiores ad bene, de multis promeren- 
dum. Præclare epistola quadam Alexandrum filium 
Philippus accusat, quod Jargittone benevolentiam 
Macedonum consecielur. Que te, malum, inquit; 
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.douteux. Je n'oserais ayancer une telle proposition, princi- 
, palement dans un livre de philosophie, si je n'y étais autorisé 
par l'exemple de Panétius, le plus grave des stoiciens. Mais 
c’est dans la défense qu'on se fait le plus d'honneur et de 
gloire, surtout si l'on vient au secours du faible contre le 
puissant, ainsi que j'ai souvent fait autrefois, et notamment 
‘dans ma jeunesse, en défendant S. Roscius d' Amérie contre 

le crédit et la. teute-puissance de Sylla. Cette harangue est 
| publique, comme vous le savez. 

XV .- Aprés avoir ainsi exposé quels sont, pour les jeunes - 
gens, les devoirs qui les peuvent conduire à la gloire, il faut, 
à ce sujet, parler de la bienfaisance, de la libévalité, laquelle 
s’exerce de deux manières. On peut en effet secourir ceux 
qui sont dans le besoin, ou par de bons offices, ou par de 
l'argent: cette maniére-ci est plus facile, surtout pour le 
riche; mais la première est plus loyale et plus noble, plus 
digne d'un homme de cœur, d'un citoyen distingué. Il y a 
bien, dans toutes les deux, l'intention libérale de faire du 
bien ; mais, tandis que l'une part du coffre-fort, l'autre émane 
de la vertu. En outre, les largesses qu'on tire de son patri- 
moine épuisent la source de la bienfaisance, et dés-lors la 
bienfaisance s'éteint par elle-méme.: plus vous avez fait de 
bien, moins vous étes en état d'en faire. Ceux, au contraire, 
qui n'exercent leur libéralité et leur bienfaisance que par leurs 
boris offices, c'est-a-dire par leur vertu et leur industrie; 
plus ils auront secouru de gens, plus ils auront d'auxiliaires 
pour faire le bien, et plus aussi l'habitude de la bienfaisance 
les aura rendus propres et habilés, pour ainsi dire, à bien 
mériter du grand nombre. C'est avec beaucoup de raison que 
Philippe, dans une lettre à son fils Alexandre, lui reproche 
de chercher à gagner par ses largesses la bienveillance des 
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Tao in tam spei. induxit, ut ebs tibi fldeles putares 
fore, quos pécania corrupísses | ? An tu id agis , ut Mace- 
dones non te regem suurh , sed ministrum et prebitorem 
sperent fore? Bene ministrum et præbitorem; quia 
sordidum regi : melius etiam, quod largitionem, cor- 
ruptelam esse dixit. Fit enim deterior, qui accipit, 
atque ad idem semper exspectandum paratior. Hoc 
ille filio: sed præceptum putemus omnibus. Quamob- 
rem id quidem noû dubium est, quin illa benigni 
tas, qua ' constet et opera et industria, et hotesuor 
sit, et latius phteat , et possit predesse pluvibus : non- 
numquem tamen est largieudatt , aec toe benigalta- 
tis genus omnino repudiandum est, et ssepe idoneis 
hominibus indigentibus de re familiari impertien- 
dui : sed diligenter, atque moderate. Multi enim pa- 
trimotia effuderunt, inconsulte largiendo. Quid au- 
tem est stultius, quam quod libenter facias, curare, 
. ut id diutius facere non possis ? Atque. etiain scquun- 
tur largitionem rapinæ. Cum enim dando egere cœ- 
perint, alienis bonis manus afferre coguntur. Ita, cum 
bencvolentiæ comparandæ causa benefici esse velint : 
non tanta studia assequuntur eorum, quibus dede- 
rünt, quante odia eorum , quibus ademeruot. (QQuam- 
obrem nec ita clandexida est ves famuliaris, ut eam 
benigbitas apeérife néu possit : nec 11a reseranda , wt 
ipatest-aietibus. Modes sdhibeetur, isque referatur 
tid facultates. Omnino memibisse debemos 1d; ; quod 
à nostris hominibus sepissime Gsurpatüm > jam it 
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Macédoniens. « Qui est-ce qui 4 pu, insensé que vous étes , 
« lui dit-il, vous faire espérer que ceux que vous auriez cor- 
« rompus par l'argent vous resteraient fidèles ? Vous voulez 
« donc que les Macédoniens vous regardent, non comme leur 
« roi, mais comme leur ministre et leur trésorier ? » Il avait 
raison en effet de dire que c'est là l'ofüce d'un. ministre, d'un. 
trésorier, et une chose indigne d'un roi ; mais il avait éncore 
plus de raison de dire que les largesses corrompent les home 
mes; car celui qui recoit en vaut moins, et i] est toujours prét 
à recevoir. Cet avis que Philippe donnait à son fils est uu 
précepte qui nous semble utile. pour tout le monde. Il de: 
meure donc indubitable que la bienfaisance qu'on exerce par 
ses bens offices et ses talens est beaucoup plus honnête, 
peut servir et s'étendre à un plus grand nombre de personnes. 
M y a pourtant des eas où les largesses sont utiles, et il ne 
faut pas exclure absqlument oe genre de Eisnfiusacs 1l est 
souvent des hommes néeessiteux qui sent susceptibles de nof 
secours pérsbialres ; mais d'est un moyen dont on doit uses 
avec paasur£ et qiroonspeclion, eae plusieuss ont ruiné leur 
patrimoine pax des largesseg incansidérées, Quai de plus inr 
sensé que de se metize hors d'état de faire plus long-temps ce 
que l'on fait avec plaisir? Les prodigalités entrainent souvent 
aussi leg rapines : lorsqu'une fois certaines gens se voient ap- 
pauvris par leurs largesses, ils eni la main sur le bien 
d'autrui, et alors, tout en cherchant à se faire des amis par 
leur bienfaisance, ils s'attirent moins la bienveillance de ceux 
à qui ils donnent, que la haine de ceux qu'ils dépouillent. 
C'est pourquoi il ne faut pas tellement fermer sa bourse, qué 
la bienfaisance ne puisse l'ouvrir, ni la tenir tellement oui 
verte, que tout le monde puisse y puiser. &l faut dontíer aveé 
mesure et selon nos facultés. Nous devons toujours nous rap- 
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proverbr consuetudinem venit, largiionem fundum 
non habere. Etenim quis potest modus esse, cum et 
idem qui consuerunt, et idem illud alii desiderent? 


\ 


XVI. Omnino duo sunt genera largorum : quorum 
alteri, prodigi ; alteri, liberales. Prodigi , qui epulis; 
et viscerationibus, et gladiatorum muneribus, ludo- 
rum , venationumque apparatu, pecunias profundunt 
in eas res, quarum memoriam aut brevem , aut nul- 
lam omnino sint relicturi. Liberales autem, qui suis 
facultatibus aut captos a praedonibus redimunt, aut 
es alienum suscipiunt amicorum, aut in filiarum 
collocatione adjuvant, aut opitulantur vel in re quæ- 
renda, vel augenda. liaque miror, quid in mentem 
venerit "Theophrasto, in eo libro, quem de divitiis 
scripsit : in quo multa præclare; illud absurde. Est 
enim multus in laudanda magnificentia, et appara- 
tione popularium munerum : taliumque sumtuum 
facultatem, fructum divitiarum putat. Mihi autem 
ille fructus liberalitatis, cujus exempla pauca posui, 
i] multà et major videtur, et certior. Quanto Aristo- 

teles gravius, et verius nos reprehendit, qui has pe- 
cuniarum effusioues non admiremur, quz fiunt ad 
multitudinem deleniendam. At ii, qui ab bosteobsi- 
dentur, si émere aquse sextarium mina ? cogantur, 
hoc primo incredibile nobis videri, omnesque mirari: 
sed , qum attenderint, veniam necessitati dare : in 
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” peler ce mot, qui est dans la bonche de tout le mende, et 
déjà passé en proverbe, que la prodigalité n'a point de fond. 
.' Où peut-on s'arréter en effet, lorsqu'on est assailli à la fois 
et par ceux qui sont habitués à nos largesses, et par les nou- 
veaux venus qui désirent d'y avoir part? 

XVI. Il est deux manières de faire des largesses : ; l'une. est 
celle du prodigue > l'autre celle de l'homme libéral. Le pro- 
digue épuise ses richesses dans les festins, les sacrifices, les 
spectacles de gladiateurs, dans l'appareil des chasses et des 
jeux, et dans toutes ces choses qui ne laissent apres elles 
qu'un faible souvenir, ou qui n'en laissent point du tout. 
L'homme libéral use de ses facultés pour racheter les captifs 
des mains des pirates, pour payer les dettes de ses amis, les 
secourir dans l'établissement de leurs filles , pour les aider à 
amasser des biens ou à augmenter ceux qu'ils ont. Je ne puis - 
donc que m'étonner de ce qui passa par l’esprit a Theo- 
phraste lorsqu'il écrivit son livre des Richesses, ou, parmi 
beaucoup de belles choses , on en trouve une bien étrange à 
mon avis. Il se répand en grands éloges sur l'appareil et la 
magnificence des fêtes qu'on donne au peuple, et regarde de 
telles prodigalités comme le plus digne fruit des richesses. 
Pout moi, le fruit de la libéralité dont je viens de donner 
quelques exemples, me parait et bien plus grand et bien plus 
certain. Avec combien plus de taison et de fondement , Aris- 
tote nous reproche de n’être pas effrayés de toutes les profu- 
sions qui se font pour flatter la multitude ! Lorsque nous 
entendons dire, ajoute-t-il, que les habitans d’une ville as- 
siégée ont été forcés de payer une bouteille d'eau une grosse 
somme d'argent , cela nous parait incroyable; nous nous ré- 
crions tous, quoiqu'en y réfléchissant ; nous.les excusions par 
la nécessité. Mais, à la vue de ces dépenses excessives, de 
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his immamibos jacturis, infinitisque sumtibus, nihi] 
nos rgagnopere mirari ; eur præsertim nqcnecesgitati 
subvernatur, neo dignitas augeatur; ipsaque illa de’ 
lectatto multitudinis sit ad breve exiguumquetempus; 
eaque a levissimo quoque: in quo tamen ipso, unà 
cum satietate , memoria quoque moriatur voluptaus. 
Bene etiam cilisis hæç pueris, et mulierculis, et 
servis, et servorum simillimis liberis, esse grata : 
gravi vero homini , et ea, quz ' fiant, judicio certo 
ponderapti , probari. posse nullo modo. Quamquam 
intelligo, in nostra civitate inveterasse jam à bonis 
jemporibus , ut splendor eedilitatum ab optimis virig 
pastulewr. Itaque et P, Crassus, cum cognomine di» 
S68, inm copiis, functus est sedilicio maximo munere. 
Et. paullo post L. Crassus cum omnium hominum 
méderatissimo Q. Mueio, magnificentissima ædilitaté 
functus est : deinde C. Claudius, A ppii filius : multi 
post, Luculli, Hortensius, Silanus. Omnes áutem 
P. Lentulus, me eonsule, vicit superiores. Hunc est 
Sca urusimitatus. Magnificentissima vero nostri Pom- 
peii munera secundo consulatu : in quibus omnibus 
quid mihi placeat, vides, e 

XVII. Vitanda tamen est suspicio avaritige. Ma- 
aneroD, hemini divitissimo, praitermissia ædilitatis 
eensulatns repulsam auulit. Quare et, si postulatur a 
pepulo, bonis viris si non degidersntibua , attamen 
approbaotibus » fseiendum est, modo pro facultati 
bus; nos ipsi ut fecimus: et, riquaindo "-— Pes ma» 
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ges profusions vraiment inbumaines, nous ne marquons pas 
un grand étonnement, tandis pourtant qu'elles ne-sont point 
commandées par la nécessité, qu’elles n’ajautent à la dignité 
de personne , qu’elles ne donnent à la multitude-qw'un plaisir 
momentané ; plaisir méme qui n'est que pour les esprits les 
plus légers et s'éteint par la satiété, sans laisser aucun sou» 
venir. Il remarque tres-bien que ces choses ne plaisent qu'aux 
enfans, aux femmelettes, aux esclaves, et à ceux des hommes 
libres qui leur ressemblent; mais qu'elles ne sauraient étre 
appreuvées par l'homme grave, par l'homme qui pèse tout au 
poids de la raison. Je vois toutefois qu'en notre ville, par un 
usage qui date même du bon temps; les meilleurs citoyens 
ont. désiré qu'on mit de l'éclat dans l'édilité ‘1, C'est pour- 
quoi P. Cresaus , surnommé de riche , et qui l'était en effet, 
remplit cette charge avec le plus de splendeur : peu de temps 
après, L. Crassus et Q. Mucius, qui était le plus modéré des 
hommes , y firent paraître la plus grande magnificence; en- 
suite C. Claudius, fils d'Appius, et plusieurs autres après 
lui, Lucullus, Hortensius, Syllanus. P. Lentulus, sous mon 
consulat, les surpassd tous, et fut imité par Scaurus. Notre 
grand Pompée fut aussi d'une magnificence sans bornes dans 
les spectacles qu'il donna au peuple sous son second con- 
sulát. Vous voyez assez ce qui serait de mon goût dans tout 
cela. 

- XVII. Il faut, toutefeis, éviter le soupeon d’avarice. Ma: 

us, homme trés-riche, se vit refuser le consulat pour 
n'avoir point passé par l'édilité. Si le peuple demande uns 
chose, et que les hons citoyens, sans la désirer, l'approuvent 
cependant, il faut alors la faire, du moins selon ses facultés, 
comme je fis moi-même, surtout lorsqu'une largesse faite au 
peuple peut produire quelque grand avantage. C'est ainsi 
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jer, atque utilior populari largitione acquiritur; ut 
Oresti nuper prandia in semitis decumæ nomine ma- 
gno honori fuerunt. Ne M. quidem Seio vitio datum 
est, quod in ' annone caritate asse modium populo 
dedit. Magna enim se, etinveterata invidia , nec turpi 
jactura, quando erat ædilis, nec maxima liberavit. 
Sed honori summo nuper nostro Miloni fuit, quod 
gladiatoribus emtis reipublice causa, quz salute nos- 
tra continebatur , omnes P. Clodii conatus , furores- 
que compressit. Causa igitur largitionis est, si aut 
necesse est, aut utile. In his autem ipsis mediocrita- 
us regula optima est. L. quidem Philippus Q. F. ma- 
gno vir ingenio , in primisque clarus, gloriari sole- 


bat, se sine ullo munere adeptum esse omnia, que 


haberentur amplissima. Dicebat idem * C. Curio. No- 
“bis quoque licet in hoc quodammodo gloriari. Nam 
pro amplitudine honorum, quos cunctis suffragiis 
adepti sumus, nostro quidem anno, quod contigit 
eorum nemini, quos modo nominavi, sane exiguus 
sumtus ædilitatis fuit. Atque etiam illa impensæ me- 
liores, muri, navalia, portus , aquarum ductus, om- 
niaque, quz ad.usum reipublice pertinent. Quam- 
quam quod presens tamquam in manum datur, ju- 
cuudius est : tamen hec in posterum gratiora. Thea- 
tra , porticus, nova templa, verecundius reprehendo, 
propter Pompejum : sed doctissimi non probant, ut 
et bic ipse Panætius, quem multum in his libris secu- 
tus sum, non interpretatus : et Phalereus Demetrius; 
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que, dernièrement, Oreste ' se fit beaucoup d'honneur par 
ces repas, sous le nom de dimes '9, qu'il donna au peuple 
dans les rues. M. Séius pareillement ne se fit pas de tort lors- 
que, dans la grande cherté du blé, il le livra au peuple a un 
sou le boisseau ; il se délivra ainsi de l'envie aussi grande 
qu'invétérée qu'on lui portait, et cette dépense ne fut ni blà- 
mable, puisqu'il était alors édile, ni excessive. Notre ami 
Milon surtout se fit le plus grand honneur, lorsqu'en faveur 
de la république, dont le salut tenait au nôtre, il acheta des 
gladiateurs pour réprimer les fureurs et les attentats de Clo- 
. dius. 1l faut donc faire des largesses, toutes les fois qu'elles 
peuvent étre ou nécessaires ou utiles; mais en cela la modé- 
ration est la meilleure règle à suivre. L. Philippe, fils de 
Q. Fabius, homme du plus grand esprit et de la plus haute 
considération , avait coutume de se glorifier d'étre parvenu à 
toutes les dignités les plus honorables sans le secours d'aucune 
. largesse. Cotta Curion en disait autant. Je puis, sans doute, 
aussi me glorifier de la méme maniére, puisque, pour tous 
les grands honneurs que j'ai obtenus en mon temps, à l'una- 
nimité des suffrages ( ce qui, certes, n’arriva à aucun de ceux 
dont je viens de parler), je n'ai fait. que les modiques. dé- 
penses de mon édilité. Les dépenses les plus honorables sont . 
celles qu'on emploie aux ouvrages publics, tels que les murs 
des villes, les ports, les hávres, les aqueducs. Quoique les 
dons que l'on fait, pour ainsi dire, de la main à la main, 
fassent plus de plaisir, les autres sont encore plus agréables - 
par la suite. Quant aux théâtres, aux portiques, aux nou- 
veaux temples, je n'ose les improuver, à cause de Pompée ; 
mais des hommes fort éclairés ne les approuvent pas, et de 
ce nombre est Panétius ( que j'ai beaucoup suivi dans ce traité, 
sans pourtant le traduire) , ainsi que Démétrius de Phalére , 
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qui Periclem, pribeipem : Greci , vituperat, quod 
faptam peouniani in praselaro ills propylæs conjece- 
rit. Sed de hoc genere toto, in ijs libris, ques de re» 
publica scripsi , diligenter est disputatum. Tota igi? 
tur ratio talium largitionum, genere, vitiosa est; 
temporibus, necessaria ; et tum ipsà et ad facultates 
accommodanda, et mediocritate moderanda est. — 


X V1. In illo autem altero genere largiendi , quod 
a liber litate proficiscitur, non uno modo in dispari- 
bus causis affecti esse débemus. Alia causa est ejus, 
qui calamitate premitur, et ejus, qui res meliores 
quaerit, nullis suis rebus adversis. Propensior henig- 
nitas esse debebit in calamitosos, nisi forte erunt 
digni calamitate. In his tamen, qui se adjuvari vo- 
lent, non ut ne aflligantur, sed ut altiorem gradum 
adscendant, restricti omnino esse nullo modo dehe- 
mus :sed in deligendis idoneis judicium et diligen4 
tiam adhibere. Nam præclare Ennius: 


Benefacta male locata, malefacta arbitror. 


Quod autem tributum est bono viro et grato, in eo 
cum ex ipso fructus est, tum etiam ex ceteris. Te- 
meritate enim remota, gratissima est liberalitas: eo- 
que eam studiosius plerique laudant, quod summi 
cujusque bonitas, commune perfugium est omnium, 
Dauda igitur opera est, ut his benefieiis quam pluri- 
mos afficiamus, quorum memoria liberis posterisque 
prodatur, ut iis ingratis esse noh liceat. Om»es qgim 
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qui blámait Périciès, le premiet homnie de là Grève, d'avoir 

_ dépensé tant d'argeak à «es magnifiques portiques du temple 

de Pullas. Mais je me suis assez étendu sur cette œatiere-dans 

mes livres dela République *. Concluons donc que toutes ces 

profusions sont vicieuses en elles-mêmes, qu'elles sont quel- 

quefois nécessitées par les circonstances, mais qu'il faut tou- 

jours les proportionner à ses facultés, et les faire avee To- 
dération. 


XVIIL Dans cette autre sorte de largesses qui ae sont 
qu’ un pur effet dè notre libéralité, nous ne devons pas être 
affectés de la méme manière lotsque les motifs sont diffé 
tens ; car , autre est la condition d’un homme qui est sous le 
poi s du malheur, autre est la condition de celui dont Îles 
+ffaires re sont nuHemer trauvaises, itais qui cherche à Tes 
WnéNorer. Nous devons être pias portés à faire du bien aux 
malheureux, à:moins, peut-éue, qu'ils n'aient mérité leur 
sont. Pour ctux qui inplorent nos seceurt, don. contre l'in 
fortune, reeis pour s'élever plus haut, mous me devens pas 
aous refuser absolument à leurs désirs, mais il faut apporter 
du soin et du-discernement dans k‘choix de ceux qui eù sont 
les plus dignes. Ennius a fort bien dit : 


- Cet: am .onme, à mes yeux. qu'un bienfuiit ral placé 


Losqo' aü tohtraire où oblige un homme juste et reconnais- 
tatit, 3 nous en Yit recueillir un double fiuit duns sa recon- 
Taissance et dans celte du publit ; var la libéralité , lorsqu'elle 
dexerce avec prudente, rest la plus agréable dés vertus , ct 
où tst d'autant. plus porté à ja louer, que, dans un homme 
élevé em digrité, elle sst pour tous un refuge commun. Il faut 
done s'appliquer à répandre cette sorte de bienfait dent da 
mémoire passe des pères aux enfans, de manière qu’ils ne pou- 
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immemorem beneficii oderunt ; eamque injuriam ia 
deterrenda liberalitate sibi etiam fieri, eumque, qui 
faciat, communem hostem tenuiorum putant. Átque 
hæc benignitas etiam reipublice utilis est, redimi e 
servitute captos, locupletari tenuiores : quod quidem: 
vulgo solitum fieri ab ordine nostro in oratione Crassi 
scriptum copiose videmus. Hanc ergo consuetudi- 
nem benignitatis largitioni mneruum longe ante- 
pono. Hac est gravium hominum, atque magnorum : 
illa quasi assentatorum populi, mulütudinis levita- 
tem voluptate quasi titillanüum. Conveniet autem; 
cum in dando munificum esse , tum in exigendo non 
acerbum : in omnique re contrahenda, vendendo; 
emendo, conducendo, locando; vicinitauibus et con- 
finiis, equum et facilem : multa mulus de jure suo 
cedentem :a litibus vero, quantum liceat, et nescio 
an paullo plus etiam , quam liceat , abhorrentem. Est 
enim non modo liberale, paullum nonnumquam de 
suo jure decedere , sed interdum etiam fructuosum. 
Habenda autem est ratio rei familiaris , quam qui- 
dem dilabi sinere, flagitiosum est : sed ita, ut illibe-- 
ralitatis avaritiæque absit suspicio. Posse enim libe- 
ralitate uti, non spoliantem se patrimonio, nimirum 
is est pecunia fructus maximus. Recte etiam a T'heo- 
phrasto est laudata hospitalitas. Est enim, ut mihi 
quidem videtur, valde decorum, patere domos. ho-- 
minum illustrium illustribus hospitibus : idque etiam - 
reipublice est ornamento, homines externos hoc li- 
beralitatis genere in urbe.nostra non egere. Est autem 
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vent étre ingrats. Tout le monde déteste l'homme ingrat ; 
son injustice rejaillit sur tous, en ce qu'elle rebute la libéra- 
lité, et on le regarde comme l'ennemi commun des pauvres. 
Une générosité qui est utile à la république, est celle de ra- 
cheter les captifs , d'enrichir les citoyens pauvres. Elle a été gé- 
néralement pratiquée dans notre ordre , comme nous le voyons 
fort au long dans une harangue de Crassus. Je mets , certes, 
une semblable bienfaisance fort au-dessus de celle des lar- 
gesses : l’une est le propre des citoyens graves, des grands 
hommes ; l'autre n'appartient qu'aux adulateurs du peuple, 
qui ne cherchent qu'à flatter les vains goüts de la multitude. 
S'il est convenable de se montrer généreux en donnant, il ne 
l'est pas moins d'exiger sans dureté ce qui nous est di; et. 
dans toute espéce de transaction , dans les ventes et dans les 
achats , en prenant ou en donnant à loyer, avec ses voisins 
de la ville comme avec ceux de la campagne, il faut être équi- 
table et facile, se relàcher de ses droits à l'égard d'autrui , et 
avoir pour les procès autant d'éloignement qu'il convient , et 
un peu plus encore. Car. il n'est pas seulement généreux de 
céder quelque chose de son. droit , cela est méme quelquefois 
avantageux. Nous devons pourtant prendre soin de nos af- 
faires domestiques, qu'il serait honteux de laisser en désor- 
dre, maiis de maniére à éloigner le soupcon d'avarice , ou de 
manque de générosité.. User de libéralité sans se dépouiller 
de son patrimoine, voilà le plus digne usage qu'on puisse 
fare des richesses. L'hospitalité est encore une vertu que 
Théophraste a eu raison de louer :il n'est rien de plus beau, 
à mon avis, pour un homme illustre, que d'ouvrir ses mai- 
sons aux hótes illustres; et il est honorable pour la républi- | 
que que les étrangers trouvent dans notre cité ce genre de 
libéralité. Il est même plus utile que je ne puis Pexprimer, 


O94 DE OFFICIIS, LIBER II. 


étiam vehementer utile iis, qui honeste posse mul- 
tum volunt, per hospites apud externos populos va- 
lere opibus et gratia. Theophrastus quidem scribit, 


| Cimonem Athenis etiam in suos curiales Laciadas 


hospitalem fuisse. Ita enim instituisse , et villicis im- 
peravisse, ut omnia preéberentur, quicumque Lacia- 
des in villam suam devertisset. 

XIX. Que autem opera, nen largitione, beneficia 
dentur, hzc tum in universam rempublioani , tum in 
singulos cives conferuntur. Nam in jure oàvere,.con- 
silio juvare, atque hoc scientie generó prodesse quam 
plurimis, tehemehter et ad opes angéndas pertinet, et 
ad gratiam. Itaque cum multa preclara majórumi, tia 


| quod optime cCórnstituti juris civilis summo sempef 


1n honore fuit cognitio atque interpretátio : :quam qui- 
dem ante hanc confusionem temporum in possessione 
sua principes retinuerunt : nuac ut honores , ul om- 
nes dignitatis gradus, sio hujus scientiæ splendor. de- 
Jetus est : idque eo indignius, quod eo tempore hoc 
contigit, cutn is esset, q&1 omaes superiores quibus 
honore per esset y scientia facile vicisset, Hæc igitur 
opera, grata mulus, et ad benefitiis obstringendos:lros 
Mines accommodata. Atque liuic. arti fiuitithiá est di. 
éendi gravior facultas, et gratior, et ornatiot. Quid 


enim eloquentia præstabilius, vel adnrratione au 


dientium , vel spe indigentium, vel eorum , qui de- 
fensi sunt, gratia? Huic quodüe érgó a majoribus nos- 
tris est in toga dignitatis principatus datus. Diserti 
igitur bonis: et facile laborañtis, quodque in pa- 


- 
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pour ceux qui aspirent aux grandes choses, de se recomman- 
der chez les peuples étrangers par des procédés généreux en- 
vers leurs hôtes. Théophraste rapporte que Cimon *' donnait 
à Athènes l'hospitalité à tous ses compatriotes de Lacia , et 
qu'il avait en outre si bien disposé les choses dans ses mai- 
sons de campagne et donné de tels ordres, qu'un citoyen de 
Lacia qui y arrivait, y trouvait tout à sa discrétion. 

XIX . Quant au bien que l'on fait par son travail , son in- 
dustrie, et non par ses largesses, il peut se rapporter et au 
Corps entier de la république, et à chaque citoyen en parti- 
culier. Rien n'est plus propre à augmenter notre crédit et à 
gagner la faveur publique , que de couseiller, de défendre en, 
justice un grand nombre de citoyens. Aussi voyons-nous que, 
üos pères, parmi beaucoup d'autres coutumes admirables, 
ont toujours tenu à grand honneur la connaissance et l'inter- 
prétation du droit civil. C'est unescience qu'avant la confusion 
de ces derniers temps les premiers hommes de la république 
ont toujours possédée ; mais son éclat est détruit aujourd’hui, 
comme celui de tous les honneurs et de toutes les dignités , : 
et cela excite d'autant plus l'indignation, qu'il existait: de 
nos jours un homme * égal en dignité à tous ceux qui l'avaient 
précédé , lequel leur était bien supérieur par sa profonde con- 
naissance du droit civil. Nous disons donc que ce genre de 
travail nous reríd agréables à un grand nombre de personnes, 
et nous offre le moyen de nous les attacher par des services, 
Une autre science voisine de celle-là , c'est la faculté de bien, 
. dire; mais celle-ci est encore plus importante, et offre plus 
d'agrément et d'éclat. Quoi de plus beau , en effet, et de plus 
louable que l'éloquence, soit par les transports d'admiration 
qu'elle excite dans les auditeurs , soit per Fee qu'elle 

* Servius Sulpicius. | 7 
XXVI. | 3 
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triis ést moribus , multotum causas, et non gravate, 
ét grátuito defendentis , beneficia , & patrocinia lite 
patent. Ad monebat me res, ut hoc qudque loco iti- 
terMissioneni eloquetitiz, ne dicam interitum, de- 
plorarein : : ni vererer, ne de meipsó aliquid vidéter 
queri: Sed tamen videmus, quibus exstinctis oratori- 
bus, quam in paucis spes, quanto in paucioribus fa- 
qultas, quam in multis sit audacia. Cum autem om- 
nés non possint, ne muli quidem, aut jurisperiti 
esse , aut diserti : licet tàmen opera prodesse multis , 
beneficia petentem , comsaendanatem judicibus, et 
magistratibus , vigilautem pro re álteriüs; eos 3psos; 
qui aet consulentet, aut defendunt, rogantern : quod 
qoi faciunt, plurimum gratiee consequudurr, latissi- 
mMeque eorum miatat rndusttiaà: Jam tilud hon sunt 
admonendi (est euim ít promtu), ut ammam adver- 
tant, cum juvaré alios velint, né quos offeudant. 
Sepe enim aut eos ledünt, quos non débent; aut 
g0s , quos non eipedit. Si imprüdentes, negligentiae 
est : sk sciéntes , temeritatis. Ütendum etiam est ex- 
cnsatione adversus eos, quos.invitus offendas, qua- 
cumque possis ; quare id , quod. feceris , necesse fue- 
rA, wee aliter facere potueris : ceterisque operis et 
offidis$ eria, qubd yaolatum est,.córapensabdum, — — 


* 
e 


XX. Sed cum in hominibus juvandis aut mores 
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dore à ceux qui ont besoin de 4t Influence, soit par la ré: 
connäissarite de ceu qü'ellé protége? Aussi nos gèrès-lui orit- 
ils accordé le premier rang. Un homme éloquent et qui a le 
travail facile pourra donc étendre au loin sa protection et 
ses bierifaits, si, selon la coutume de nos ancêtres , ilse charge 
gratuitement et avec plaisir de défendre un grand nombre de 
cliens. Le discours me conduirait naturellement à déplorer 
la décadence , pour ne pas. dire la perte totale de l'éloquence, 
si je ne cr aignais de paraitre déplorer mon propre malheur. 
Tout le monde voit cependant quels or crateurs nous avons per- 
éicoré ont un vrai talent, quel grand nómbie d'autres n'ont 
que dé lp présomption { Comme tous les homnies ne peuvent pas 
Eire sávans dans le droit , où éloquens, qu’il en est peti même 
qui le soient; on peut toutefois se rendre utile à plusieurs, 
en deriándant pour eux, éri les récointuáiidahit aux juges «et 
aux mägistréts, ém veillant à leurs intéréts; en sollicitant 
méme en leur faveur kes jurisconsultes et les avocats. Ceux 
qui font tout cela acquièrent beaucoup de partisans et la plus 
grande réputation d'habileté. 1l n'est pas besoin, je crois, de. 


les avertir de prendre garde qu'en voulant servir les uns, ils. 


ne nuisent aux autres. On offense souvent ceux qu’il ne faut 
pas, ou qu "il. est dangereux d'offenser : si c'est par impru- 
dence, on est coupable dé négligence ; sic 'est à dessein , on 


l'est de t témérité. n ne faut méme pas cräindre de S 'excuset 


auprés de ceux qu'on a ' offensés saits le vouloir , sur la néces- 
sité où l'on à été d'agir eónime ón l'a fait, et l'impossibilité 
Pabit aätrément ; et il faudra rtièmé compenser , par d'autre 
procédés et par de bots offices , les torts qu'on pour avoir 
thvers eut. 


XX. Dans les services que Por rend, on d ordiiliresient 


E E 
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spectari , aut. fortuna soleat: dictu quidem est pro« 
clive, itaque vulgo loquuntur, se in beneficiis collo- 
candis mores hominum, non fortunam sequi. Ho- 
nesta oratio est. Sed quis est tandem, qui inopis, et 
optimi viri cause non anteponat, in opera danda, 
gratiam fortunati, et potentis? a quo enim expedi- 
tior, et celerior remuneratio fore videtur, in eum 
fere est voluntas nostra propensior. Sed animadver- 
tendum est diligentius , quæ natura rerum sit. Nimi- 
rum enim inops ille, si bonus est vir, etiam si referre 
gratiam non potest, babere certe potest. Commode 
autem , quicumque dixit, pecuniam qui habeat, non 
reddidisse : qui reddiderit, non habere : gratiam au- - 
tem et qui retulerit , habere : et qui habeat , retulisse. 
At, qui se locupletes, honoratos, beatos putant, hi. 
ne obligari quidem beneficio volunt. Quin etiam be- 
neficium se dedisse arbitrantur, cum ipsi, quamvis 
magnum aliquod acceperint: atque etiam a se postu- 
lari, aut exspectari aliquid suspicantur : patrocinio 
vero se usos, et clientes appellari, mortis instar pu- 
tant. At vero ille tenuis , cum, quidquid factum sit, 
se spectatum, non fortunam putet, non modo illi, 
qui est meritus sed etiam illis, a quibus exspectat 
(eget enim multis), gratum se videri studet. Neque 
vero verbis auget suum munus, si quo forte fungitur, 
sed etiam extenuat. Videndumque illud est , quod si 
opulentum , fortunatumque defenderis, in illo uno, 
aut forte in liberis ejus manet gratia : sin autem inQ- 
pem, probum tamen, et modestum : omnes: nom 
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égard ou aux mœurs ou à la fortune des personnes. IT est 
certes facile de dire, et l'on dit aussi eommunément qu'on 
n'a considéré que les mœurs, es non la fortune. Ce langage 
est beau sans doute ; mais enfin , quel est celui qui préférera 
la reconnaissance du citoyen pauvre et honnéte à celle de 
l'homme riche et puissant? Nous penchons presque toujours 
pour ceux qui semblent nous promettre une récompense plus 
assurée et plus prompte. Examinons cependant de plus près 
la nature des choses. Cet homme pauvre , s’il est honnête, 
quoiqu'il ne puisse pas s'acquitter, peut cependant avoir 
de la reconnaissance. Quelqu'un a dit ingénieusement que 
l'homme qui a l'argent qu'on lui a prété, ne l'a pas rendu , 

et que celui qui l'a rendu ne l'a plus, tandis qué la recon- 
naissance dont on paye un bienfait, on la conserve encore 
aprés avoir payé, et que celui qui en a s'est acquitté. Pour 
ceux qui se croient opulens , honorés et privilégiés , ils ne 
veulent pas méme se tenir obligés par un bienfait. Bien plus, 
ils pensent vous obliger beaucoup vous-méme en recevant de 
vous un service , quelque grand qu'il soit ; et ils vous soup- 
connent de désirer ou d'attendre d'eux quelque chose. C'est 
une mort pour ces gens-la de penser que vous les avez pris 
sous votre protection , et que vous les appelez vos cliens. Le 
citoyen pauvre, au contraire, si on fait quelque chose pour - 
lui, persuadé que c'est à sa personne que l'on a eu égard, 
et non à sa fortune , s'efforce de montrer sa reconnaissance , 
, non-seulement à celui qui l'a obligé, mais encore à tous ceux 
qui sont dans le cas de l'obliger ( car ila besoin de beaucoup 
de monde), et lorsqu'il s'acquitte de quelque maniére, au 
lieu d'exagérer ses services par ses discours , il les atténue plu- 
tôt. Il faut considérer encore que si vous défendez l'homme 
fortuné , l'homme opulent , le service se borne à lui seul, ou, 
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improbi humiles (que magna in populo multtuda 
est ) presidium sibi paratum vident. Quamobrem 
melius apud bonos,. quam apud fortunatos, benefi- 
cium collocari puto. Danda omnino opera est, ut 
ombi genertsatisfacere possimus. Sed si res in con- 
tentionem veniet, nimirum Themistocles est auctor 
adhibendus; qui cum consuleretur, utrum bono viré 
pauperi, an minus probato diviü filiam collocaret : 
Ego vero , inquit , malo virum , qui pecunia egeat , 

quam pecuniam, qua viro. Sed corrupü mores depra- 
vatique sunt admiratione diviuarum: quarum mag: 
nitudo.quid ad unumquemque nostrum pertinet? ll- 
lum fortasse adjuvat , qui habei: ne id quidem sem- 
per : sed fac juvare : utentior sane sit; honestior vero 
quomodo? Quod si «tiam honus erit vir, ne impe- 
diant diviti , quo minus juvetur, modo ne adjuvehbt: 
sitque omne judicium , non quam locuples, sed qua- 
lis quisque sit. Extremum autem præceptum in be- 
neficiis, operaque danda, est, ne quid contra æqui- 
tatem contendas , ne quid pro injuria. Fundamen- 
tum enim perpetue c commendationis et famz, est jus- 
"itia; sine qua nihil | potest e esse laudabile. 


XXI. Sed quoniam de eo genera beneficiorum 
dictum est, qua ad singulos spectant : deinceps de 
iis, qua ad universos, queque àd rempublicam per- 
tinent , disputandum est. Eorum autem ipsorum par- 
im ejusmodi sunt , ut ad üniversos cives pertineant $ 
partim singulos ut attingant , quee suntetiain gratiora: 


"- 
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peut-être à ses eüfans ; si c'est au confraite uncitoyen pauvre, 
mais bopnête, tous les citoyens hogpáéteg de la méme condir 
tion , qui forment la plus grande partie du peuple, voient ep 
vous leur défenseur commun, Je regarde donc un bienfait 
comme mieux placé. sur l'homme. probe que sur le riche. Il 
faut toutefois s'appliquer i à se rendre utile généralement i ü 
toute sorte de personnes. Mais s'il se présente un choix : à faire, 
nous devons suivre l'exemple de Thémistocle, à qui quel- 
qu'un demandant s'il' donnerait plütót sa fille en marlage À 
un honnéte homme pauvre, qu'à un riche qui serait moins 
honnête ? « Pour mol, dit-il, j'aime mieux un homme sans 
« argent , que de l'argent sans homme, » C'est le ravissement 
où l'omest pour les richesses, qui a dépravé et corrompu nog 
mœurs. Que sont peurtant. peur ohateg..de nous les grandes 
richesses ?. Elles seraut peut-être. en side à celui qui les a, 
et même pas toujours ; mais supposons-la: il sera sans deute 
plus puissant; mais plus honnête, le sera-t-il ? Si du reste jl 
est homme de bien, ses richesses 1 ne devront. pas nous empé- 
cher de lui être. utiles, pourvu que ce ne soit pas ellés qui 
nous déterminent. Considérons l'homme, et nullement sa for- 
tune, Le dernier précepte à donner pour les bienfaits , c'est 
d'avoir soin de ne rien entreprendre contre l'équité et par] la 
voie de l'injustice ; car le fondement de toute bonne réputa- 
tion, de toute gloire durable, c’est la justice, sans laquelle 
il n'est rien qui soit digne de nos louanges. 

XXI. Après avoir. parlé de te genre de' bienfaits qui fp- 
gardent les particuliers , ik faut maistenant traiter, de coyx 
qui se rapportent au eorps entier du peuple es à là république. 
Parmi cés derniers même, il en est qui- se répandent sur. tous 
les citoyens en général , et. d'autres qui se portent sur chacun 
en particulier ; ceux-ci sout. les plus agréables : il faut; au- 
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Danda est opera omnino, si possit , utrisque , nec mi- 
nus, ut etiam singulis consulatur, sed ito, ut ea res 
aut prosit, aut certe non obsit reipublice. C. Grac- 
chi frumentaria magua largitio : exhauriebat igitur 
ærarium : modica M. Octavii, et reipublice tolera- 
bilis, et plebi necessaria : ergo et civibus, et reipu- 
blicæ salutaris. In primis autem videndum erit. ei, 
qui rempublicam administrabit, ut suum quisque 
tencat , neque de bonis privatorum publice deminu- 
tio fiat. Perniciose enim Philippus in tribunatu, cum 
legem agrariam ferret , quam tamen antiquari facile 
passus est, et in eo vehementer se moderatum præ- 
buit:sed cum in agendo multa populariter, tum illud 
male; non esse in civitate duo millia hominum , qui rem 
haberent. Capitalis oratio, et ad æquationem bono- 
rum pertinens : qua peste qua potest esse major? 
Hanc enim ob causam maxime, ut sua tenerent, res- 
publice civitatesque constitutæ sunt. Nametsi , duce 
natura , congregabantur homines, tamen, spe custo- 
dix rerum suarum, urbium præsidia quærebant. 
Danda etiam opera est, ne (quod apud majores nos- 
tros siepe fiebat, propter ærarii tenuitatem, assidui- 
tatemque bellorum) tributum sit conferendum ; id- 
que ne: eyenidt, multo ante erit providendum. Sin 
qua necessitas hujus muneris alicui reipublice obve- 
nerit ( malo enim alteri , quam nostr» , ominari , ne- 
que tamen denostra, sed de omni repübliea disputo): 
danda erit opera, ut omnes intelligant (si salvi esse 
velint), necessitati esse parendum. Átque etiam om- 
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tant qu’il est possible, s'occuper des uns et des autres, et ne 
pas s'attacher le moins aux derniers, de maniére poürtant 
que la chose soit utile, ou ne nuise pas du moins à la répu- 
blique. Caius Gracchus fit de grandes distributions de blé, 
mais il épuisait le trésor public. M. Octave en fit de plus mo- 
dérées, qui suffirent aux besoins du peuple sans étre trop à 
charge à l’état ; elles furent par-la salutaires et aux citoyens 
et à la république. Un administrateur de la chose publique 
doit surtout veiller à ce que chacun conserve le sien , et qu'il 
ne soit porté aucune atteinte publique aux propriétés parti- 
culiéres. Philippe fit donc une chose pernicieuse pendant son 
tribunat, en proposant la loi agraire, qu'il laissa pourtant 
facilement rejeter, et en ceci il se montra fort modéré; mais, 
parmi beaucoup d'autrés actes populaires, il en fit un de très- 
dangereux , lorsqu'il avanca qu'il n'y avait pas dans la ville 
deux mille citoyens qui eussegt un patrimoine. Un pareil dis- 
cours était bien criminel ; il tendait au partage égal de tous 
les biens. Peut-on rien imaginer de plus funeste? Les états 
et les cités ne se sont établis principalement qu'afin que cha- 
cun conservàt le sien. Quoique la nature ait d'abord d'elle- 
méme porté les hommes à se rassembler , ils n'ont cependant 
cherché la protection des villes, que par l'espoir de mieux 
conserver leurs biens. Il faut encore éviter avec soin d'avoir 
recours aux impôts, comme il arrivait souvent à nos pères, 
à cause de l'épuisement du trésor public et de la continuité 
des guerres ; et c’est un mal qu'on doit prévenir long- temps 
à l'avance. Si quelque conjoncture impose la nécessité d'un 
tel fardeau à une république ( car j'aime mieux faire ce pré- 
sage pour une autre que pour la nôtre, et je parle d'ailleurs 
ici pour tous les états en général ) , il faudra faire en sorte que 
tous les citoyens comprennent bien qu'ils doivent, pour leur 
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nes, qui rempublicam gubernabunt, consulere de+ 
bebunt, ut earum rerum eopia sit , quz sunt neces- 
saria. Quarum qualis comparatie fieri soleat, et de: 
beat , non est necesse disputare. Est enim in promtu: 
tantum locus attingendus fuit. Caput autem est iü 
omni procuratione negotii, et mungris publici, ut 
avaritiæ pellatur etiam minima suspicio. Utinam, 
inquit C. Pontius Samnis, ad illa tempora me for- 
tuna reservassel , et tum essem patus, siquando Ro- 
mani dona accipere ceepissent! non essem passus diu; 
tins eos imperare. Næ illi multa secula exspectanda 
fuerunt. Modo anim hoc malum in banc rempubli- 
cam invasit. liaque facile patior tum potus Pontum 
fuisse, siquidem in illo tantum fuit roboris. Non- 
dum centum, et deeem anni sunt, enm de pecuniis 
repetundis a L. Pisone lata est lex, nulla antea cum 
fuisset. At vero postea tot leges, et proximæ quæ- 
que duriores: tot rei, tot damnat, tantum Italicum 
bellum propter judiciorum metum excitatum: tanta, 
sublatis legibus et judiciis, expilatio direptioque so- 
ciorum, ut imbecillitate aliorum , non nostra virtute 
valeamus. | | 
XXII. Laudat Africanum Panatius, quod fuerit 
abstinens. Quid ni laudet? Sed. ip illo alia majora. 
Laus abstinentiæ, non hominis est solum, sed euam 
temporum illorum. Qmni Macedonum gaza, quz 
fuit maxima , potitus esi Paullus : tantum 10 ærarium 
pecunie invexit, ut unius imperatoris preda figem 
attulerit tributorum. At hic nihil.domum.suam præ- 
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salut comninn, se aaumettre à cette nécessité. Un objet non 
moins important poer cet qui gpuvernent la république, 
c'est de pgurvoir à ge que les choges néppasaires à la vie saieng 
en abondance. ]l n'est pas besoin. d'expliquer ici en détail 
quels son les moyens à prendre pour cela; | qest use chose, à 
un mot en n passant. Un point capital, dans toute gestion et 
toute fonction publique, c’est d'éviter jusqu'au plus léger 
soupcon d'avarice. « Plát a Dieu, dit le Samnite C. Pontius, 
« que la fortune m'eüt réservé et m'eüt fait naltre aux jours 
« où les Romains auraient commencé à recevoir des présens ; 
« je n'eusse pas souffert qu'ils gardassent plas long - temps 
« l'empire! » Certes, il ne lui eût pas fallu attendre hien des 
siecles. Ce mal gagna bientôt la république. Je supporte alors 
facilement que Pontius sait venu plus tót , tabt c'était wécita- 
blement io grand homme ! EH n'y a pes encore tent dix ans qua 
la loi contre les concussinns fat portée par Lucius Pisan , et 
il n’en existait point avant lui. Mais , depuis, il.y en a en en 
si grand nombre, jontes plus sévères les upes que les autres i 
il yaeu tant de coupables et tant de condamnés ; une si grande 
guerre a été allumée. en Italie par ceux .qui crajgpaient le 
même sort; on a tellement pillé x nos alliés, au mépris des lois 
et de toute justice , que nous ne bons plus que par 1 
faiblesse des autres, et nullement par notre vertu. 

X XII. Panétius loue dans l’Africain ** son désintéresse: 
ment :sans doute qu "il a raison ; mais il y avait en lui de plus 
grandes choses à louer. C’est une vertu qui appartenait bied 
à l'homme, mais qui appartepax aussi au temps où i] vivait. 
Paul Émile s'emporà de toutes les richesses des Maoédoniens ; 
lesquelles étaient immenses ; il: en. remplit si bien le trésor 
public, que le butin de ce seul général suffit pour mettre fiu, 
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ter memoriam nominis sempiternam detulit. Imita- 
tus patrem Áfricanus, nihilo locupletior Carthagine 
eversa. Quid? qui ejus collega in censura fuit L: 
Mummius , numquid copiosior , cum copiosissimam 
urbem funditus sustulisset? Italiam. ornare, quam 
domum suam, maluit. Quamquam Italia ornata , do- 
mus ipsa mihi videtur ornatior. Nullum igitur vi- 
tium tætrius (ut eo, unde degressa est, referat se 
or3iüo), quam avaritia, presertim in principibus 
rempublicam gubernantibus. Habere enim quæstui 
rempublicam non modo turpe est, sed sceleratum 
etiam , et nefarium. Itaque quod Apollo Pythius ora- 
eulo edidit, Spartam nulla re alia , nisi avaritia peri- 
turam , id videtur non solum Lacedaemoniis, sed et 
omnibus opulentis populis, prædixisse. Nulla autem 
re conciliare facilius benevolentiam muhkitudinis pos- 
sunt ii, qui reipublicæ presunt, quam abstinentra et 
continentia. Qui vero se populares volunt, ob eam- 
que causam aut agrariam rem tentant , ut possessores 
suis sedibus pellantur, aut pecunias creditas debito- 
ribus condonandas putant : ii labefactant fundamenta 
reipublicæ; concordiam primum qua esse non po- 
test, cum aliis adimuntur, aliis condonantur pecu- 
nim : deinde zquitatem , quz tollitur omnis, si ha- 
bere suum cuique non licet. Id enim est proprium 
(ut supra dixi ) civitatis atque urbis, ut sit libera, et 
non sollicita sue rei cujusque custodia. Atque in hac 
pernicie reipublice ne illam quidem consequuntur , 
quam putant, gratiam..Nam cui res erepta est, est 
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aux impôts; mais il n'en rapporta rien dens sa. maison, si ce. 
n'est une gloire immortelle. L/ Africain imita son père, et ne. 
fut pas plus riche après avoir détruit Carthage. Quoi ! et calui . 
qui fut son collègue dans la censure, L. Mummius, fut - il 
plus opulent aprés avoir renversé la ville * de toutes la plus 
opulente ? Il áima mieux orner l'Italie que sa propre mai- 
son, quoique certes sa maison me paraisse plus ornée elle- 
méme par les ornemens qu'il répandit dans l'Italie. Il n'est 
( pour en revenir au point d’où nous sommes partis ) , il n'est 
aucun vice plus honteux que l'avarice, principalement dans 
les princes et dans ceux qui gouvernent les républiques; car 
jl n'est pas seulement contre l'honnéteté de trafiquer de la 
chose publique, c'est de plus un crime, un forfait. Certes 
la prédiction d'Apollon pythien, que Sparte ne périrait 
que par l'avarice , avait été faite. pour tous les peuples opu- 
lens comme pour les Lacédémoniens. Il n'est pour les chefs 
d'un état aucun moyen plus facile de se.concilier la bienveil- 
lance .de la multitude, que l'intégrité et le desintéressement. 
Ceux qui veulent étre populaires et qui , dans cette vue, met- 
tent en avant la loi agraire, pour cbasser les propriétaires de 
leurs maisons , ou bien qui opinent pour l'abolition des dettes, 
sapent les fondemens de la république, en détruisant d'a- 
bord la concorde, qui ne peut exister lorsqu'on óte aux uns 
pour donner aux autres, et ensuite l'équité , qui est entiére- 
ment bannie , s’il n'est pas permis à chacun de conserver ce qu'il 
a; car l'objet propre de la ville, de la cité , est , comme je l'ai 
dit, que chácun jouisse de son bien librement et avec sécu- 
rité: Il y a plus: en ruinant ainsi la république, ils ne gagnent 
pas méme les bonnes gráces du peuple, comme ils pensent les 
gagner ; ils se font un ennemi de celui qui est dépouillé ‘de 
son bien, et celui même qui l'a reçu, dissimule le plaisir qu'il 
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inimicus : cui data, etiam dissimulat se áccipere vo- 
luisse : et tiáxime in pecuniis creditis óccültat &uum 
gaudiuni; me videatur noh fuissé solvendo. At vero 
ille; qui àccipit injutiäm , ét meminit, et præ ée fert 
dólorem suüiii : ec, si plüres sunt ij, quibus im- 
probe datümi est; quàm illi, quibus injuste ademtum 
est, idcirco plusetiani valent. Non enim numero hæc 
judicantur, sed pondere. Quam autem habet æqui- 
tatem, üt agrum mulus annis,. aut etiam sæculis 
ante possessum , qui nullum habuit; babeat: qui au- 
tem habuit, annttat ? 

. XXIII. Ac propter hoc injérkk genus Licedæmo- 
xi Lysandrum éphorum éxpulerunt : Agir regem 
(quod bumquam  ántea dpud eos üétidérät ) necave- 
rüunit : ex éoqué témiporé labtæ distordié secuti sunt, 
ut et tyránhi existerent, et optimatés externrinaren- 
tur, et præclafissihié coristitutà respublica dilabere- 
tur. Nec vero solufii ipsa cecidit, sed étiam réliquam 
Græciani evertit coutagionibus malorum , quz a La- 
éedæmoniis ' profecta, manarunt latius. Quid? nos- 
tros Gracchos, Tib. Gracchi, summi viri, filios, Afri- 
cani nepotes, nonne agrariæ contentipnes perdide- 
runt? At vero Aratus Sicyonius jure laudatur, qui, 
cum ejus civitas quinquagirita annos a tyrannis tene- 
retur, profectus Argis Sicyonem, clandestmo iu- 
troitu urbé est potitus. Cumque tyraudum Nicotlent 
improviso óppiressisset, sexcéhtos exsüles; qui fuez 
rant ejus civitátis. lovupletissimi, réstituit, remque 
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en a. Le débiteur surtout cache sa joie, pour ne pus être re- 
gardé come insolvable. Mais l'hommé à qui on a fait injus- 
tice, s'en souvient , et concentre en lui-même 5a' peine. Dieu 
plus, lors méme que ceux à qui il a été do&né méchaámment 
| seraient en plus grand nombre que ceux qui ont été injuste- 

ment dépouillés , ils ne seraient pes les plus forts ; car c’est 
ici , non le nombte, mais le poids qui doit l'emporter. Quelle 
est, en effet, cette équité qui óte un champ à celui qui le 
possédait depuis plüsieurs années ou plusieurs siècles, pour 
Ie donner à teli qui n’en éut jämiäls aucun ? 


| 


1: IXE. C'est pour ane injestioe db ce gerite que les La- 
cédémomeis chassérent l'éphore Lysandre, et firent mourir 
leur roi Agis **, ce qu'on n'avait pas encore vu chez eux. 
Ces temps furent suivis de tant de troubles, qu'il s'éleva des 
tyrans qui firent périr les meilleurs eitoyens; et oette répu- 
blique, qui avait une si belle constitution , fut dissoute. Elle 
ne tomba pas seule : lá contagion gagna le reste de la Gréce 
ét la détruisit ; ces maux , qui prirent naissance à Lacédémone, 
S'étendirent bien plus loín. Eh quoi! nos Gracques, fils du 
#rand T. Grácchus et pétits-fils # de Scipion l'Áfricain, ne 
périrént-ils pas aussi diris tés troubles de la loi agraire? Le 
Sicyonlen Ardtus, &w cUtitédire, a thérité les plüs grands 
éMges. Voyant s patrie sus l'oppression des tÿrans depuis 
dinquarite ans , à partit d’Argos pour Sicyone , s'y fit intro» 
duire secrètement; et s'brrpara du pouvoir. Ayant ainsi pris 
à l'impróviste et senversé le tytan Nicoulés, il rappela six 
cepts exilés qui étaient auparavant les plus ricbes citoyens de 
la. ville; et rendit la liberté a.sa patrie. Mais comme il s'a- 
percut des difficultés qu'il y aurait pour les biens des ci- 
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publicam adventu suo liberavit. Sed cum agnam: 
animadverteret in bonis et possessionibus difficulu- 
tem, quod et eos, quos ipse restituerat, quorum 
bona alii possederant, egere iniquissimum arbitraba- 
tur, et quinquaginta annorum possessiones ' moveri 
non nimis equum putabat, propterea quod tam longo 
spatio multa hereditatibus , multa emtionibus , multa 
dotibus tenebantur sine injuria : judicavit, neque 
illis adimi, neque his non satisfieri, quorum illa fue- 
rant, oportere. Cum igitur statuisset, opus esse ad 
eam rem constituendam pecunia, Alexandriam se 
proficisci velle dixit, remque integram ad reditum 
suum jussit esse : isque eeleriter ad Piolemæum,, 
suum hospitem , venit , qui tum regnabat alter post 
Alexandriam conditam : cui cum exposuisset, pa- 
triam se liberare velle, causamque docuisset ; a rege 
opulento vir summus facile impetravit, ut grandi 
pecunia adjuvaretur. Quam cum Sicyonemattulisset, 
adhibuit sibi in consilium quindecim principes, cum 
quibus causas cognovitet eorum, qui aliena tenebant, 
et eorum , qui sua amiserant : perfecitque æstiman- 
dis possessionibus, ut persuaderet aliis, ut pecuniam 
accipere mallent, possessionibus cederent : aliis, ut 
commodius putarent, numerari sibi, quod tanti 
esset , quam suum recuperare. ]ta perfectum est, ut 
omnes , concordia constituta, sine querela discede- 
rent. O virum magnum, dignumque, qui in nostre 
republica natus esset! Sic par est agere cum civibus, 
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foyers rappelés de l'éxil; en'ce que d'abbrd il Fegdrdhit eéminé 
frès-injuste de lisse cen-ci; deii hé bésohr, leurs Biens étant 
passés à d'autres, et que d'en autre côté il ne croyait pis 
trop juste de revenir sur une possession de cinquante ans} 
surtout lorsque, après un si deg espace de temps, plusieurs de 
ces biens étaient. passés à des héritiers, plusieurs. à de mu 
veaux acquéreurs, plusieurs enfin avaient été reçus en dot 
dans la bonne foi ; il jugea alors qu'il "il ne fallait nj les ôter 
aux uns; ni laièser les autres sans une juste indemnité. Ayant 
doric statué que “pour régler ainsi. Tes choses il était besoin 
d'argent , il annonça qu'il allait partir pour Alexandrie,” et 
qu'il désirait que tout testât ‘dns lé’ même état jusqu'à son 
retour. Il alla donc en diligence trouver 'Proloinée n sot 
Kóte, le second roi qui octupsit dé tróne depuis la fondation 
d' Alexandrie: Aprés lui avoir déclaré l'entreprise qu'il avait! 
formée de délivrer sa patrie , et.lui- avoir exposé: ses vaisunb,: 
ce gtand homme obtint facilement en:secburs de cet opulent. 
monarque, une somme imzense. I] arriva à Sieyoné avec ées: 
argent, et s'étant forme en conseil ayec les quinze ptihcipaux, 
citoyens, ils cherchèrent ensemble à déméler les intérêts et, 
de ceux qui avaient été dépouillés, et des nouveaux . posses-, 
seurs ; et après avoir évalué le prix de ces biens, ils vinrent 
à bout de persuader aux uns d'en recevoir ce prix et d'aban-- 
donner les biens aux anciens possesseurs , et aux autres dei re- 
noncer à recouvrer leur patrimoine. Par ce moyen, toutes las 
contestations cessérent , et la concorde fut rétablie. O le grand" 
honrme ! qu’il eût été digne de naître dans notre république !” 
Voila comme il est juste de traiter avec des citoyens, et non" 
pas, comme nous l'avens vu:deux fois *, d’arborer la pique' 
sur la place publique, et de. meus leue biens l'eucan.. Cet! 
-*9 Sous Sylla et sous César. EN KR up 
XXVI. é 
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non ns bis jam. viduus) hasam:in faro ponare., e 
bona civium Toni subjicre prasonis, Atille; Greens 
Gid auod-fuit'sapiengis et. proskantis, virà)- omnibas 
çemvulendan putavit 2eaque: est suma ratib al ta 
pieatia bópi vis; ; commmoda eiviuti hôn divellere , * X 
atpéebrânes a æquitaté- eadérh éontinete. Habitantprat * 
ds ifaMéno. Quid ita? Ut, cüm' ego emerim, tedifi- 
crim ; near, im etidati , dày mie invito. » frare meo? 
Quid. ést aliud, aliis sua eripere » alis. dare aliena? 
Tabule vero DOVE quid babent. argumenti h njsi,, Ut 
ems. mea. peçunia Sao: —- tu, buses, s sae Ron, 
haheam peenmamo. : 
5M, Quamobrem, Re: sis m aU. quod 
r£ipublioe noenat;. providendum est; quód mulis 
raAaotiibus éasers polast : n1on;s1 fuerit , nt locu pletes: 
suni -perdint, drhitores: Increntui. alienum. Nec 
enira, "ulla: res vehemertius rempublicam: continet , 
quati fidus : quæ esse nulla potest, njsi erit nécessa— 
rià $oluiio'rerum creditarum. Numquam veliemen-' 
tius aëtam est, quam me consule, ne solveretur. 
Àrmis, et castris tentala res est ab omni genere ho-. 
minum et ordiue : quibus s sic restiti , ut hoe tantum 
niglum de republica tolleretur. Numquam nec majus 
E alienum fait ; nee melius, mec faciluns. dissolutum, 
est, Fraudandi enim ape sublata ,solyendi necessitas ' 
censqguta ent. At vero, hie nune. vigtqr, tum quidem, 
victus ;:q9-ongiteralo Où parfacik, eum ejus. jam Di 
 blintecasset Tuus ini en qenokndi bhidé fust, ut ban, 
ipsum eum delectaret, peccare, aiiqm: si causa, mou 
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iluétre Grec; au eontraire , piensa, en homme sage; qh i fallait 
ménaget les intérêts. de fous; et la sae raison, de concert: 
avec la sagesse, inspirera toujours à ua bon citoyen, nom 
de violer les propriétés particulières, mais de protéger les: 
biens et les personnes, avec un droit égal pour tous. Cet, 
homme-là est loge gratuitement dans la maison d'autrui. Pour- 
quoi cela? c'est-à-dire donc que lorsque j j'aurai acheté, bàti 
une maison , que je l'aurai réparée , embellie, vous viendrez 
l'habiter malgré moi? Qu'est - ce autre chose qu'óter à E 
son bien pour le donner à l’autre? Ces: nouvelles lois pour‘ 
Pabolition des dettes , que signiflent-elles, si ce n'est que vous 
échetez tm fonds avec mon argent, et que, tandis que ce fonds 
ét en votre ponveir, mon argent n'est plus eu:mien? 

XXIV. Il faut donc pourvoir à ce qu'il n'y ait plus de 
dettes, parce que cela est nuisible à la république, Vous 
pouvez l'empêcher de plusieurs manières, pourvu que ce ne 
soit pas en faisánt perdre aux riches leue bien; et gagner aux 
débiteurs celui d'autrui; car la confiance est le plus ferme 
soutien de la république, et elle ne peut exister en aucune 
facon lorsqu'on ne peut être forcé de payer ses dettes. Jamais 
on ne fit de plos grands efforts pour leur abolition, que sous 
mon consulat. Des hommes de toute condition, de tout ordre , 
prirent les armes, s'assemblérent ; je résistai à l'orage de tellé 
manière, que la république fut délivrée pour toujours dud 
inab st dangereux. Jamais Yés dettes n'avaient été plus const 
&rables , et jarnais elles ne furent ni plus aisément ni mieux 
piyées : tout espoir de frustrér sés éréancrers étant Óté , l'exau: 
fide des pitemens en fot eme suite nécessaire. Cet homme * 
qu nons à vaiaqus depuis, et dont alors je triormplmi , a wis 
à exóqution ,; SEE co y await plus aucun intérét, ce. ne 

+. Ci ! L° Dos , 


^ 
mmt. —— 


81 DE OFFICIIS, LIBER II. 

esset. Ab hoc igitur genere largitionis, ut aliis des 
tur , aliis auferatur, aberunt ii, qui rempublicam 
tuebuntur : in primisque operam dabunt, ut juris, ut 
judiciorum æquitate suum quisque teneat: et neque 
tenuiores propter humilitatem circumveniantur , ne- 
que locupletibus ad sua vel tenenda, vel recuperanda 
obsit invidia : przterea quibuscumque rebus vel 
belli, vel domi poterunt , rempublicam augeant im- 
perio, agris, vectigalibus. Hzc magnorum hominum 
sunt : hæcapud majores nostros factitata : hec genera 
officiorum qui persequuntur, cum summa utilitate 
reipublicæ magnam ipsi —— et gratiam, et 
gloriam. 

. In his autem utilitatum præceptis Antipater Ty- 
rius, stoicus, qui Áthenis nuper est mortuus, duo 
praeterita censet esse a Panætio, valitudinis curatio- 
nem et pecuniæ. Quas res a summo philosopho prz- 
teritas arbitror, quod essent faciles : sunt certe utiles. 
Sed valitudo sustentatur notitia sui corporis ; et ob- 
servatione , quz res aut prodesse soleant, aut obesse; 
et continentia in victu omni, atque cultu, corporis 
tuendi causa ; et prætermittendis voluptatibus; ; pos- 
tremo arte eorum , quorum ad scientiam hzc perti- 
nent. Res autem familiaris queri debet iis rebus, a 
quibus abest turpitudo : : conseryari autem diligestis; 
et parsimonia; iisdem etiam rehus augeri. Has res 
commodissime Xenophon socraticus persecutus est 
3n eo libro, qui Oeconomicus inscribitur : quem 
nos, ista fere ætate cum essemus, qua es tu nunc, e 
greco in latinum convertimus. 


e 


DES DEVOIRS, LIVRE IH. fi 


avait imaginé dans un temps où il y était intéressé. Il eut 
tant de propension au mal , qu'il prenait plaisir a le faire sans 
aucune espéce de motif. Ceux qui gouverneront la république 
devront donc s'abstenir de ces sortes de largesses, qui con- 
sistent à Óter aux uns pour. donner aux autres. Ils devront 
principalement veiller à ce que les lois et les magistrats assu- 
rent à chacun le sien, à ce qu'on n'abuse point de la faiblesse 
des citoyens pauvres, et que les riches ne soient pas troublés 
par l'envie dans la possession de leurs biens , ni dans le re- 
couvrement de leurs dettes; qu'ils agrandissent d'ailleurs la 
république par tous les moyens possibles , soit en guerre, soit 
en paix; qu'ils étendent sa domination, son territoire, ses 
- tributs: c’est là ce qu'il appartient aux grands hommes de 
faire , et ee qu'ont fait tant de nos.ancêtres. Ceux qui rendent 
de tels services procurent les plus grands avantages à la ré- 
publique, et acquièrent la faveur et la gloire la plus signalée. 

Parmi les préceptes sur les intérêts de la vie, le stoïcien 
Antipater, de Tyr, qui vient de mourir à Athènes, pense 
qu'il en est deux d'omis par Panétius : le soin de la santé et 
celui de Ia fortune. J'imagine qu'ils n'ont été passés sous si- 
lence par ce grand philosophe, que parce qu'ils sont connus 
de tout le monde. On ne peut, du reste, douter de leur uti- 
lité. La santé se conserve par la connaissance de notre tem- 
pérament et des choses qui peuvent lui être favorables ou 
nuisibles  pat-lu sobriété, la tempérance, et les divers soins 
que nous -devons prendre de notre-corps, par la modération 
dans les.plaisirs , enfin par l'art des médecins. Il faut chercher 
la fortune par toutes les voies qué permet l'honnéteté , la 
conserver par sa diligence et son économie ,, et l'angmenter 
par les mêmes moyens. Le socraticien Xénophon a fort bien 
traité cette matière dans son livre intitulé l'Economique , 
qu'à l’âge où vous êtes je traduisis de grec en latin. 
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XXV. Sed utilitatum. comparatio, quoniam hic 
locus erat quartus a Panætio prætermissus , sæpe est 
necessaria. Nam et corporis commoda cum externis, 
et externa cum corporis, et ipsa inter se corporis , et 
‘extérna cum externis comparari solent. Cum externis, 
corporis hoc modo comparantur : Valere ut malis, 
quam dives esse. Cum corporis externa, hoc modo: 
Dives esse potius, quam maximis corpóris viribus. 
Ipsa inter se corporis sic : ut bona valitudo voluptaii 
anteponatur, vires celeritati. Exterporum autem , ut 
gloria divitiis, vectigalia urbana rusticis. £x quo ge 
nere comparationis illud: est Gatonis senis :.n.qub 
cum quæreretur, quid maxime iu re fümiliari expe- 
diret, respondit, Bene péscere. Quid seeundum? - 
Satis bene pascere. Quid tertium? Male pascere. Quid 
quartum ? Arare, Et ; cum ille, qui quæsierat, disis- 
set, Quid fnérari ? Tum Cato, Quid hóminem, in- 
quit, occidere? Ex quo, et muliis aliis, intelligi de- 
bet, utilitatum comparationes fieri solere, recteque 
hoc adjunctum esse quartum exquirendorum officio- 
rum genus. Sed toto hoc de genere, de quærenda, 
de collocanda pecunia; etiam de utenda , commodius 
a quibusdam optimis viris, ad ‘medium Janukn. se 
denübus, quam. ab ullis philosophis ulle. à i&:60hola 
disputatur. Sunt tamen ea cognoscenda; Reriinent 
enim ad utilitatem ; de qua hoc libro dispntatum ess. 
Reliqua deinceps persequemur. | 
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XXV. Mais la comparison entre les closes sides faites par 
Panétius dont nous avons parlé au commencement dece traité , 
devient souvent nécessaire. ia coutume, en effet, de com- 
parer les biens corporels avec les biens + et réciproque- 


ment ceux-çi raveaceyx-là, es: RE agfrep entre 


‘eux. On coinpare les biens c corpore $ avec les biens extérieurs, 


lorsqu'on demande, par exemple, si la santé vaut mieux que 
les richesses; ou bien sites richesses valent mieux que la 
force du corps. Les biens corporels se comparent ainsi entre 
eux : la bonne mnt est-elle préfáreble tà datveluptd? la force 
à l'agilité? Enfin, en compare entre emi Rs Biens ehiteurs, 
(pmi Ja gloité avéé les richesses, Tes  Fapôts d de ^ Xille avec 


ceux de la compigne, À jette espèce dp comparaisop. Appar- 


tiennent, ptr exemple, ees parales-de Gatenc-On leideman- 


dait quelle «eit da chosk la plus dvshtagenee doy Ur patri- 


moine : La yremiéré, spondit An des est b fPavoir dé b bons. pá- 


turages. Et la. seconde? &jouta-t-gn.. Da pótuaagws assez 
bens. — La âraisitme ? Des pâtusages:mémerimautaisss— La 
quatrième ? — De labourer: Cf ent ces téstions 
ayant dit : Pourgügi pos, de prèter à à usure | ER popiquoi pas 
d'assassiner ? reprit alors Caton. Qu. peut. Noir pan cet exem- 
ple, comme par bien.d'auéres y; bb comparaisons wo'Ünr-a cou- 
tume de faire entre les choses utiles, St que Ct ove raison 
qu'on en a fait, le quatrième peut C ce ; Arat 3 devoirs. 


1150» b fis 
Pour iout os qui regarde l'angent pour. Jas. meyens de s'en 
procuror, de'le-plécer:;de:Y’en:eurvep, oni es appliclidhà bedu- 
coup plus de ces hetitzaes de bie bien qui i"8é A ta place 
du change . qüé par toutes les dispussions des. écales des phi- 
losophes. C'est une chose peurtétquiil asthonvde eanmmitre ; 
elle appartientiak istjet de l'utihe; tue nourveauns dé traitét 
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so ft des boniges qui pascent s'effaroucher da: seul nior de philosophie à 
locsqu’on considère surtout que la j jeune noblesse était dans l'usage; d'aller 
"es perfectionner son Éducation à à Athènes ; mais se rappelant les des 
7:21 des! preniiets Hondins coûtre des indi bits et tout ce qui venait de la 
-uiti flirécel], of concolt. qh'il pàr exister quelques visux sénateurs , télateurs 
, dn moropt pogiennes , qui, fussprit capables de blámet Cicéron. "s 
ue éd, D'Antoine qui avait sucoédé à La tyrannie de Er à 
"igo pr En éc écrivant T'hisioire de son conshlat. | 
(GO Kel Bórtenzius? Qui Gt perdu , 'mals PRIN temps de 
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REMARQUES. - . 89 

17 — XVI. C'était une des premières charges, par où il fallait passer pour 
arriver au consulat. Les édiles avaient l’intendance des édifices publies, 
de la police et des spectacles. 

5 — XVIL Surnom de la famille Aurélienne. 

19 — Id, C'était une coutume ches les Romains d'offrir aux dieux le dixième 
de son revenu pour se les rendre favorables. Oreste se servit de ce pré- 
texte pour régaler le peuple, dont il voulait gagner le suffrage. 

3 — Id. Cet ouvrage est perdu. Il n'en reste que le Songe de Scipion et 
quelques fragmens épars ch et là dans les livres des anciens. On en 
trouve plusieurs dans la Cité de Dieu de saint Augustin. 

*: — XVIIL Un des plus grands hommes qu'ait eus Athènes. 

5» — XXII. Le second Africain , fils de Paul-Emnile, et adopté par Scipion, 
le fils du premier Africain. 

«3 — Id. Corinthe. 

4 — XXIII Troisième roi de Sparte. 

35 — Id. Par leur mère Cornéle, fille du premier Africain. 

# — Id. Fils de Ptolomée, l’un des quatre licatenans d'Alexandre, qui se 
partagèrent son empire après sa mort. . 


FIN DES REMARQUES. 
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M. T. CICERONIS 
AD M. FILIUM, 


DE OFFICIIS 


LIBER TERTIUS. 





LPoravs Scipionem , Marce fili, eum, qui pri- 
mus Africanus appellatus est, dicere solitum , scrip-- 
sit Cato, qui fuit fere 'ejus equalis, Numquam se 
minus otiosum esse, quam cum otiosus ; nec minus 
solum ; quam cum solus esset. Magnifica vero vox , et 
magno viro ac sapiente digna : qua declarat, illum et 
in otio de negotiis cogitare, et in solitudine secum 
loqui solitum; ut neque cessaret umquam, et inter= 
dum colloquio alterius non egeret. Itaque duæ res, 
qui languorem afferunt ceteris, illum acuebant, 
otium , et solitudo. Vellem nobis hoc idem vere di- 
eere liceret : sed si minus imitatione tantam ingenii 
praestantiam consequi possumus, voluntate certe 
proxime accedimus : nam et a republica forensibus- - 
que negotiis, armis impiis , vique prohibiti, otium 
persequimur : et ob eam causam , urbe relicta, rura 
peragrantes, sepe soli sumus. Sed nec otium hoc - 
cum Africani otio, nec hac solitudo cum illa com- 


TRAITÉ DES DEVOIRS, 
ADRESSÉ | 
PAR M. T. CICÉRON 
A SON FILS MARCUS. 


LIVRE TROISIÈME. 


I. P uauius Scrrion , Marcus mon fils, celui qu'on appelle le 
premier Africain, avait coutume de dire, selon que l'a écrit - 
Caton * son contemporain, qu'il n'était jamais moins oisif 
que lorsqu'il n'avait rien à faire, ni moins seul que dans la. 
solitude. Cette parole est admirable et bien digne d'un sage, 
d'un grand homme; elle nous apprend qu'il avait coutumé de 
méditer sur les affaires dans ses heures de loisir, et de s'entre- 
tenir avec lui-méme dans la solitude, de sorte qu'il ne restait 
jamais oisif, et qu'il savait se passer quelquefois de l'entretien 
d'autrui. Ainsi, deux choses qui engourdissent l'esprit des 
autres, le loisir et le solitude , aiguisaient au contraire le sien. 
Je voudrais pouvoir dire de moi avec vérité la méme parole. 
Mais si nous ne pouvons atteindre à l'excellence de son esprit . 
par l'imitation, nous pouvons, certes, en approcher de bien 
prés par l'intention. Eloigné des affaires publiques et du bar- 
reau par les armes et la violence des méchans, je me trouve 
dans le loisir, et ayant pour la méme raison abandonné la 
ville, et parcourant les campagnes , , je suis souvent dans la 
solitude. Mais je ne puis ie ce loisir i à y celui de l'Afri- 
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* Caton le ceuseur. 
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paranda est. Ille enim requiescens a reipublicæ pul- 

cherrimis muneribus.otium sibi sumebat aliquando, 

et a cœtu hominum frequentiaque interdum , tam- 

quam in portum, se in solitudinem-recipiekat. Nos- 

wum autem otium negotii ibopia, non reqüiescendi 

studio, consütutum est. Exstincto enim senatu , de- 

letisque judiciis, quid est, quod dignum nobis aut 

in curia , aut ig- foro agere pessimus? [taque qui in 

maxima celebritate , atquein oculis civium quondam 

viximus : nunc fugientes conspectum sceleratorum; 

quibus omnia redundant , abdimus nos, quantum h- 

eet, et sæpe soli sumus. Sed quia sic ab homitibus 
doctis accepimus; uon sofuni ex malis eligere minima 
oportere; sed etiam excerpere ex his ipsis , si quid 

inessel boni : propterea. et otio fruor, non illo qui= 
dem, quo debeat is, qui quondam peperisset otium, 
civitati; nec eam solitudinem languere patior, quatn, 
mihi adfert necessitas, non voluntas, Quamquam 
Africanus majecem laudem vel meo judieio: adseque- 
batur. Nulla enm ejus gemii montmenté mandata 
bueris, nullum opus ot, nalium solitudinis munus 
exstat. Ex quoistelh gi debat, illuuv rwentis agitotiótey 

investigationeque earum reram , quas cogitando con- 
sequebatur, nec otiosum, nec solum umquarn fuisse. 

Nos autentr, qui non tantum roboris habemus, ut cô+ 
gitatione tacita a solitudine abstrahamur , ad hang 

scribendi operam omne studium curamque converti» 

mus. Itaque plura brevi tempore » €Versa, qnam mul; 
is annis, stante republica , scripsimus. — ., ….. 
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gain, ni ma solitude à la sienne ; qar lui, peur’ sd repéset 
des plus belles fonctions de Ja république, prenait quelque: 
fois du loisir , et s’éloignant de la foule, il se retirait dans la 
solitude, comme dans le port. Pour Sd: je ne suis livré au 
loisir que faute d'affaires, et non par le.désir du repos. Le 
sénat n'étant plus, ainsi que les tribunaux '*, qu'y at-il , et 
au Forum et au barreau, qui sait digne de m'occuper? Ainsi , 
après avolr jadis vécu dans la plus grande célébrité et exposé 
à tous les regards, fuyant maintenant la vue des méchans 
qui nemplissent tous les lieux, je me cache autant qu'il m'est 
permis, et je metrouve souvent dens la solitude. Mais comme 
Jai sgpris des hommes éclairós , qu'il ne faut pas seulement 
nine: lea roa chaise: les maindres, qu'il faut méme en retirer 
le. bien qu'ils peuvait renfermer, je jouis en conséquence" da 
mon loisir lequel certes: n’est paa tel que j'aurais dà l'avoir; 
aprés. celui que. j'avais autrefois procuré à Rome), et je ne 
Ja nécessité et Ron de ma volonté. Quoique la vie de l'Afri- 
cain ait été et me paraisse vraiment digne des plus grands 
éloges, il n’a laissé pourtant aux lettres aucun monument de 
son génie, aucun ouvrage de son loisir, aucun fruit de sa so- 
litude. Cela doit nous faire comprendre que, s'il ne fut jamais 
ni oisif ni seul, c'est par la contention continuelle de son 
esprit, et par ses méditatiens sur les objets que lui offtait sa 
pensée. Pour moi, qui nai pas assez de vigueur d'esprit pour 
she: distraire de la solitude par la seule pensée, j'ai donné 
toute mon attention et tous. mes soins au travail dela compo-t: 
| pre C'est pourquoi: j'ai plus écrit dans. un court espace de 
emos depuis. Le: renversement de: la république, que ja xai: 
per à ci ro pa "— duse t d 
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* EH. Sed cum tota philosophia, mi Cicero, frugis 
fera et fructuosa , nec alla pars ejus inculta ac deserta 
sit : tum nullus feracior in ea locus est, nec uberior, 
quam de officiis , a quibus constanter honesteque Vi- 
vendi precepta ducuntur. Quare quamquam a Cra- 
tippo nostro, principe hujus memoriæ philosopho- 
rum , hzc te assidue audire atque accipere confido : 
tamen conducere arbitror, talibus aures tuas vocibus 
undique circumsonare; nec eas , si fieri possit , quid- 
quam aliud audire. Quod cum omnibua est facien- 
dum , qui vitam honestam iugredi cogitant, tum haud . 
scio, an nemini potius , quam tibi. Sustines enim noit 
parvam exspectationem imitandæ industriæ nostre, 
tbagnam honorum, nonnullam fortasse nominis. Sus- 
cepisti onus preterea grave et Áthenarum , et Cra- 
üppi : ad quos cum tamquam ad mercaturam bona- 
rum artium sis profectus, inanem redire turpissi- 
mum est, dedecorantem et urbis auctoritatem, et 
magistri. Quare quantum conniti animo potest, quan= 
tum labore contendere (si discendi labor est potius, 
quam voluptas) tantum, fac, ut efficias : nevecom- 
mittas, ut, cum omnia suppeditata sint a nobis, 
tute tibi defuisse videare. Sed hzc hactenus. Multa 
enim sæpe ad te cohortandi gratia scripsimus. Nune. 
ad reliquam partem propositz divisionis revertamur. 

Panætius igitur, qui sine controversia de officiis 
, accuratissime disputavit, quemque nos, correctione 
quadam adhibita, potissimum secuti sumus, tribus 
generibus propositis , in quibus deliberare homines; 
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II Les diverses parties de la philosophie, mori cher Ci- 
eéron, produisent toutes leur fruit , et il n'en est point d'in- 
culte et d'abandonnée; mais aucune n'est plus féconde que 
cellé des devoirs, d'oü l'on tire les préceptes d'une vie régu- 
liére et honnéte. Je suis, certes, bien persuadé que c'est là 
une chose que vous entendez tous les jours, et que vous ap- 
prenez de notre ami Cratippe, le premier des philosophes 
de ce siècle; mais je pense qu'il est avantageux pour vous 
que de seamlables discours retentissent sans cesse à vos oreilles; 
de manière qu'elles ne soient frappées d'aucun autre, s’il'est 
possible. C'est une méthode à observer en général avec tous 
Ceux qui se proposent de'mener une vie honnéte ; mais je ne 
sais s'il est quelqu'un à qui.elle soit plus nécessaire qu'à vous, 
mon fils. Car on s'attend que vous ferez tous vos efforts pour: 
imiter votre père dans ses travaux, pour succéder surtout à, 
sa dignité, et pour hériter d'une partie de sa gloire : Athènes 
en outre, et Cratippe, sont comme un grand poids dont vous 
vous êtes chargé. En partant pour la Grèce, vous avez paru. 
aller à l'acquisition pour ainsi dire des beaux arts : il serait 
bien honteux d'en revenir les mains vides, et vous feriez dés- 
honneur à la fois et à l'autorité du maître et à celle de la ville. 
Tout ce qu'on peut donc fairé, tout ce qu'on peut obtenir” 
par de constans efforts et par un travail soutenu (si toute-' 
fois c'est un travail de s'instruire plutôt qu'un plaisir) , faites- 
le, obtenez-le, mon fils, pour ne pas vous exposer à paraître” 
vous manquer à vous-même ; lorsqu'aucun secours ne^vous a . 
manqué. Mais en voilà assez sur ce point , car je. vous ai sou- : 
vent, par mes lettres, réitéré les mémes exhortations. Reve- 
nons maintenant à la dernière division de notre sujet. Pané- : 
tius donc, qui sans contredit a traité des devoirs avec le plus 
grand soin, et que j'ai particulièrement suivi, sauf quelques , 

AXVI. 7 
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et consultare dé officio solerent, uno, cüm dubitas 
rent, honestumne id esset, de quo ageretur, an turpe : 
áltero, utilene, an inutile : tertio, si id, quod spe- 
ciem haberet bonesti , pugnaret cum eo, quod utile 
videretur, quomodo ea discerni oporteret, de duo- 
bus generibus primis, tribus libris explicayit : de 
tertio autem genere deinceps se scripsit dicturum, 
nee exsolvit , quod promiserat. Quod eo msgis miror, 
quia scríptum a discipulo ejus Posidonio est, wiginta 
agnis vixisse Panætium , posteaquam. eos lihros edi- 
disset. Quem locum miror a Posidenio hreviter osse, 
tactuns ip quibusdam commentarus; presertim. quim 
scribat, nullum esse locum in tota philosophia tam 
“ecessarium. Minime vero assentior iis, qui negant, 
éum locum a Panetio prætermissum, sed consulto 
relictum, neo omnino scribendum fuisse , quia num- 
uam posset utilitas cum honestate pugnare : de quo 
den potest habere dubitationem , adhibendumne 
fuerit hoc genus, quod in divisione Panætii tertium 
est, an plane omittendum : alterum dubitari non po- 
test, quin a Pangtio susceptum sit, sed relictum. 
Nam qui e davisione tripartia duas partes absolverit, 
hnic neaesse est, eosiare tertiam, Præterea in exuremo 
libro tertio de hac perte pollicetur se deinceps. esso. 
dieturum. Accedit eodem testis locuples, Posido- 
nius, qui etiam scribit in quadam epistola, P. Ruti- 
lium Rufam dicere solere, qui Panætiom audierat, 
Ut nemo pictor essetinventus, qui Cos Veneris eam 
partem , quam A pelles inchoatam reliquisset , absot- 
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corrections , 4 pris pour divisioni de soti $ujet les trois espèces 
de considérations que les hommes ont coutcime de faire lors: 
qu’ils consultent et délibèrent sur le devoir. La premiere; 
lorsqu'ils sont en doute si ce qu'il s'agit de foire eet bu n'est 
pas honnéte ; la seconde, s'il est utile ou nuisible; la troisième, 
. lorsqu'il foit thoisie eritre ce qui a l'apparénce de l'houriéte 
et ce qui semble utile , quand ils sodt en opposition: H a traité 
les deux premiers points en tfois vrés ; pout le troisième, 
lla promis de le traiter dans la suite, et n'a pae tenu sa proc 
messe. J'en suis d'autant plus surpris, que nous trouvons 
dans Posidonius, son disciple, qu'il vécut trente ans aprés 
avoir publié son ics Je suis encore étonné que ce méme 
point ait été traité si brièvement par Posidonius, dans cer- 
taius commentaires , surtout lorsqu' il a écrit qu'il n'y en avait 
pas d'aussi essentiel dans toute la philosophie. Je né suis pas 
du tout de avis de ceux qui Soutiénnent que cé póiht r n'á 
pis été omis par Porétius, wis qu'it l'a Mis d dessein, 
ét qu’il né dévait aueurèmiént le traiter, perée que’ Patile de 
peut jammbis être ét? opposition dveé l'Honinéte: Il esti pertihs-dé 
mettre en question si ce point , qui forme la troisiome division 
de Panétius, doit étré traité ou absolument mis dd côté} 
mais ce qu'oif ne peut révoquer dn doute; c'est que Panét$us 
-ne l'ait fait entrer dans son plan, et ne l’ait ensuite laissé là j 
car si des trois points d'une division vous n'avez traité qua 
les deux premiers, il vous reste nécessairement le troisième. 
En outre , dans son troisième livre, il promet de traiter dans 
[a suite ce dernier point. Nous avoñs encore pour surcroit de 
preuvele puissant témoignage de Posidonins, quia écrit dans j je 
de sais quelle lettré, que P. Rutilius Rufus, disciple come lui 
de Panétius, avait couture de dire qu’ain$i qu’il fié s'était 
pas trouvé de peintre assez habile pour achever de peindre 
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yeret (oris enm pulchritudo 'teliqui corporis imi- 
tandi spem auferebat ) : sic ea, quæ Panætius præters 
misisset, et non perfeeisset,. propter eorum, quá 
perfecisset , præstantiam, neminem esse persecutum. 


III. Quamobrem de judicio Panætii dubitari non: 
potest : rectene autem hanc tertiam partem ad exqui- 
rendum officium adjunxerit, an seeus, de eo fortasse 
disputari potest. Nam sive honestum , solum bonum 
est , ut stoicis placet, sive quod honestum est, id ita 
summum bonum est; quemadinodum peripateticis 

* nostris videtur , ut omnia ex àltéra parte collocata , 
vix minimi moment instar habeant : dubitandum: 
hon est , quin numquam possit utilitas cum honestate 
contendere. Itaque accepimus, Socratem exsecrari 
solitum eos, qui primum hzc, natura cohærentia, 
opinione distraxissent, Cui quidem ita sunt stoici. 
assensi , ut, quidquid honestum esset , id utile esse . 
censerent , nec utile quidquam, quod non honestum. 
Qu'od. si is esset Panztius, qui virtutem propterea 
colendam.diceret ,. quod ea efficiens utilitatis esset; 
utii, qui res éxpetendas vel volu ptate ,' vel indolen- 
tia metiuntur; liceret ei dicere , utilitatem aliquando 
cüm honestate pugnare : sed, cum sitis, qui id so— 
]um bonüm judicet , quod hovestum sit ; quee autem. 
huic repugnent specie quadam utilitatis, eorum ne- 
que accessione meliorem vitam fieri , nec decessione. 
pejorem : non videtur ejusmodi debuisse delibera- 
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la Vénus qu’Apelle avait laissée commencée (Ia beauté:dd 
visage ne laissant aucun: espoir de l'imiter dans le reste dd 
corps ); de même personne n'avait osé ‘suppléer ce que Pané- 
tius a omis et n'a pas achevé, à cause du mérite éminent de 
ce qu'il : fait, Mos tdg S n o HD. i 

. IL On ne peut done avoir des. dotes. sur, l'intention de 
Panétiüs : : mais aurait-il bien ou teal feit. d'ajouter çebte trol - 
sime partie à son . Fraité des desire? :voilà-de qui pes être 
mis en: question, Que Fhoënète en effet:sbieilpiseul bien, 
comme lé véblent les stoicietis; ou qu "il soit n bien si grand, 
selon Tes: péripatéticiens ; , que Bur les duties mls eii ‘balance 
ne méritent pos la molüdre attention ; i redte toujours indu- 


bitable que l'utile ne peut nullement, entrer en comparaison 


avec l'honnéte. Aussi apprenons-nous qne. Secraín avalh CQU* 
tume de maudire ceux qui les premiers, avpient 5Épane-dane 
l'opisien deux clioses: unies per Ja natune, Les: stoieiems -owt 

si bien adhéré à cet: avis; que; eyivatn ail) tout ét Qqiest 
honnête est: utilé; et qu'il n’y'a rien d'utif dé ce qui n'est 
pas honnéte. Qué si i Panétius était “Horse ‘à à aire” qu ón'doit | 


HM" Spa dat 


pratiquer la vertu pour les avantages du 'elle procure, > comme 
S bi 2 6 sir is 2À£7^7 


ceux * quin apprécient e les ues désirables que; pat le plaisir 
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gu 'elles donnent, qu par. la douleur qu ‘elles ÉRAFRERTS ilei 
serait. permis d; avancer que l'honnéte. peut, quelquefois 4 êtrg 


en: bi incess iaveé l’utile. Mais pisquil pense quil my a 
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Honem. introducere, in qua, quod utile videretur; 
frg. £9 quod hopestum " esset , compararetnr. Ete; 
nim, qnod summum bonum a stoicis dicuyrs Conve- 
nienter natura vivere : id habet hanc , ut 9pinor, sen: 
tentiam , cum virtute congruere semper : cetera aus 
tem, que: secundum naturam essent, ita legere, si ea 
Virtiti non repugaaretit. Quod cum ita sit, putant 
quidam; have eoniparatiónem non recteintroductam; 
neó emqoinp slc. eo genere! quidquain :præsipiendum 
fuisse; Atqne illad'quidexn. honesutm,:quod proprie 


vereqne dicitir a 3d; in. sepientibus est solis , neque à 
virtute divelli ymguan potes; in iis eujem , im qui 


bus sapientia perfecta non, est, ipsum illud qnidem 
perfectum honestum, nullo modo, similitudines ho- 
nésti esse possunt. "Hac e enim omnia officia, de qui- 


bus Bis bts dispütamus, media stoici appéllárit, ea 


cominavia stri jet late patent; qui ct ingemit boni4 
tate muloi-ssmhquuntur, et progressione. diseendi : 
illud autesn. offigium., quod rectum ixdéra. appelait, 
perfegipm atque, absolutum qst et sut füdem dicant 
ornnes. pnmaroe habes; pac, prier. sapientem, ca- 
dere i in quemquam potest. Cum,autem AE actum 
est, in quo media officia | Compareánt , i 

videiur esse perfecuun : propterea quod vulgus, quid 


e. 


&bsit u pérfecto, non fere intelligi i Quatenus autem. 


intelfigit; nibil putat præétermissuit. uód iterh in 
poemaiikus, et picturis, usu * venit; in/alitsque;qom 
pluribus, ut delectentur imperiti , PUdeDIquece ea, 
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cumulaté 
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d'autre bien que ce qui est honnéte, et que la joufssarce és 
choses d'une utilité upparente, qui soit en opposition aves 
l'honiété , né sautalt téndíe la efe theilieure ; tonitbe la pri 
vation rie saurait là téhdre plus mauvaise, il semble qu'il n'à 
pas dû introduire une délibération, où il aurait mis ce qui 
paraît utile en comparaison avec ce qui est honnête. D'ailleurs, 
puisque, selon les stoiciens, vivre conformément à la nature * 
est le souverain bien , il s'ensuit que la nature est toujours 
d'accord avec la vertu et que, pour connaître les choses qui 
sont selon I ndture, il suffit de voir si. elles ne répugrient 
pas hs vertu. Cehi poid, qelques-àme pement que Incompao 
raisoti dont nóvs parlons né devra pas étre établie, et eu'it 
n'y a sûr cé point aucun préceptè à dohiüer. Mis l'hosinétetd 
proprement dite , la vraie honnéteté , ne se trouve que dàüs 
les sages, et ne peut jamais être sépárée. de la vertu. Les 
hommes d’une sagesse imparfaite ne;peuvent en aucune fa- 
con avoir cette honnêteté pasfaite ; il$ n’en ont que l'image. 
Tous ées devoirs dont trous traitons dans ees bwresci, les 
stoiciehs les appellent deveits iéyetis y ile bénv d'én sug 
comarati et fort étendu. Plusieurs les tetmplissent par le stil 
effet d’un bón naturel, ou d'uné éducation libérale ; niidis pétié 
ce devoit que ces mémes stoiciéns appellent la dioiie équité , 
c’est la perfection absolue, i à laquelle il ne manque rien, comme 
ils disent, et où. nul'autre que le sage ne saurait atteindre. 
Une áction dans laquelle on a satisfait au£ devoirs moyens , 
semble étuis souvergnensent parfaite aux yeux du vulgaire 


! 
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qd laudanda: non sint, ob eam $ credo, causam ; 
quod i insit in his aliquid probi, quod capiat ignaros, . 
qui iidem , quid in unaquaque re vitii sit, nequeant 
judicare. Itaque cum sunt docti a peritis, facile de- 
sistunt a sententia. 


| , ) 
IV. Hzc igitur officia, de quibus his libris dis- 
serimus , quasi secunda quidam honesta esse dicunt, 
non sapientum modo propria, sed cum omni homi- 
num genere communia. Itaque his omnes, in quibus 
est virtutis indoles, commoventur. Nec vero cum duo - 
Decii, aut duo Scipiones, fortes viri commemoran- 
tur, aut cum Fabricius, Aristidesve justus nomi- 
natur, aut ab illis, fortitudinis; aut ab his, justitiæ, 
tamquam :a sapientibus, petitur exemplum. Nemo 
enim horum sic sapiens est, ut sapientem volumus - 
intelligi : nec ii, qui sapientes habiti sunt, et nomi- 
nati, M. Cato; et C. Lalius , sapientes fuerunt; ne 
illi quidem septem : sed ex mediorum officiorum 
frequentia similitudinem quandam gerebant speciem- 
que sapientum. Quocirca nec id, quod vere Hone 
tum est, fas est cum utilitatis repugnantia comparari ? 
nec id, quod communiter appellamus honestum ; 
quod colitur ab iis , qui bonos se viros haberi volunt, 
cum emolumentis umquam est comparandum : tam-: 
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parce qu 1l ne sent nullement ce qui lui manque, et qu'elle, 
lui parait remplir toute l'idée qu'il 8 'est faite de la perfection. 
Cest ce que l' usage nous fait voir tous les jours au sujet des 
poemes , des peintures et d'autres objets , Où ceux qui ne sont 
pas éonnaisseurs louent et admirent ce qui ne le mérite point. 
Cela vient , je crois, de ce qu'ils sont séduits par ce qu x) peut y | 
avoir de bon, et que ses défauts échappent à leur ignorance. 
Aussi, lorsqu'ils sont éclairés par les connaisseurs , abandon-: 
nent-ils facilement leur opinion. | | 

IV. Les devoirs dont nous traitons dans cet ouvrage forment 
donc, selon les stoiciens, comme une seconde honnêteté, qui 
n'est pas seulement le partage des sages, mais qui est commune 
à tout le genre humain. Cette honnêteté appartient donc à tous 
leshomemes d'un caractére vertueux. Mais lorsqu'on cite les deux 
Décius , les deux Scipions comme des héros, ou Fabricius et 
Aristide comme des hommes justes, on ne cite pas l'héroisme des 
uns et l'équité des autres comme des exemples donnés par des 
sages; car aucun d'eux ne le fut dans le sens rigoureux que 
nous entendons donner i ici à ce mot; non plus que ceux même 
qui ont passé pour sages et en ont porté le nom , M. Caton 
et C. Lélius ; non plus encóre que les sept sages de la Gréce: 
mais l'accomplissement habituel des devoirs moyens leur don- 
Dait une certaine ressemblance avec le sage parfait dont nous - 
voulons parler. C'est pourquoi non-seulement il n'est pas 
permis de comparer avec la vraie honnéteté l'utile, qui lui est 


opposé; il ne faut méme j jamais comparer augyne sorte d ui 
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que id honestum, qued in nostram intelligentiam 
cadit , tuendum consérvandumqué est nobis , quam 
id , quod proprie dicitur, vereque est honestum ; 5a- 
pientibus. Aliter enim teneri non potest; si qua est 
ad virtutem facta progressio. Sed hzc quidem de iis, 
qui conservatione officiorum existimantur boni. Qui 
autem omnia meuuntur emolumentis et commodis, | 
neque ea volunt præponderari honestate, hi solena 
in deliberando bonesuim cum eo, quod utile putant, 
comparare : boui viri nou solent. Itaque existimo; | 
Panzüum;, cum dizerit, homines solere in bae coms 
paratione dubitare, hoc ipsutn sensisse, quod. dize« 
ri, solere mode, not euam oportere. Eietim non 
modo pluris putare, quod utile videatur, quam quod 
honestum ; sed hzc etiam inter se comparare, et in 
his addubitare, turpissimum est. Quid est ergo, 
quod nonnumquam dübitationem afferre soleat , con- 
siderandümque videatur? Credo, si quando dubita- 
tio accidit, quale sit id, de quo consideretur. Sape 
enim tempore fit jut, quod plerumque turpe haberi 
soleat , inveniatur non esse turpe. Exempli causa, po- 
natur aliquid, quod pateat latius. Quod potest ma- 
jus esse scelus , quam non-modo bominem, sed etiam 
familiarem hominem. occidere? Num igitur se ads- 
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ilité avec cette honnêteté oommune que pratiquent ceux qui 


veulent êtse regardés comme. genug de biqn, et nous devons 
défendre et conserver cette honnêteté qui est à la portée de - 
hotre intelligence , avec autant de soin que celle appelée par 
lcs sages l'honnéteté proprement dite, la vraie honnêteté. Com- 
ment pourrait - on. autrement se maintenir et faire quelques 
progrès dans le chemin de la vertu? Voilà pour ceux que la 
fidélité à à leurs devairs fait regerdes comme gens de bien. 
Quant aux hommes qui a'apprécient toutes Ies choses que par 
les profits et les avaptages, e qui ne veulent point que l'hon- 
néteté emporte Ja botance, céux-la ont coutume, dans leurs 
délibérations, de mettre l'honnéte en comparaison ‘avec ce 
qu'ils croient l’utñle. C'est ce que ne font pas leg gens de bien. 
Je pense donc que. Panétius,. lorsqu'il a dit que les hommes 
avajent contume de halançer dans cetxe comparaison , a en- 
tendu. par-là, comme il le. dit, qu'ils avaient roytame de ba- 
langer , aepip 99». pas qwW'ils devaient le faire; car il n'est pas 
seulement: honteux de. prises ee qui semble ytile plus que pe 
qui:est honnête « $ l'est même dé comperer l'un avec l'autre, 
et de botancer entre les deux. Quand est-ce donc qu'on a cou- 
tume d'avoir des doutes sur une chose, et qu 'elle semble mé- 
riter notre examen? C'est, je crois , lorsqu' on n’est pas bien 
fixé sur sa nature. Les circonstances font souvent que ce qui 
pesse ordinairement pour bonteux , ne peut plus être regardé 
comme tél, Choisissons un exemple d'une application bien 
étendue. Quel plus grand crime peut-il y avoir que de tuer 
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trinxit scelere, si quis tyrannum occidit, quamvis 
familiarem? Populo quidem. romeno non videtur; 
qui ex omnibus przclaris facüs illud pulcherrimum 
existimat. Vicit ergo utilitas honestatem ? immo vero 
honestatem utilitas secuta est. 


- 


^ 


Itaque , ut sine ullo errore dijudicare possimus, 
siquando cum illo, quod bonestum intelligimus, püg. 
nare id videbitur, quod appellamus utile, formula 
quzdam constituenda est: quam si sequemur in com- 
peratione rerum, ab officio numquam recedemus 
Erit autem hac formula, stoicorum rationi, disci- 
plinæque maxime consentanea : quam quidem in his 
libris propterea sequimur, quod, quamquam a ve- 
teribus academicis, et peripateticis * nostris, qui 
quondam iidem erant, qui academici, que honestà 
sunt, anteponuntur iis, quz videntur utilia : taret 
splendidius hzc ab eis disseruntur, quibus, quid- 
quid honestum est, idem utile: videtur : neo utile 
quidquam , quod non honestum : quam ab:his,; que 
hus aut honestum aliquid non utile, aut utile non 
honestum. Nobis autem, nostra academia magnam 
licentiam dat, ut quodcumque maxime. probabile 
occurrat , id nostro jure liceat. defendere. Sed redeo 
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nen - seulement un homme, mais méme son ami ? Or, com- 
mettra-t-il un crime celui qui tuera un tyran, quoique son 
ami? Ce ne sera pas certes aux yeux du peuple romain , qui, 
entre tous ses hauts faits, juge celui-là le plus beau 3. L'utile 
l'emporte donc sur l'honnéte. Il y a plus; la grande utilité 
de l'action la rend honnéte. | 


. C'est pourquoi, afin de pouvoir nous déterminer, sans 
risque.de nous tromper, lorsque ce que nous croyons hon- 
néte nous parait en opposition avec ce que nous nommons 
lutile , il faut établir une certaine regle ; et si nous nous y 
conformons dans la comparaison des différens objets, nous 
ne nous écarterons jamais de nos devoirs. Cette règle .sera 
conforme aux principes et à la doctrine des stoïciens, que nous 
avons suivie de préférence dans ce traité, parce que, quoique 
les académiciens , et vos péripatéticiens qui , autrefois, étaient 
les mémes:* que les académiciens ; quoique, dis-je, ces der- 
niers préférent les choses qui sont honnêtes à celles qui sem-- 
blent utiles; les premiers cependant, qui regardent tout ce” 
qui est honnête comme utile , et qui ne voient rien d'utile de 
ce qui n’est pas honnéte , ces premiers ont traité le sujet d’une. 
manière plus magnifique que ceux pour qui il existe quelque. 
chose d'honaéte qui n'est pas utile , ou quelque chose d'utile. 
qui n'est pas honnéte. Du reste, notre Ácadémie nous laisse 

pleine liberté d'adopter toute opinion qui nous parait la plus 

probable. Mais je reviens à la règle. 


V; Dérober à autrui et augmenter notre fortune au détri-. 
ment de la sienne, est une chose plus contraire à la nature, 
que la mort, qüe la pauvreté, que la douleur , que tous les 
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bis est contra natürdm, quam mors, qiiam pauperes 
quam dolor, quam cetera, quæ possurit aut corpori 
accidere, aut rebus exteruis. Nam principio tollit 
convictum humanum , et societatem. Si enim sic eri- 
mus affecti, ut propter suum quisque emolumentum 
spoliet, aut violet alterum, disrumpi necesse est 
eam, quæ maxime est secundum naturam, humani 
generis societatem. Ut, si unamquodque membrum 
sensum hunc haberet, ut posse putaret, se valere; st 
proximi membri valitadinem ad se traduxisset; debi- 
litari, et interire totum éorpus necesse ' esset : sic, 
si unusquisque nostrum rapiat ad se commoda alio- 
rum , detrahatque , quod cuique possit, emolumenti 
sui gratia : societas hominum , et communitas everts- 
tur necesse est. Nam , sibi ut quisqüe malit , quod ad 
usum vitz pertineat , quam alteri, acquirere, conces- 
sum ést, nog repugnante natura. Illad natura non pa- 
titur, ut aliorum spoliis nostras faealtetes , copies, 
opes angesmus. Neque vero hoc solum natura, id 
est, jure gentiwns, sed: etiam legibus populorum, 
quibus in singulis óivitatibus respublioscontigetur, 
eodem modo constitutum est; ut non liceat sui com- 
modi causa nocere alteri. Hoe enim spéctant leges, 
lioc volunt; incolumem esse civium conjuuctiónem: 
quam qui dirimunt, eos morte, exsilio, vinculis, 
damno coercent. Átque hoc multo magis exigit ipsa 
datura ratio, quz est lex diving, et humana : cài pa- 
rere qui velit (omnes autem parebunt, qui secunidüm 
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suttes maux corporels et extérieurs. Car d'abord cela tend à 
la destruction de tonte société , de toute communauté entre 
les hommes. Si nous sommes en effet disposés de telle facon, 
que chacun pour son propre intérêt dépouille son voisin , ou 
lui fasse violence, il s'ensuivza nécessairement la dissolution 
de la société humaine , qui est le grand objet de la nature. De 
même que si chaque membre de notre corps était organisé de 
manière à penser qu'il s'en porterait mieux , en attirant à lui 
la substance du membre voisin, il s'ensuivrait de nécessité 
Faffaiblissement et la destruction du corps entier ; de méme 
$i, chacun de nous, pour son seul intérêt, s'approprie les 
biens des suures et leur dérobe ee qu'il peut, toute comtnu- 
mauté, toute société entre les hommes sera nécessairement dé- 
cuite. ll n'est point, uentes, contraire à la nature, qu'un 
chacun aima mieux acquérir pour soi, que pour les autres, 
les. choses nécessaires à la via ; mais. aussi gite même nature 
. We nous. permet pas d'augmenter, au. détriment d'autrui , nos 
facultés , notze pouvoir, nos richesses. Ce n'est pas seulement 
4 ria la nature, c’est-à-dire le droit des gens , c'est aussi 

d’après les lois particulières des peuples., lesquelles régissent - 
la chose publique dans chaque cité, qu'il a été pareillement 
réglé qu'il n'était pas permis de muire à autrui pour son propre 
avantage. Car ce que les lois ont en vue , ce qu'elles veulent 
par-dessus tout, c'est le maintien de la société civile dans 
toute son intégrité; et elles condamnent ceux qui y portent 
atteinte, à le mont, à l'exil, aux fers, au harmissement. Ce 
même principe est encere plus spécialement recommandé par 
le raison naturelle, qui est la loi diving et humaine, dont le 
fidèle ahsenvateur.( et tout. hermme le sera qui voudra vivre 
selon le nature) ne se portera jamais à convoiter ls bien. d'un 
autre, à s'approprier ce qu'il fus aura ravà. L'élévation et la — 
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naturam volent vivere) numquam committet, ut alie 
num appetat, et id, quod alteri detraxerit , sibi assu 
mat. Etenim multo magis est secundum naturam ex- 
celsitäs animi et magnitudo : itemque comitas, jus- 
titia, liberalitas , quam voluptas, quam vita, quam 
divitiæ : : quz quidem contemnere, et pro nihilo du- 
cere, comparantem cum utilitate communi , magni 
animi, et excelsi est : detrabere autem alteri sui com- 
modi causa, magis est contra naturam , quam mors, 
quam dolor, quam cetera generis ejusdem. Itemque à 
magis est secundum naturam, pro omnibus genti= 
bus, si fieri possit, conservandis, aut juvandis maxi- 
mos labores molestiasque suscipere , imitantem Here 
çulem illum, quem hominum fama, beneficiorum 
memor , in concilio cclestium collocavit : quam Vi 
vere in solitudine, non modo sine ullis molestiis, sed 
etam in maximis voluptatibus, abundantem omni- 
bus copiis; ut excellas etiam pulchritudine, et viri- 
bus. Quocirca optimo quisque , et splendidissimo in-. 
genio longe illam vitam huic anteponit. Ex quo effi- 
citur , hominem naturæ obedientem , homini nocere 
non posse. Deinde > qui alterum le. ut ipse ali^ 
quid commodi consequatur, aut nihil se existimat 
contra naturam facere, aut magis fugiendam censet. 
mortem , paupertatem , dolorem, amissionem etiam 
liberorum , propipquorum, amicorum , quam facere 
cuipiam injuriam. Si nihil existimat contra naturam . 
fieri hominibus violandis : quid cum eo disseras, qui 
oinirio hominem ex homine tollat? sin fugiendum 
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grandeur d'âme, ainsi que le douceur , la justice, là Jibérá- 
lité , sont lien EE selon la nature, que la volupté, que la 
vie, que les richesses, toutes choses qu'une grande ème... 
qu ’une âme élevée doit mépriser et compter pour rien au, 
prix del'utilité commune. S'approprier, au contraire, le bien 
d'autrui , est beaucoup plus contre la nature que la mort, 
que la douleur, et que toutes les autres choses de même es- 
pèce. Il est encore bien plus selon la nature d' entreprendre 
Ies plus grands travaux ; de s'expôser aux plus grandés ] peines, 
pour protéger, pour secourir, s’il:est possible, toutes: les 
nations, à l'imitátion decet Hercule; que l'opinion dés hommes, 
par reconnaissance pour ses bierifaits , placa dans le conseil 
céleste , que de vivre dans la solitude, non-seulement exempt 
de toute peine, mais au milieu de tous les plaisirs:et au sein: 
des richesses , surpassant méme tous les autres par làbeauté 
et la force du corps. Aussi, tout homme doué d'un excellent 
esprit, d'un génie élevé, mettra le premier genre de vie,bien 
au-dessus du dernier. Il suit: de tout cela que l'homme. qui 
obéit à la nature, ne. peut nuire à son semblable. Ensuite 
l'homme qui nuit à autrui pour se procurer quelque avan- 
tage, ou bien: pense ne rien faire contre la nature, ou il j juge 
que la mort, la pauvreté, la douleur , la perte de ses enfans , 
de ses proches , de ses amis, sont des choses plus à craindre 
que de faire tort à son prochain. S'il croit qu'il n'est pas 
contre la nature de nuire à ses semblables, que: se? vira-t-il 
. de raisonner avec un être qui dépouille ainsi l’homme de tout 
ce qu'il a d'humain ? S'il pense que c'est.un mal à craindre, - 
mais qu'il en est de plus grands à fuir , tels que la mort , 1a. 
pauvreté, la douleur, son erreur vient de ce qu'il regarde les 
maux du corps et ceux de la fortune, comme plus graves que 
les vices de l’âme. 
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id quidem censet , sed et multo illa pejora, mortem; 
paupertatem , dolorem : errat in eo, qnod ullum aut 
corporis, aut fortunæ vitium , animi vitiis gravius 
existimat. | | 

VI. Ergo unum debet esse omnibus propositum, 
ùt eadem sit utilitas uniuscujusque, et universorum : 
quam si ad se quisque rapiat , dissolvetur omnis hu- 
mana consortio. Átque si etiam hoc natura prescri- 
bit, ut homo bomini , quicunque sit, ob eam ipsam 
causam , quod is homo sit, consultum velit ; necesse 
est secundum «eandem naturam emnaium utilitatem 
esse communem. Quod si ità est, una congigemur 
omnes, et eadem lege naturse : idque ipsum pi ità est, 
certe violare alterum lege natur: prohibemur. Ve- 
Pum autem primum. Verum igitur et extremum. 
Nam illud quidem absurdum est , quod quidam di- 
cunt , parenti se aut fratri nihil detracturos, commodi 
sui causá; aliam rationem esse civium reliquorum. 
Hi sibi nibil juris, et nullam societatem , communis 
utilitatis causa, statunnt esse cum civibus : qug sen- 
tentia omnem societatem distrahit civitatis. Qui au- 
tem civium rationem dieunt hahendam , externorum 
negaut : hi dirimunt communem humani generis s0— 
cietatem : qua sublata , beneficientia , liberalites, bo- 
nitas, justiua funditus tollitur : quæ qui tollunt, 
etiam ad versüsdeos imnrortales impii judicandi sunt. 
Ab iis enim constitutam inter homines societatem 
evertunt : cujus societatis arctissimum vinculum est, 
magis arbitrari esse contra naturam, hominem ho- 
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.. VK. lest done un principe unique qui nous doit être com 
un à tous , c'est que l'utilité partigulière et l'utilité générale. 
sont une seule et méme chose. Si chacun ne pense qu'a tout. 
s'approprier, dés-lors toute association humaine sera dissoute. 
De plus, si la nature prescrit à l'homme de faire du bien à 
son semblable, quel qu "il soit, par cette seule raison qu'il est 
homme comme lui, il suit nécessairement quel utilité de cha- 
cun se trouve dans l'utilité commune. Cela étant, nons som- 
mes tous régis par une seule et méme loi de la nature; et. 'dés- 
lors encore il nous ést défendu de nuire à autrui par Ia lo 
haturelle. Le premier principe étant vrai, le dernier l'est 
aussi. C'est une absurdité quede dire, comme font certains, 
que leur intérêt propre ne les porterajt pas à rien dérober à 
un pére; à un frère, mais qu’il en est bien autrement à l'égard 
du reste des citoyens. Ceux-là jugent qu’il n'est entre eux et 
les autres citoyens, aucun droit, speune socigié d'établia 
pour l'utilité commune. Une telle opinion agéantit tonte-95 
sociation dans la cité. Pour ceux qui disent.qu'il faut tenir 
compte des citoyens, mais nullement des étrangers , ils dé- 
truisent la société universelle du genre humain, laquelle n'exis- 
- tant plus, il n "existe plus : aussi ni jieniionces ni libéralité, 
ni bonté , ni justice. De pareils hommes doivent étre regar- 
dés comme coupables d'impiété envers les dieux immortels. 
Ils reüversent la société que ces dieux ont établié en:re les 
hommes, et dont le lien le plus fort est de penser qu'il est 
plus contre la nature de s'approprier le bien de son semblable, 
que de s'exposer aux disgrüces de la fortune ,.à tous les maux 
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mini detrahere, sui commodi causa, quam omnia in- 
commoda subire vel externa, vel corporis, vel etiam 
ipsius animi, quz vacent justitia. Hac enum una vir- 
tus, omnium est domina, et regina virtutum. Forsi- 
tan quispiam dixerit : Nonne igitur sapiens, si fame 
ipse conficiatur , abstulerit cibum alteri, homini ad 
Bullam rem utili? Minime vero. Non enim mihi est 
vita mea utilior , quam. animi talis affectio , neminem 
ut violem donitucdi mei gratia. Quid? si Phalarim, 
crudelem tyrannum et immanem, vir bonus, ne ipse 
frigore conficiatur , vestitu spoliare possit; nonne fa- 
ciat? Hzc ad judicandum suut facillima. Nam, si 
quid ab homine ad nullam partem utili , tuæ utilita- 
us causa detraxeris : inhumane feceris, contraque 
naturæ legem : sin autem is tu sis, qui multam utili- 
tatem reipublice atque hominum societati , si in vita 
remáneas , afferre possis, siquid ob eam causam alteri 
detraxeris , non sit reprehendendum. Sin autem id 
20n sit ejusmodi : suum cuique incommodum feren- 
dum est potius , quam de alterius commodis detra- 
hendum. Non igitur magis est contra naturam mor 
bus , aut egestas , aut quid hujusmodi, quam detrac- 
tio aut appetitio alieni. Sed communis utilitatis de- 
relictio contra naturam est. Ist enim injusta. Inque 
lex ipsa naturze, quæ utilitatem hominum conservat 
et continet, decernit profecto, ut. ab homine inerti 
atque inutili, ad sapientem , bonum, fortemque vi- 
rum transferantur res ad vivendum necessariæ ; qui 
si occiderit, mulium de communai utjlitate detraxe- 
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du corps et à toutes les peines de l'esprit, pour rester fideles 
aux lois de la justice ; car. cette vertu est la maîtresse et la 
reine de toutes les autres. Quelqu'un dira peut-étre : Est-ce 
que le sage, sur le point de mourir de faim, ne dérobera point 
un aliment à un homme: qui ne serait d'aucune utilité ay 
monde? Non certes; car ma yie m'est encore moins utile que 
la disposition de mon cœur à ne nuire à personne pour mon 
intérét particulier. Quoi donc! un homme de bien, pour 
s'empécher de mourir de froid , s'il a la faculté de dépouillet 
de son manteau un tyran aussi cruel, aussi inhumain que 
Phalaris , ne le fera-t-il point ? Toutes ces questions sont fa- 
ciles à résoudre ; car, si pour votre seul intérêt vous déro- 
bez quelque chose à un autre homme, füt - il absolument 
inutile à la société, vous faites toujours une action inhumaine 
et contraire à la loi naturelle. Mais si xous êtes tel que: la coa- 
seryation de votre vie soit de la plus grande utilité. pour la 
république et. pour la société humaine, le vol que vous ferez 
alors à un autre, dans ce motif, sera exempt de hláme. Mais, 
à l'exception des motifs de cette nature, chacun doit suppor- 
ter ses privations sans envahir sur les j jouissances d'autrui. 
La maladie , la pauvreté, et toute autre chose de même es- 
pèce, sont moins contre la nature, que de dérober, que 
de convoiter le bien d'autrui. Mais l'abandon de l'utilité 
commune est aussi contre Ia nature; car il est injuste : c'est 
pourquoi la loi naturelle elle-même, dontile but est l'utilité 
publique , prescrit bien certaimerent de fournir plutôt lg sub- 
'sistance au sage, au bon citoyen, à l'homme courageux , qu'à 
l'homme. lâche et inutile, parce que la mort du premier est 
nuisible à l'utilité commune ; mais qu'il ne se porte jamais de 
lui-méme à l'injustice par présomption ni par amour-propre ; 
que, dans l'accomplissement de ses devoirs , il ait sans cesse 
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rit: modo hoc ita faciat , ut ne ipse de se bene existi- 
mans, seseque diligens, banc causam habeat ad in- 
juriern. Ita semper officio fungetur, utilitati consu- 
Jens hominum ,. et ei, quam sæpe commemoro, hu- 
manæ societati. Nam quod ad Phalarim attinet , per- 
facile judicium est. Nulla enim nobis societas cum 
tyrannis , sed potius summa distractio est : neque est 


contra naturam, spoliare eum si possis , quem hones- 


tum est necare : atque hoc omne genus pestiferum 


atque impium, ex hominum communitate extermi- 
. nandum est. Etenim , ut membra quedam amputan- 


tur, $1 ét ipsa sanguine, et tamquam Bpiritu carere 


ceperürt, et nocent reliquis partibus corporis : sic 
ista in figura hominis feritas et imayanitas bellu ,:a 


commumt tümquam hümanitate corporis segreganda 


est. Hujus generis sunt quæstiones omnes ez, in 


quibus ex tempore officium exquiritut. 

VII. Ejusmodi igitur, credo, res Panætium per- 
secuturum fuisse, nisi aliqui casus, aut occupatio 
consilium ejus peremisset : : ad quas ipsas consultatio- 
nes ex superioribus libris satis multa precepta sunt, 
quibus perspieà possit, quid sit propter turpitudi- 
nem fugiendum ; quid, quod idrirco fugiendum non 
sit, quia omuiae turpe mom ' sit. Sed quoniam óperi 
inchoete, et prope * jans absoluto ; tamquam fasu- 
gium imponimus : ut geometræ soldat hon. ormmia 
doeere, sed postulare , ut queedén aibà eoncedantar, 
quo facilius, quie ? velint,  explicent : sic ue" a té 

1 Est. — ? Tamen, — 3 Volunt. | - 
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en vue le bonheur des hommes , et cette société comrhune, à 
quoi j'en reviens toujours. Pour ce qui est de la question sur 
Phalaris , la décision est des plus faciles. Entre nous et les 
tyrans il n'existe point de société, mais bien plutôt une grande 
séparation ; et il n’est point contre la nature de dépouiller , 
si vous le pouvez, celui qu ‘il n'est pas injuste de tuer. C'est 
une race pestilentielle et impie qu'il faut extirper du sein de 
Ja société humaine; car , de méme que dans le corps humain, 
lorsque le sang et les esprits vitaux ont cessé de circuler dans 
un membre, on en fait l'abputation, afin qu'il ne córrompe 
point les autres; de méme il faut retrancher du corps social 
l'être qui, sous une ferme humaine, cache toute la brutalité 
et la férocité d'une bête farouche. Toutes les questions dans 
lesquelles les devoirs dépendent. des circonstances, sont du 
genre de celle-là. 


. VÍL. Je pensé que Panétius en aurait traité, si quelque 
conjoncture, ou quelque occupation particuliére , ne l'ávait 
emporté sur son premier dessein. On trouvera dans les livres 
précédens plusieurs préceptes , d’après lesquels il séra facile de 
voir quelles sont les choses à évitér, éotnthe blessant l'hón- 
néteté , et ceHes dont on n'est pis ébligé dé s'abstenir comme 

, he lui étant pas contraires, Je aux maintetient , avant de po- 
ser, pour ainsi di, le falte de mon édifice presque acheté, 
suivre l'exemple des géombtres, qui, pour établir phís aisé- 

ment les vérités qu'ils veulent démontrer, se font accorder 
certains principes. Je demande dono, mon cher Cicéron, que 
vous m'accordiez, si vous pouvez , qu'il n'y a de désirable en 

. soi que ce qui est honnête. Si cela n'est point dans les prin- 
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postulo , mi Cicero, ut mihi concedas , si potes, ni- 
bil, præter id, quod honestum sit, propter se esse 
expetendum. Sin hoc nón licet per Cratippum : at 
' illud certe dabis, quod honestum sit, id esse maxime 
propter se expetendum. Mibi utrumvis satis, est : et 
tum hoc, tum illud probabilius videtur, nec preterea 
quidquam probabile. Ac primum Panætius in hoc 
defendendus est, quod non utilia cum honestis pog- 
nare aliquando posse dixerit (neque evim ei fas 
erat ) sed ea, quz ' viderentur utilia. Nihil vero utile, 
quod non idem honestum : nihil honestum, qued 
nou idem utile sit, sepe testatur : negatque, ullam 
pestem majorem in vitam hominum invasisse , quam 
eorum opinionem , qui ista distraxerint. Itaque non; 
, ut aliquando anteponeremus utilia honestis , sed ut ea 
sine errore dijudicaremus , si quando incidissent, i in- 
duxit eam , quz videretur esse, non que esset , re- 
pugnantiam. Hanc igitur partem - relictam explebi- 
mus, * nullius adminiculis, sed (ut dicitur) Marte 
nostro. Neque enim quidquam de hac parte post Pa- 
nælium explicatum est, quod quidem mihi proba- 
retur, de iis, quæ in manus meas venerunt. - 

VIII. Gum Agitur aliqua species utilitatis objecta . 
est, commoveri necesse est. Sed si, cum animum 
attenderis, turpitudinem videas adjunctam ei rei, 
quz speciem utilitatis attulerit; tum non utilitas re- 
Tinquenda est , sed intelligendum, ubi turpitudo sit, 
ibi utilitatem: esse non: posse. uod 8i aio est tam 
^» Videntur. — * Nullis. : 
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cipes de Cratippe, vous m'accorderez du moins:que l'honnéte 
est le bien le plus désirable pour lui-méme. L'une de ces deux 
propositions me suffira. La première est trés-probable ; mais 
la seconde le paraît encore davantage, selon moi, et beaucoup 

plus que toute.autre. Je dois d'abord défendre Panétius en ce 
qu'il a dit, non pas que l'honnéte püt jamais étre en oppo- 
sition avec l'utile ( ce qu'il ne lui était pas permis de dire) ; 
mais qu'il pouvait l'étre avec ce qui parait utile. Il avance, 
en plusieurs endroits, qu'il n'y a rien de vraiment utile qui 
ne soit en méme temps honnéte, et rien d'honnéte qui ne soit 
utile; et il soutient qu'il n'y a jamais rien eu de plus perni- 
cieux pour la vie des hommes, que l'opinion de ceux qui ont 
séparé ces deux choses. Ainsi, s'il a introduit cette opposi- 
tion qui semble exister , mais qui n'existe point, ce n'est pas 
pour que nous préférassions jamais l'utile à l'honnéte , mais 
afin que nous pussions les discerner sans nous tromper, si le 
cas y échéait. Cette tâche qu'il a laissée, nous allons donc là 
remplir sans le secours de personne, et, comme on dit, en 
volant de nos propres ailes ; car de tous les écrits qui depuis 
Panétius ont paru sur cette matière, et qui sont tombés entre 
mes mains, aucun ne m'a satisfait. 


. VIII. Lorsqu'il s'offre à nous quelque objet d’une utilité 
apparente, il attire nécessairement notre attention ; mais si , en 
le considérant de plus près, nous y découvrons quelque chose 
d'injuste qui se joigne à cette apparence d'utilité, ce n'est 
point de renoncer à l'utilequ'il s'agitalors, mais bien de com- 
prendre que là où se trouve l'injustice , là ne peut exister l'uti- 
lité ; et il n'yarien qui soit plus contre lanature quecequiest | 
injuste (carelle aime tout ce qui oro ti Lie , a ladé- 
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contra naturam , quam turpitudo (rectà enim, et con- 
venientia, et constantia natura desiderat , aspernatur- 
que contrarias) nihilque tam secundum naturam, 
quam utilitas : certe in edem re utilitas et turpitudo 
esse tion potest. Itemque, si ad honestatem nati su- 
mus, eaque aut sola expetenda est (ut Zénoni visum 
est); aut certe omni pondere gravior habenda, quam 
reliqua omnia; quod Aristoteli placet: necesse est, 
quod honestum sit, id esse aut solum , autsummum 
bonum:quod autem bonum, id certe utile : itaquid- 
quid honestum, id utile. Quare error hominum non 
proborum, cum aliquid , quod utile visum est, arri- 
puit, id continuo seoernit ab honesto. Hinc sicæ, 
hinc venena, hiné falsa testamenta nascuntur : hine 
furta, peculatus , expilationes, direptionesque socio- 
rum, et civium : hinc opam nimiarum potentiæ non 
ferenda : postrémo etiam in liberis civitatibus reg- 
nandi exsistunt cupiditates ; quibus nihil nec tæ- 
irius , nec fœdius excogitari potest. Emolumenta 
enim reram fallacibus judiciis vident : penam , non 
dico legum, quas sæpe perrumpunt, sed ipsius tur- 
pitudinis, que acerbissima est, non vident. Quam- 
obrernhoc quidem deliberantium genus pellatur eme- 
dio (est enim tótum sceleratum, et impium) qui 
deliberant, utrum id sequautur, quod honestum esse 
videant, an se sciente$ scelere contaminent : in ipsa 
enim dubitatione facinus inest, eliamsi ad id non 
pervenerint. Ergo. ea deliberanda omnino non sunt, 
in quibus est turpis psa deliberatio. Atque euam ex 
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cence , ala constance , et repousse toutes leschoses contraires); 
il n'y a rien aussi qui soit plus selon la nature que l'utile; et 
certes alors l'injuste et l'utile ne peuvent se trouver dans uné 
méme chose. Ainsi, puisque nous sommes nés pour l'honnêteté, 
ei que, suivant Zénon, elle est le seul bien désirable , ou puis- 
que , suivant Aristote, les autres choses sont hors de compa- 
raison avec elle, il s'ensuit que ce qui est honnête est ,.ou le 
. seul bien, ou le bien suprême: or, ce qui est un bien est cer- 
tainement utile ; dónc tout ce qui est honnéte est utile. Les 
méchans , daus Tes aveuglement,, ne sont frappés qué de ce 
qui leur semble utile, et ils le séparent de l'honnéte: de là 
naissent les sésaésinats , les emipoisorinemiens, les téstamens 
supposés ; de la les vols, lès concussions , les pillages exercés 
sur les citoyens et sur les alliés ; de là ces richesses exoessives 
qui donnent un crédit si funeste; de Ja en&ü cette passion de 

régner dans les cités libres ,:passion la plus criminelle et la 

plus infáme qu’on puisse imaginer. Ils ne voient dans les 

choses que l'avantage qu'ils peuventen retirer , etils ne voient 
nullement, je ne dis pas.la peine des lois qu'ils violent si sou- 
vent , mais cellé de l'infamie , qui est de toutes la plus insup- - 
portable. Il ne sera donc pas question ici de ce genre de dé- 
libération (toute criminelle et impie) dans laquelle on examine 
si l'on suivra le parti honnéte qu'on reconnaît, ou si l'on se 
jettera sciemmert dans le ctitie ; car otr est déjà coupable d'a- 
voir hésité ; lors même qu’ on vie contimettrait pas 1e eritiie. n 
ne faut donc point mettre en délibération les choses sur les- 
quelles il est honteux de délibérer. L'on doit encore écarter, 
dans toute délibératiof, l'idée et Fespérarioe qu'élle- restera 
secrete et.cachée. Nous devons être suffisamment . pér&uadés 
(pour peu que nous soyons avancés dans la philosophie ) 
que, quand méme il nous serait possible de le céler aux diegx 
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omni deliberatione celandi et occultandi spes, opi- 
nioque removenda est. Satis enim nobis (si modo in 
philosophia aliquid profecimus ) persuasum esse de- 
bet, si omnes deos hominesque celare possimus, ni- 
hil tamen avare , nihil injuste nibil libidinose, nibil 
incontinenter esse faciendum. 

IX. Hinc ille Gyges inducitur a Plaione : qui, 
cum terra discedisset magnis quibusdam imbribus, 
in illum hiatum descendit, æneumque equum (ut 
ferunt fabulæ ) animadvertit , cujus in lateribus fores 
essent : quibus apertis hominis mortui vidit corpus 
magnitudine inusitata, annulumque aureum in di- 
£gito : quem ut detraxit, ipse induit ( erat autem regius 
pastor ) : tum in concilium pastorum se recepit. lbi 
cum palam ejus annuli ad palmam converterat, à 
nullo videbatur, ipse autem omnia videbat. Idem rur- 
sus videbatur, cum in locum annulum inverterat. 
Itaque hac opportunitate annuli usus, regine stu- 
prum intulit, eaque adjutrice regem dominum inte- 
remit, ' sustulitque, quos obstare arbitrabatur : nec 
in his eum quisquam facinoribus potuit videre. Sic 
repente annuli beneficio rex exortus est Lydia. 
Hnnc igitur ipsum annulum si babeat sapiens, ni« 
bilo plus sibi licere putet peccare , quam si non ha- 
beret. Honesta enim bonis viris, non occulta quæ- 
runtur. Átque hoc loco philosophi quidam , minime . 
mal illi quidem , sed non satis acuti , fictam et com- 
menticiam fabulam dicunt prolatam a Platone : quasi 

* Sustulit. | | 
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etaux hommes, nous ne devons cépeadant nous portér à au-- 
cun acte d'avarice , d'iniquité, de débauche, d’incontinence. | 


Y 
e N 


© IX. C'est à ce sujet que Platon raconte l'aventure de Gÿ2 
gès, qui, voyant la terre entr'ouverte aprés une grande 
pluie, descendit dans eette ouverture et y apercut, ainsi que . 
le fable le rapporte, un cheval d'airain dans les flancs duquel 
en avait pratiqué des portes : les ayant ouvertes, il vit un 
homme. mort; d'une grandeur extraordinaire ,. qui avait au 
doigt un anneau: d'or; il lui óta cet anneau et le mit à son 
doigt. Ce.Gygés , qui CR un: berger du roi, étant retourné 
alors parmi les autres: bergers, toutes les fois qu'il tournait le 
chaton de. cet anneau en dedans de la main, il n'était vu de 
personne et voyait tout le. monde; et quand il le tournait en 
dehors, on le voyait comme auparavant, Par l'usage qu'il fit 
de la faculté de cet anneau, il en vint à rendre la reine adul- 
ière, et, secondé par elle, il fit mourir le roi son maître, et 
$e défit de.tous ceux qui pouvaient lui faire obstacle, sans 
que, dans ces différens crimes , il püt étre vu de qui que ce 
soit. Ainsi, par le moyen de cet anneau, Gygès se vit soudain 
roi de Lydie. Si un sage possédait un tel anneau, il ne croi- 
roit pas qu'il lui fût plus permis de faïllir, que s il ne l'avait 
pas; car.c'est au& actions-honnétes que s’attachent les gens de 
bien , et non pas aux actiens cachées, ui; quelques philoso- 
phes, qui-certes ne sont pas méchans » mais qui ne sont pás 
très-subtils, disent que l'histoire.raconfée per Platon est feinte 
et-controuvée, comme.si Platon la donnait. pour yéritable ou: 
méme possible. L'exemple de cet anneau n'est là que pour 
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vero ille, aut factum id esse, aut fieri potuisse dc- 
fendat. Hiec est vis hujus annuli, et hujus exempli: 
si nemo sciturus , nemo ne suspicaturus quidem sit, 
cum aliquid, divitiarum, potentie , dominationis, 
libidinis causa, feceris , si id diis bominibusque fu- 
turum sit semper ignotum ; sisne facturus. Negant, 
id fieri posse : :" nequaquam potest id quidem. Sed 
quaro, quod negant posse, id si posset, quidnam fa- 
- cerent? Urgent rustice sane. Negant enim posse, et 
in eo perstant : hoc verbum quid valeat, non vident. 
Cum enim quaerimus, si possint celare, quid facturi 
sint ; hop querimus, possiptne celare : sed tamquant 
tormenta quxdam adhibemns, ut, si responderint 
se, impunitate proposita, facturos, quod expediat , 
facinorosos se esse fateantur : si negent, omnia turfiiæ 
per seipsa fugienda esse concedant. P Jam ad pro- 
positum revertamur. 

* X. Incidunt sæpe multe causæ, quz conturbent 
animos utilitatis specie ; non, cum hoc deliberetur ; 
relinquendane sit honestas propter utilitatis magni- 
tudinem ( nam id quidem improbum est}: sed illud, 
possitne jd , quod utile videatur, fieri non turpiter. 
Cum Collatino college Brutus umperiuxa abrogabat , 
poterat videri facere id injuste. Fuerat anim in regie 
bns expellendis sedius Bruti, consiliorum etiam ad- 
jutor. Gom autenx consilium hoe principescepissest, 
cognationem Superbi , nomenque Terquiniorum, et 
memoriam regni, esse A s ques erat utile, 


"Quamquam. - 0 ve ; à 
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donner plus de force à cette supposition ; saveir, si trouvant 
l'occasion de satisfaire votre passion pour les richesses, pour 
le pouvoir, la domination, vous éties assuré que personne 
n'en saurait, n'en soupcorinerait même rien, que votre action 
resterait à jamais ignorée des dieux et des bomines , la feriez- 
vous ? Ces philosophes nient que la chose soit possible, et à 
la vérité elle ne l'est point. Mais je leur demande : Si elle l'é- 
tait, que feriez-vous ? Ils s'obstinent fort sottement à nier que 
la chose soit possible, et ils en restent là; ils ne sentent pas 
la force de.]a supposition : car lorsque nous les interrogeons 
sur ce qu'ils feraient s'ils pouvaient étre assurés du secret , 
nous ne leur demandons pas si la chose peut rester ignorée ; 
mais c'est une espèce de torture que nous leur donnons, pour 
que, s'ils venaient à répondre qu'ils satisferaient leur passion, 
aseurés qu'ils fussent de l'impunité, ils s’avouassent par-là eux- 
mêmes crimigels; ou pour que, s'ils faisaient une réponse 
contraire, ils nous accordsssent que toutes las choses crimi- 
nelles sopt à fuir par elles-mêmes, Revenons à notre sujet. 

. X. Il se présente souvent des cas où nous sommes séduits 
par une apparence d'uilié: je ne veux poiat parler ici de 
celui où l'on délibère si pour quelque chose d'une grande 
utilité , on abandopnera la voie de l’honnête ( car cette seule 
délibération est un crime), mais du cas où l’on est en doute 
si telle chose qui semble utile peut être faite sans crime. Lors- 
que Brutus ôtait l’éutorité à son collègue Tarquin Collatin ; 
. il pouvait paraître injuste; car il se l’était associé , et s'était 
sidé de ses conseils pour l'expulsion des rois. Mais lorsque 
. les principaux citoyens de Rome prirent la résolution de pros- 
€rire tout ee qui était parent du Superbe, tout ce qui por- 
tait le nom de Tarquin et pouvait rappeler la royauté, ils fi- 
sent une chose utile à la patrie, et qui était si honnête, qu'elle 
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patrie consulere; id erat ita honestum , ut etiam ipsi 
Collatino placere deberet. Itaque uulitas valuit prop- 
ter honestatem : sine qua ne utilitas quidem esse po- 
tuisset. Át in eo rege, qui urbem condidit, non ita. 
Species enim utilitatis animum pepulit ejus : cui 
Cum visum esset utilius, solum , quam cum altero 
regnare, fratrem interemit. Omisit hic et pietatem, 
et humanitatem , ut id, quod utile videbatur, neque 
erat, assequi posset: et tamen muri causam oppo- 
suit, speciem honestatis neque probabilem, neque 
satis idoneam. Peccavit igitur; pace vel Quirini, vel 
Romuli dixerim. Nec tamen. nostre nobis utilitates 
omittendæ sunt; aliisque tradenda, cum his ipsi 
egemus : : sed sue cuique uulitau , quod sine alterius 
injuria fiat, serviendum est. Scite Chrysippus , ut 
multa : Qui stadium, i inquit, currit eniti et conten- 
dere debet , quam maxime possit, ut vincat : supplan- 
tare eum , quicum certet, aut manu depellere , nulo 
tnodo debet. Sic in vita sibi quemque petere, quod 
pertineat ad usum, non iniquum est : alteri deripere, 
jus non est. Maxime autem perturbantur officia in 
amicitiis : quibus et non tribuere, quod recte possis, 
et tribuere, quod non sit equum, contra officium 
est. Sed hujus generis totius, breve, et non difficile 
preceptum est. Quee enim videntur utilia, honores, 
divitiæ, voluptates, cetera generis ejusdem , hzc 
amicitiz numquam auteponenda sunt. At nequecon-, 
tra rempublicam , neque contra jusjurandum , ac. 
fidem , amici causa, vir bonus faciet; ne si judex qui- 
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devoit plaire à Collatin lui - même. Nous dirons donc que 
cette résolution ne fut utile que parce qu'elle était honnête : : 
sans cela, elle n'aurait été d'aucune utilité; mais on ne peut 
pas dire la méme chose de l'action du fondateur de Rome. Il 
fut séduit par une apparence d'uiilité , lorsque, croyant plus 
avantageux pour lui de régner seul, que de partager l'empire, 
il en vint à tuer son frère. Il mit en oubli la piété fraternelle 
et l'humanité pour parvenir à ce qu’il croyait lui être avan- 
tagéux , et qui ne l'était point. Cependant, pour se donner 
une apparence d'honnéteté , il prit prétexte des murs de la 
ville, prétexte qui n’était ni plausible ; ni süffisant. Il fit donc 
mal :'ne craignons pas de le dire, malgré le respect que nous 
devons à Romulus ou à Quirinus. Il ne faut pourtant pas.nés - 
gliger nos intéréts ; et les abandonner aux.autrés , quang, nous 
avons besoin nous-mêmes de les soigner ; mais il faut le faire 
sans nuire à autrui. Chrysippe a très-bien dit, entre autres 
choses , que tout athlète qui-se présente dans le stade pour 
disputer le prix, doit s’efforcer , autant qu'il est en lui, de 
le remporter, mais qu’il ne doit nullement chercher à entra- 
ver du pied son concurrent, ni à Parrêter avec la main. De 
même ; dans la vie, il n'est pas contre l'équité que chacun 
cherche son bien-être , mais'il l'est de le chercher au détri- 
ment des autres. C'est surtout dans les amitiés qu'il devient 
plus difficile de déméler nos différens devoirs. Il'est égale- 
ment contre le devoir et de refuser à nos amis ce que permet 
l'honnéteté , et de leur accorder ce qu’elle défénd. Il existe 
toutefois, pour, tout ce qui regarde l'amitié , un précepte bien 
simple et bien facile à retenir : tout ce qui paraît utile, les 
honneurs, les richesses, les plaisirs, et les autres ree de- 
méme espèce, ne doivent jamais être préferées à l'amitié. 
Mais un honnête homme ne fera pour son ami rien qui soit 
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dem erit de ipso amico. Ponit enim personam amici, 
cum induit judicis. Tantum dabit amicitie , ut veram 
amici cáusatm esse malit : ut orande * litis tempus; 
uoad per leges liceat, accommodet. Cum vero jurató 
sententia dicenda sit : meminerit, deum se adhibere 
testém , id est ( ut arbitror) meniem suam , qua nibil 
homini dedit deus 1 ipse divinius. Itaque praeclarum 
a majoribus accepimus morem rogandi judicis, si 
eum teneremus , Que salva fide facere possit. Hac ro- 
gatio ad ea pertinet, quz paullo ante dixi honeste 
amico.» judice posse concedi. Nam, si omnia fa- 
cienda sint, que amici velint : non amicitie tales, 
sed eonjurationes putandæ * sint. Loquor autem de 
communibus amicitiis. Nam in sapientibus viris, per« 
féctisque , nihil potest esse tale. Damonem , et Phin- 
tiani , pythagoreos, ferunt hoc animo inter se fuisse | 
ut, cum eorum alteri Dionysius tyrannus diem necis 
destinavisset, et 1s, qui morti addictus esset, pau— 
cos sibi dies commendandorum suorum causa postu- 
lavisset, vas factus * sit alter ejus sistendi; ut, si ille 
mon reverlisset, moriendum esset ipsi. Qui cum ad 
diem se recepisset, admiratus eorum fidem tyrannus, 
petivit, ut se ad amicitiam tertium adscriberent. 


XI. Cum igitur id, quod utile videtur in amici 
tia, cum eo, quod honestam est, comparatur : ja- 
ceat utilitatis species, valeat honestas. Cum autem 
inamicitia, quæ honesta non sunt, postalabuntur : : 

' Lid. — 3 Sunt. — 3 Est, 
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contre la république’, rien qui soit contre son serment où 
contre la bonne foi; et s’il se trouve le juge de son ami, il 
dépouillera alors le caractere d'ami pour revétir celui de juge. 
Tout ce qu'il accordera à l'amitié, sera de désirer que la cause 
de son ami se trouve la plus juste, et de lui donner , dans 
toute l'étendue de la loi , le temps de la défendre. Mais quand; 
aprés avoir fait le serment 9, il lui faudra porter la sentence, 
qu'il se souvienne alors qu'il a pour témoin Dieu , c'est-à- 
dire, selon moi , sa propre conscience , qui est ce que Dieu a 
donné à l'homme de plus divin. Aussi, ce serait une coutume 
admirable sí nous la suivions, que celle suivie par nos peres 
de ne demander au jnge que ce qu'il pouvait faire sans bleg- 
ser sa conscience. Cette demande se réduisait à ce qui peut 
être honnétement eccordé par un juge à son ami, comme je 
J'ai dit plus haut ; car s'il fallait faire tout ce que voudraient 
nos amis, ce ne serait plus une amitié, mais une oonjuration. 
Je n’entends du reste parler ici que de l'amitié vulgaire ; ; il 
ne pent rien arriver de semblable aux véritables gens de bien 
et aux véritables sages. On raconte que Damon et Pinthia, 
tous deux pythagoriciens, furent unis par de tels sentimens, 
que l'un d'eux, condamné à mort par Denys le tyran ; ayant 
demandé quelques jours pour mettre ordre à ses affaires , l'autre 
se rendit sa caution , et s'obligea de subir la mort, si son emi 
ne revenait pas. Le premier s'éumt rendu pu jour marqué; 
une pareille fidélité frappa tellement d'admiretion le tyran, 
qu'il leur demanda d'ètre admis en tiers dans leur amitié. 

AE. Lors donc qu'en amitié ce qui semble utile se trouve 
ex comparaison avec ce qui est honnête, dédajgnons cette uti- 
kté apparente , et ne copsidérons que l'honnéteté; et quand 
ho$ amis nous demandent des choses qui ne sont pas-honnètes, 
que la religion et l'équité soient préférées à l'amitié. C'est 
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religio et fides ‘ anteponantur amicitiæ : sic babebi- 
tur is, quem exquirimus, delectus officii. Sed utili- 
tatis specie in republica sæpissime peccatur, ut iu 
Corinthi disturbatione nostri. Durius etiam Athe- 
nienses , qui sciverunt , ut /Eginetis, qui classe vale- 
bant, pollices præciderentur. Hoc visum est utile. 
Nimis enim imminebat, propter propinquitatem , 
Ægina Piræeo : sed nihil, quod crudele, utile. Est 
enim hominum nature , quam sequi debemus, maxi- 
me inimica crudelitas. Male etiam , qui, peregrinos 
urbibus uti prohibent, eosque exterminant , ut Pen- 
nus apud patres nostros, Papius nuper. Nam esse 
pro cive, qui civis non sit, rectum est non licere: 
quam tulerunt legem sapientissimi consules, Crassus 
et Scaevola : usu vero urbis prohibere peregrinos, 
sane inhumanum est. llla preclara, in quibus pu- 
blicz utilitatis species præ honestate contemnitur. 
Plena exemplorum est nostra respublica , cum sæpe, 
tum. maxime bello punico secundo :quæ, cannensi 
calamitate accepta, majores animos habuit, quam 
umquam rebus secundis. Nulla timoris significatio ; 
nulla mentio paeis. Tanta vis est honesti > ut speciem 
utilitatis obscuret. Athenienses cum Pnau impe- 
tum nullo modo possent sustinere, statuerentque, : 
ut urbe relicta , conjugibus et liberis Trœzene depo- 
sitis, naves conscenderent, libertatemque Græciæ 
classe defenderent : Cyrsilum quendam , suadentem, 
ut in urbe manerent, en feciperent, lapidi- 
a uS 
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ainsi que vous pourrez discerner les devoirs, qui sont l’objet . 
de nes recherches. Mais on a failli très-souvent en notre ré- 
publique, sous prétexte d'utilité , comme par exemple dans la 
destruction de Corinthe. Les Athéniens furent encore plus 
cruels en faisant | couper les pouces aux Éginètes, parce qu ils 
étaient puissans sur mer : cela leur sembla utile, Égine mena- 
cant trop le Pirée ? par sa proximité. Mais rien de ce qui est 
cruel ne saurait étre utile, car la cruauté est la plus grande 
ennemie de la nature, laquelle doit toujours être notre guide. 
Céux-là font encore:trés-mal , qui éloignerit les étrangers de 

leurs villes et les en excluent totalement, comme fit Pennus 
du tenips de nos pères, et comme a fait récemment Papius. 
Il est certes fort juste de ne pas permettre que celui qui n’est 
pas citoyen, en ait les droits, et c'est à quoi a pourvu la loi 
portée par deux. consuls trés-sages, Crassus et Scévola; mais 
empêcher les étrangers d’habiter dans la ville, est une chose 
trés-inhumaine, Ce sont de beaux exemples : a oiter que ceux 
où l'honnéteté a fait rejeter toute apparence d'utilité publique ; 
et notre république nous en offre une foule dans les temps re- 
culés , principalement dans les guerres puniques, lorsqu’après 
la malbeureuse journée de Cannes, Rome fit voir plus de cou- 
rage. qu'elle n'en eüt jamais montré dans les temps les plus 

prospères : pas le moindre signe d'épouvante, pas un seul - 
mot de paix. L'honnéteté a tant de force, quetoute apparence 
d'utilité s'efface devant elle. Les Athéniens ne pouvant arré- 
ter en aucune maniere l'effort de l'armée des Perses, résolu- 
rent d'abandonner leur ville, et, aprés avoir mis en dépôt 
leurs femmes et leurs enfans à Trézéne *, de se retirer dans 
leurs vaisseaux ‘pour défendre sur leur flotte la liberté dela 
Grèce. Un certain Cyrsile, ayant cherché à lear persuader de 
rester dans Athènes et d'ouvrir les portes à Xerxes, fut as- 
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bus obrnerunt. Atque ille utilitatem sequi videba- 
tur : $ed ea nulla erat, repugnante honestate. 'The- 
mistocles post victoriam ejus belli, quod cum Persis 
fuit, dixit in concione, Se habere consilium reipu- 
blicæ salutare, sed id sciri, opus non esse. Postula- 
vit, ut aliquem populus daret, quicum communica- 
ret. Datus est Aristides. Huic ille, Classem Lacedæ- 
moniorum, quæ subducta esset ad Gytheum, clam 
 Ancendi posse; quo facto frangi Lacedæmoniorum 
| opes necesse esset. Quod Aristides cum audisset, in 
eouciusem magna exspeetatione venit: dixitque, Per» 
utile esse. consilium , quod Themistooles offerret; 
$ed minime honestum. Itaque Athenienses, quod ho- 
hestum non esset, id ne utile quidem putaverunt t 
totainque eam rem, quam ne audierant quidem, auc- 
tore Aristide repudiaverunt. Melius hi, quam nos; 
qui piratas immunes , socios vectigales habemus. 


XI. Maneat ergo, quod turpe sit, id aumquam 
ésse utile, ne tum Quidem, cum id, quod esse utile 
putes; adipiscare. Hoc enim ipsum, utile putare, 
quod turpe sit , calamitosum est. 

Sed incidunt (ut supra dixi) sæpe causz , cum re- 
pugnare utilitas honestati ' videtur, ut animadverten- 
dum sit, repugnetne plane, an possit cum honestate 
cobjungi. Ejus generis hz sunt questiones : Si (exem- 
pli gras), vir bonus Alexaudria Rhodum magnum 


s Videatur. 
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sailli par le peuple et lapidé. Cet Homme semblait donner un 
conseil utile ; mais l'utilité ne peut se trouver dans.ce quj 
répugne à l'honnêteté. Thémistoele, après la victoire:* qu'il 
remporfa dans. la guerre contre les Perses, annopça, dans une 
assemblée publique, qui avait conçu un dessein salutaire à 
la république , mais qui n’était pas ‘de nature à être dival- 
gué. Il demanda qu'on nommát quelqu'un à qui il le commu- 
niquerait : Aristide fut choisi. Thémistoclé lui exposa qu'il 
était possible d'aller à la dérobée incendier la flotte des La- 
tédémoniens , qui s'était retirée dans le fleuve de Gythée; ce 
qui nécessäirement affxiblirait bexucoup la paissahee de Lax 
cédémone. Aristide l'ayant entendu , retourma dar l'assewa- 
blée , où l'en était dans une grande atteute , et y déclara que 
le dessem de Thémistoge était très-avantageux, mais com 
traite à l'honnêteté. Les Athépiens peusèrent qu'une chose 
qui n'était pas bonnéte ne pouvait même être wile;. et, sur 
la seule parole d’Aïistide, la rejetèrent absolument sans l'a- 
voir entendue, Ils agirent plus sagement que nous, qui ac- 
cordons des indemnités aux pirates, et chargeons d'impôts 
nos alliés. 

X II. Souvenez - vous donc toujours que ce qui est contre 
lhonnéteté ne peut jamais étre utile, pas méme lorsqu'il 
semble nous procurer quelque avantage ; car c'est déja un 
malheur de regarder comme utile ce qui n'est pas honnéte. 

Mais il survient souvent, comme j'ai dit plus haut, des 
conjonctures où l’utile paraissant en opposition aveo l'hon- 
néte, il faut discerner &i cette opposition existe absolument, 
ou $i l'ug peut s'allier aveo l'autre. Voici une question de ce 
genre. Un honnéte marchand est venu d'Alexandrie à Rhodes 
avec une grosse cargaison de blé, me que la ditetie et 

* De Salamines. 


rece 
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frumenti numerum advexerit in Rhodiorum inopia : 
et'fame, summaque annonæ caritate : si idem sciat, 

complures mercatores Àlexandria solvisse, navesque 
in cursu, frumefito onustas, petentes Rhodum, vi- 
derit : : dicturusne sit id Rhodiis, an silentio suum 
quam plurimo venditurus? Sapientem , et bonum vi- 
rum fingimus : de ejus deliberatione et cousultatione 
quærimus : :qui celaturus Rhodios non sit ,.511d turpe 


. judicet : sed dubitet, turpe sit, ' an non sit. In hu- 
J ; LUTP , 


jusmodi causis dliud Diogeni Babylonio videri solet, 


imagno.et gravi stoico, aliud Antipatro, discipulo 


ejus, bomini acutissime. Antipatro,: omnia patefa- 
cienda, ut ne quid omnino, quod venditor norit, 
emior ignoret : Biogeni , venditorem, quatenus jure 
civili constitutum | sit, dicere vitia oportere : ceterà 
sine insidiis agere : et quoniam vendat, velle quam 
optime vendere. Advexi, exposui , vendo meum non 
pluris, quam ceteri : fortaëse etiam minoris, cum 
major est copia. Cui fit injuria? Exoritur Anupatri 
ratio ex altera parte : Quid ais? tu, cum hominibus 
consulere debeas, et servire humanz societati, eaque 
lege natus sis, et ea habeas principia nature quibus 
parere, et quz sequi debeas, ut utilitas tua, commu- 
nis utilitas sit, vicissimque communis utilitas, tua 
sit, celabis homines , quid iis adsit commoditatis et 
copiæ ? Respondebit Diogenes fortasse sic, Aliud est 


_celare, aliud tacere : neque ego nuncte is si tibi 


Ror'dico; quz natura deorum sit, ? qui stt tnis Bos 


‘4 An turpe non sit. — 2 Quis. 


” 
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la famine sont dans cette dernière ville, et .que. par consé-. 
quent le blé y est trés-cher. Ce méme marchand a vu, dans 
le port d'Alexandrie, plusieurs vaisseaux prêts à mettre à la 
voile pour Rhodes, et en a rencontré dans son trajet une foule 
d'autres qui y venaient aussi. Doit-il dire aux Rhodiens ce 
qu'il a vu, ou bien se taire absolument pour mieux vendre 
son blé? Nous supposons ici un sage, un parfait honnéte 
homme; nous entendons parler de l'examen ét de la délibé- 
ration de celui qui ne le cacherait point aux Rhodiens, s'il 
croyait honteux de le cacher, mais qui est incertain si cela 
est honteux. Sur les questions de cette nature , il est diffé- 
rentes opinions. Diogene , de Babylone, célèbre et grave stoi- 
cien , est d'un avis, et son disciple Antipater », hómme d'un 
grand esprit, est d'un autre. Selon Antipater, rien absolu- | 
ment de ce que connaît le vendeur ne doit. être caché à l'a- 
cheteur ; et, selon Diogéne, le. vendeur n'est tenu que de . 
déclarer les défauts de sa marchandise, si le droit civil l'y 
oblige, et de s’abstenir d’ailleurs de tout artifice; mais du 
reste il doit, puisqu'il vend, vouloir vendre le mieux qu'il 
peut. J'ai apporté du blé; je j'espuss en vente ; je ne le vends 
pas plus que les autres; peut- -être moins, si l'abondance se 

| trouve sur la place. À qui fais-je tort? Antipater apporte des 
"raisons d'une autre espèce. Quoi ! dit-il, lorsque vous devez 
concourir ‘au bonheur de vos semblables , et servir la société 
humaine ; lorsque vous n’avez reçu le jour que sous la condi: 
tión de suivre les principes de la nature, et d’être fidèle à les 
observer, de manière que votre intérêt propre soit l'intérét 
commun, et que, réciproquement , l'intérêt commun soit 
votre intérêt propte, vous célerez à vos semblables l'avau- 
tage qu'ils vont avoir, l'abondance qui va leur arriyer! Mais, 
répondra peut-être Diogène, autre est de dissimuler une 
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norum :quæ tibi plus prodessent cognita, quam-tri 
tici ' vihtas : sed non, quidquid tbi audire utile est, 
Xd mili dieere mecusse est. Immo vero ( inquietille) 
hecesse ebt , Bi quidem menrimisti, esse inter homi- 
ñés natura conjunetani societatem. Memini , inquiet 
ille, sed num ísta societas talis est, ut nihil suum cu- 
jusque sit? Quod si ita est, ne vendendum quidem 
quidquam est, sed donandum. 


e 


, XIII. Vides inbactota disceptauong nop illud diei, : 
Quemvis hoo turpe sit; tamem, quoniam expedit, 
faciam : sed ita expedire, ut turpe non sit : ex altera 
autem parte; ea re, quia turpe sit, non esse facien- 
dum. Vendat ædes vir bonus propter aliqua vitia, 
quz ipse norit, ceteri ignorent : pestilentes sint, et 
habeantur sdubred: : ignoretur, in omnibus cubiculis 
ápparere serpentes; male materiate, ruinosæ : sed 
hoc, preter dominum, nemo sciat. Quæro, si hoc 
emtoribus venditor non dixerit, edesque vendiderit, 
pluris multo, quam se venditurum putarit, num id 
injuste, an improbe fecerit, Ille vero, inquit Antipar 
ter, quid enim est aliud, erranti viam non monstrare 
(quad Athenis. exsecrauonibus publicis sancitum 
est), si hoo non est, emtorern pati ruere, et per erro 
véth 1 maximam fraudem incurrere? plus etiam est, 


quam viámnon monstrare. Nam est scienter 1n erro- 
'1 "Utlitas, 
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chose, autre de la taire. Est-06 done qud je dissimule à votre 
égard, si je ne vous dis point quelle eat la nature des dieux , 
quelle est celle des biens, ohjets pourtaut dont la onnnaissance 
vous serait plus avantageuse que tous les grains du monde? 
Certes, tout ce qu'il vous est utile de savoir, il n'y a pas pour 
. moi nécessité de vous l'apprendre. Tl y a vraiment ici néces- 
sité , reprend, l'autre ; car , sans doute, vous n'avez pas pu- 
blié qu'il existe entre 4e bonnes une société formée par la 
nature? Non, je né lai pas oublié, ajoute Diogene; mais 
cette société est-elle de telle espèce, que personne n'ait rien 
tn propre? S'il en est ainsi, alors il he faut pas mére vendre ; 
il faut donner, 

.: XHI. Vous voyez que dans toute cette discussion ou ne dit 
pas, d'une part, quoique cette chose soit oontre l'honnéteté, 
je la ferki pourtant, parce qu'elle s'est utile ; mais qu'on-pré- 
iénd que $on utilité est telle, qu'il n'est pas honteux de la 
faire, et que, de l'autre part, on dit que par cela seul qu'une 
chose est contre l'honnéteté , il ne faut pas la faire. Un bon- 
néte homme met en vente une maison pour quelques défauts 
qui ne sont connus que de lui, et nullement des autres. Cette 
maison est malsaine, et passe pour salubre. On ignore qu'il 
n’ y a point de chambres où il ne paraisse des serpens. La char- 
penté en est mauvaise et menacé ruine; hais le maîtré est le 
seul à savoir tout cela. Je demande si le vendeur qui n'en di- 
ait rien aux acheteurs, et en tirersit un prix besueoup plus 
grand qu'il ne deveit s'y attendre ; je demande s'il forait unt 
those juste ou injuste. Certes, il ferait mal, dit Antipater: - 
N'est-ce pas la, en effet, ne point menirer ie chemin à celui 

qui s'égare, chose que les Athéniens regardent comme digne 

de Pexécration publique '°? On bien plutôt n'est-ce pas lais- 

ser l'acheteur tomber vu se jeter dans le plus mauvais piége? 
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ren alterum inducere. Diogenes contra : Num te 
emere coegit, qui ne hortatus quidem est? ille, quod 
non placebat, proscripsit : tu, quod placebat, emisti. 
Quod si qui proscribunt, viLLAM BONAM, BENEQUE 
ÆDIFICATAM, non existimantur fefellisse, etiam si 
illa nec bona est, nec ædificata ratione; multo minus, 
qui domum non laudarunt. Ubi enim judicium em- 
toris est, ibi fraus venditoris quæ potest esse? sin 
autem dictum non omne præstandum est, quod dic- 
tum non est, id praestandum putas? Quid vero est 
stulüus, quam veuditorem, ejus rei, quam vendat, 
vitia narrare?: quid autem tam absurdum, quam si 
domini jussu ita præco praedicet? DOMUM PESTILEN- 
TEM VENDO. Sic ergo in quibusdam causis dubiis ex 
altera parte defenditur honestas , ex altere ita de uti— 
litate dicitur, ut id , quod utile videstar: , non mode 
ficere honestum sit : sed etiam, non facere, turpe, 
Hæc est illa ; qua videtur utilium fleri cum honestis 
sæpe dissensio. Qus dijudicanda sunt. Non enim, ut 
quæreremus, exposuimus, sed ut explicaremus. Nou 
igitur videtur nec frumentarius ille Rhodios, nec 
bic ædium venditor celare emtores debuisse. Neque 
enim id est celare, quidquid reticeas : sed cum, quod 
iu scias, id ignorare emolumenti tui causa velis eos, 
quorüm intersit id scire.. Hoc autem celandi genus 
quale sit, et cujus hominis, quis non videt? Certe 
non aperti, non simplicis , non ingenui, non justi, 
non viri boni: versuuü pouus, obscuri , astuu , falla 
eis , malitiosi , callidi, veteratoris, vafri. Haeo tet, 
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C'est plus encore que ne pas montrer le chemin ; c'est in- 
duire sciemment un homme en erreur. Diogéne, au con- 
. traire, répond : Est- ce qu'on vous a forcé d'acheter ? on ne 
vous y a pas méme engagé. Cet homme a mis en vente une 
maison qui nelui convenait plus , et vous l'avez achetée, parce 
qu'elle vous convenait. Si quelqu'un met en vente une mai- 
son de campagne, en la donnant pour bonne et bien bâtie, 
il n’est. point taxé de tromperie, lors méme qy'elle n'est ni 
. bonne ni bien bâtie. Il l'est encore moins, s'il ne l’a pas 
vantée. Quelle fraude, en effet, peut-il y avoir de la part du 
vendeur, la où l'acheteur ne s'est déterminé.que de son gré? 
Et tandis qu'on n'est pas responsable de tout ce qu'on dit , 
vous voulez qu’on le soit de ce qu'on ne dit point? Que pour- 
rait-on imaginer de plus ridicule qu'un vendeur qui publie- 
rait les défauts de la chose qu'il mettrait en vente? Quoi de 
plus absurde que de voir un crieur public qui, par l'ordre 
du maître, crierait: À vendre une maison malsaine. C'est 
ainsi que, dans certains cas douteux, l'on prend, d'un côté, 
la défense de l'honnéte; et que, de l'autre, on plaide si bien 
la cause de l'utile , que non-seulement il est honnête de faire . 
la chose qui paraît utile, mais qu'il serait méme honteux de 
s'en abstenir. Telle est la concurrence qu'il y a. souvent entre . 
l'utile et l'honnéte. Il faut prononcer sur ces questions; car. 
c'est pour les résoudre que nous les avons propféfiées, et non 
pour les laisser indécises. Il nous semble donc que, ni le mar- 
chand de blé de Rhodes, ni le vendeur de la maison , n'ont 
dà céler l'état des choses aux acheteurs.. Nous conviendrons 
que ce n'est pas céler une chose que de la taire ; mais lorsque 
vous voulez, pour votre propre avantage, liner dans l'igno- 
rance de ce que vous savez les personnes qui auraient inté- 
rêt à le savoir, qui ne voit quel est ce genre de réticence, et 
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et alia "m ,nonme imutile ext viGorunt subire n2 
mina? ; 


XIV. Qyod si vituperandi sunt, qui retiouerunt : 
quid de iis existimandum est, qui erationis vanita- 
tem adhibuerunt? C. Canius, eques romanus, nec 
infacetus, et satis litteratus, cum se Syracusas otiandi 


(at ipse dicere solebat) non negotiandi causa, contu- 


lisset, dicütabat , se hortulos aliquos velle emere, 
quo invitare amicos, et ubi se oblectare sine interpel- 
latoribus posset. Quod cum percrebuisset , Pythius 
ei quidam, qui argentariam faceret Syracusis ' dixit, 
venales quidem se hortos non habere, sed licere uu 
Canio, si vellet, ut suis : et simul] ad cenam homi- 
nem in hortos invitavit in posterum, diem. Cum ille 


 qgromisisset , tum Pythius , qui esset, nt argenwrus, 


apud omnes ordines grat osus , piscetores ad se con- 
vocavit, et ab his petivit, ut ante suos hortulos pos- 
aridfe pislirentur : dixitque, quid eos facere vellet. 
Ad cenam tempore venit Canius : opipare a Pythib 
apparatum convivium : cymbarum ante oculos multi- 
tudo. Pro se quisque quod ceperat, afferebat : abte 
"pedes Pythii pisces abjiciebantur. Tum Canius; 
Quæso, inquit, quid est : hoc  Pythi, tantumne pe 
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à quel homime elle appartient ? Ce n'est pas , certes, la facon 
d'agir d'un homme franc, d'un homme simple, d’uà hemme 
loyal, d'un homme juste, d'un hounéte homme enfin; weis 
plutôtcelle d’un homme faux. dissimulé, astucieux, trompeur, 
méchant , artificieux , et vied]i dans la fourberie. Doit-on s'expo- 
ser ainsi à recevoir de telles qualifications, et tant d'autres 
semblables ? 

XIV. S'il faut es ceux qui font de telles SOHO. 
que doit-on penser de ceux qui emploient l'artifice des dis- 
couss ? Le chevalier romain C. Canius, homme qui ne man- 
quit ni d'agrément ni d'instruction, s'étant rendu à Syra- 
euse pour ses plaisirs et non pour ses affaires , comme il avait 
eoutume de le dire, publiait qu'il avait envid d'acheter &ne 
maison de plaisance où il püt inviter ses amis, et s'y divertir 
avec eux loin des importuns. Le bruit s'en étant répandu, 
un certain Pythius qui faisait la banque à Syracuse, di un 
jour à Canius qu'il n'avait point de maison de plaisance à 
vendre, mais qu'il én avait une dont Canius pourrait user 
comme de la sienne propre; et en même temps il l'y invita - 
à souper pour le lendemain. Canius ayant accepté, Pythius 
qui, en sa qualité de banquier, était en crédit auprés des 
gens de toutes les professions, manda nombre de pécheurs, 
et les pria d'aller faire la péche le lendemain devant sa maison 
de plaisance, en leur expliquant tout ce qu'il fallait faire. 
Canius ne manqua point de se rendre à l'heure du souper. 1l 
trouva un festin splendide, et une multitude de barques de- 
vant la maison de plaisance. Chacun des pécheurs apportait 
ke poisson qu'il avait pris, et le jetait aux pieds de Pythius. 
Canius alors de se récrier : Qu'est-ce donc, je vous prie, Py» 
thins? Cemment! tant de poissons et tant de berques! Il 
D'y a rien à cela d'étengant , reprit celui-ci ; c'est en ce lieu 
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cium, tantumne cymbarum? Et ille, Quid mirum? 
inquit, hoc loco est; Syracusis quidquid est piscium: 
hæc aquatio : hac villa isti carere non possunt. Incen- 
sus Canius cupiditate , contendit a Pythio , ut vende- 
ret. Gravate ille primo. Quid multa? impetrat; emit 
homo cupidus, et locuples, tanti , quanti Pythius vo- 
luit, et emit instructos : nomina facit : negotium con- 
ficit. Invitat Canius postridie familiares suos. Venit 
ipse mature. Scalmum nullum videt. Quærit ex proxi- 
mo vicino, num feriæ quzdam piscatorum essent, 
quod eos nullos videret. Nulla (quod sciam), inquit 
ille : sed hic piscari nulli solent. ltaque heri mirabar, 
quid accidisset. Stomachari Canius. Sed quid faceret? 
nondum enim, Aquillius, collega et familiaris meus; 
protulerat de dolo malo formulas : in quibus ipsis 
cum ex eo quæreretur, Quid esset dolus malus ; res« 
. pondebat, Cum esset aliud simulatum , aliud actum: 
Hoc quidem sane luculenter, ut ab homine perito 
definiendi. Érgo et Pythius, et omnes aliud agentes; 
aliud simulantes, perfidi, improbi, malitiosi sunt. 
Nullum igitur factum eorum potest utile esse, cum 
sit tot vitiis inquinatum. 

XV. Quodsi Aquilliana definitio vera est : ex omni 
vita simulatio, dissimulatioque tollenda est. 1ta nec, 
utemat melius, nec, ut vendat , quidquam simulabit, 
' aut dissimulabit vir bonus. Atque iste dolus malus 
etiam legibus erat vindicatus , ut tutela xi1 Tabulis, 
et circumscriptio adolescenüur lege Lætoria : et sine 
lege, judiciis, in quibus additur, xx rine BONA. Re- 
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qu'on pêche tout ce qu'il y a de poisson à Syracuse ; c’est 
ici que les pécheurs viennent prendre de l'eau; ils ne sau- 
.raient se passer de cette maison de campagne. Canius, en- . 
flammé du désir de l'acheter, presse Pythius de la lui vendre. 
Celui-ci résiste d'abord , mais enfin il se rend. Le chevalier 
romain , homme riche et qui avait grande envie de cette mai- 
son, la lui paye tout ce qu'il veut, et la lui achete toute 
meublée. On passe le contrat, et l'affaire est consommée. Le 
lendemain, Canius invite ses amis, vient lui-méme dés le 
matin, et ne voit pas un esquif. Il s'informe du premier .voi- 
. sin si c'était jour de féte pour les pêcheurs, qu'il n'en vit 
aucun ? Non pas, que je sache, répond le voisin; et je m'é- 
tonnais, hier, de ce que je voyais. Canius est aussi surpris 
qu'indigné. Mais que faire? Aquillius, mon collègue et mon 
ami , n'avait pas encore établi ses formules sur les actes frau- 
duleux. Quelqu'un, à cette occasion, lui demandait ce qu'il 
entendait par acte frauduleux : C'est, répondit4l ; un acte qui 
est tout autre en apparence qu'en réalité. C'est là uné défini- 
tion claire et digne d'un babile homme. Pythius donc, et 
tous ceux qui feignent une chose et en font une autre, sont 
perfides, injustes, méchans ; et, par conséquent, aucun acte 
de cette nature ne peut étre utile , puisqu'il est infecté de 
tant de vices. 


XV. Que sila définition d'Aquillius est juste, il faut bannir 
du cours entier de la vie, toute feinte, toute dissimulation, 
Ainsi, un honnête homme, ni pour mieux vendre, ni pour 
acheter à meilleur compte, ne feindra, ne dissiulera jamais 
rien. Cette espece de fraude était méme réprouvée par les lois; 
témoin celle des Douze Tables sur la tutelle, et la loi Létoria 
sur les circonventions des mineurs ; et sans les lois mêmes , 
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liquorum autem judiciorum ' hec verba maxime ex- 
cellunt; in arbitrio rei uxoriæ, MELIUS, EQUIUS: in 
fiducia, ur INTER BONOS BENE AGiER. Quid.ergo? 
aut in eo, quod MELIUS ÆQUIUS : potest ulla pars in- 
esse fraudis? aut, cum dicitur, INTER BONOS BENE 
AGIER : quidquam agi dolose, aut malitiose potest? 
Dolus autem malus sitnulatiorie , üt ait Aquillius, 
continetur. Tollenduin est igitur ex rebus conualen- 
dis omne mendacium. Non licitatorem venditor, nec 
qui contra se liceatur, emtor apponet : uterque , si ad 
eloquendüm venerit , non plus , quam semel, eloque- 
tur. Q.'quidem Scaevola , P. F. cum postulasset , ut 
ibi fundus, cujus erntor erat , semel indicaretur, id- 
que venditor ita fecisset : dixit, se pluris æstimare : 
addidit centum millia. Nemo est, qui hoc boni viri 
fuisse neget; sapientis, negant : ut si minoris, quam 
potuisset, vendidisset. Hæc igitur est illa pernicies, 
quod alios.bonos , alios sapientes existimant. Ex quo 
Ennius nequicquam sapere sapientem, qui sibi ipse 
prodesie. non quiret. Vere id quidem, si, quid esset 
' prodesse, mihi cum Ennio conveniret.  Hecatonerh 
quidem Rhodium , discipulum Panztii, video in iis 
libris, quos de * Officioscripsit Q Tuberoni, dicere; 
Sapientis esse, nihil contra mores, leges, institula 
facientem , babere rationem rei familiaris. Neque 
enitg solum nobis divites esse volumus, sed liberis, 
propinquis , amicis , maximeque reipublice. Singu- 
lorum euim facultates; et copia; divitiae sunt civita- 
! Officiis, — 
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élle est eneóte prévenue dans les ttunsáctions où l'on lnsird 
tes mots, dans Ia bonne foi; et dans tod» les autres contrats 
eii se font remarquer , savoir : dans les conventions matrime: 
niales ces snots, le mieux et. le plus €quitablement qu'il sera, 
possible ; et dans les. fdéiqommis ceux-ci, comme on igit 
entre honnétes gens: Or, peut-il y avoir lieu à la fraude 
dans un acte qui porte le mieux et le plus équitablement 
qu'il sera possible? .. . Ou bien encore, peut-on se per- 
mettre rien d'injuste ou de fallacieux, lorsqu'il est dit, commé 
on agit éntre honnêtes gens? Puisque la fraude consiste a 
Jeiridre et à dissimuler, selon la définition d Aquilius il faut 
bannir des transactions toute espèce de feinte, dé super- 
cherie : le vendeur, non plus que l'acheteur, ne feront agir 
sous main aucun enchérisseur ; et l'un et l'autre, lorsqu'ils en 
viennent aux pourparlers, ne doivent avoir qu'une parole. 
Q. Scévola, fils de P., ayant demandé le juste prix d'un 
fonds de terre qu'il voulait acheter, ét le vendeur 1e lui di- 
sant, Scévola répondit qu'il l’estimait davantage, et en donihd 
tnílle écus de plus. Tout le monde conviendta Men que t'est 
là lé trait d'un hoanéte homme; mais on niers que ce &oit 
celui d'en hpuime sage. G'est, dira«-on, comme s'il edt vende 
son bien au plus bas prix qu'il-aurait pu. Le mal est qu'om ait 
mis de la difference entre homme sage et honuéte liomme, 
De là vient qu'Engnius a dit que la sagesse était vaing si elle 
ne tournait à utilité. Je serais d'accord sur ce point avec, En- 
nius » si nous l'étions de méme sur le sens du mot utilité. Je 
vois qu'Hécaton de Rhodes, disciple de Panétius , dans les 
livres qu'il a écrits sur les devoirs, dit à Q. Tubéron que le 
sage , sans rien faire de contraire aux iœurs, aux lois ; aux 
institutions publiques, doit prendre soin de sa fortune. Ën 
effet, nous ne voulpas pas seulement étre riches pour nous ; 
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tis. Huic Seævolæ factum (de quo paullo ante dixi) 
placere nullo modo potest. Etenim omnino tantum se 
negat facturum compendii sui causa, quod non li- 
ceat. Huic nec laus magna tribuenda, nec gratia est. 
Sed sive simulatio, et dissimulatio , dolus malus est 
perpaucæ res sunt, in quibus dolus i iste malus non 
versetur : sive vir bonus est is, qui prodest , quibus 
potest, nocet nemini, ' certe istum virum bonum non 
facile reperiemus. Numquam igitur est utile peccare, 
quia.semper est turpe : et, quia semper est honestum, 
virum bonum esse semper est utile. 


XVI. Ac de jure quidem prediorum sancitum 
est apud nos jure civili, ut in his vendendis vitia di- 
cerentur, quae nota essent venditori. Nam, cum ex 


: xu Tabulis satis esset ea præstari, quee essent lingua 


muncupsta; quz qui inficiatus esset, dupli poenam 
subiret : à jureconsulüs etiam reticentiæ poena est 
constituta. Quidquid enim esset in praedio viti, id — 
statuerunt, si venditor sciret, nisi nominatim dic- 
tum esset, prastari oportere. Ut, cum in arce au- 
gurium augures acturi essent , jussissentque T. Clau- 
dium Centumalum, qui ædes in Celio monte habe- 
bat, demoliri *ea, quorum altitudo officeret auspi- 
ciis : Claudius proscripsit insulam, vendidit : emit 


* Recto justugn v. b. D. f. reporimes. — » Eos, qnorpas 


DES DEYOIRS, LIVRE III. 149 
sous voulons aussi l'étre pour nos enfans, nos proclies , nos 
amis , et surtout: pour la république; car les biens et les fá- 
 «ultés des particuliers font la richesse de la cité. Le trait de 

Scévola, que je viens de citer, n'aurait pu , en aucune ma- 
pière, être de son goût, puisqu'il avance, en général, qu'il 
n'y a rien qu'il ne fit pour son intérêt, hors ce qui n'est pas 
permis par les lois. Certes, il n'a droit ni à nos louanges, ni à 
notre gratitude. Mais il faut convenir que, si toute feinte, 
toute dissimulation est un acte frauduleux, il est peu d’ac- 
tions dans la vie qui soient exemptes de fraude ; et si l'hon- 
nête homme est celui qui se rend utile à tous ceux qu'il peut 
servir, et qui ne nuit jamais à personne , le parfait honnête 
homme , le vrai juste est difüeile à trouver. Nous disons donc 
«qu'il n'est jamais utile de malfaire , parce que cela est hon- 
teux, et qu'il est toujours utile d’être homme de. probité, 
parce que celà est toujours hobnète. . 
. XVI. Le droit civil, chez. nous, au sujet des. immeubles, 
prescrit au vendeur de déclarer les vices qu'il connaît à la 
chose mise en vente. En outre, tandis que, par les lois des 
Douze Tables, on avait cru suffisant de rendre le vendeur ga- 
rant de ce qu'il déclarait formellement, et de le soumettre à 
la peine du double, s’il faisait une fausse déclaration, les ju- 
risconsultes ont encore établi une peine pour la réticence ; 
ils ont statué que tout vice qui se trouverait dans un immeu- 
ble, et qui serait connu du verideur , serait à sa garantie, s'il 
ne l'avait nominativement déclaré : en voici un exemple. Les 
augures étant h exercer leurs fonctions sur le Capitole, 'or- 
donnèrent la démolition d'une maison située sur le mont 
Célius, et dont la hauteur leur nuisait '* pour prendre:les 
auspices. T. Claudius Cegtimalus , à qui elle appartenait, mit 
en vente cette maison qui formait une ile, et P. Calpurnius 
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P. Calpurnius Lanarius. Huic ab auguribus illud 
idem denuntiatum est. laque Calpurnius eum de- 
molitus esset , eognossetque , Claudium ædes peste 
proseripsisse , quam esset ab auguribus demoliri jus- 
sus, arbitrum ilum adegit, quidquid sibi dare, fa- 
cere oporteret ex fide bona. M. Cato sententiam dixit; ; 
hujus nostri Catonis pater. Ut enim ceteri ex patri= 
bus, sic, qui lumen illud progenuit, ex filio cst no- 
minandus. Is igitur judex i ità pronuntiavit : cum in 
yenundando rem eap scisset , et non pronunliassel , 
emaorr damnum præstari pportere. Igitur ad fidem 
bonam statuit perünere, notuxe esse enitori vium à 
quad 2os$et venditor. Quod si recte judioavit : non 
recte fruimeniarius ille, non recte ædium pestilen+ 
tium venditor tacuit. Sed hujusmodi reticentim jure 
. divili onites cémprehetidi BOD possunt : que Bütein 
possunt, diligenter tenentur. M. Marius Gratidia3 
hus, propinquus noster , C. Sergio Oratæ vendiderat 
ædes eas , quas ab codem! ipse paucis ante annis emc- 
rat. He Sergio serviebant : sed hoc in mancipio Ma- 
rius nón dixerat. A dducta res. in judicium est. Ora- 
tan Crassus, Gratidianum defendebat Antonius. J us 
Crassus urgehat : quod vitii venditor non dixisset 


sciens, 1d oportere praestari: æquitatem..Antonins ; - 


quoniam id vitium igeotum Sergio nou fuisset , qui 
lus ædes vendidisset, nihil fuissc neeesse diei : nec 
eum.esse deceptum , quid, quod exierat, quo juré 
esset, teneret. Quorsum hire? utiHud dé celi gas; non 
placuisse majoribus nostris 8stulos.  - c7 
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Lanarius l'acheta. Les augures signifierent le méme ordre à 
celui-ci. qu'a Claudius. Calpurnius, en conséquence de cet 
ordre, démolit sa nouvelle maison, mais il reconnut qu’elle 
n'avait éié mise en veme par Clauilius; que d’après l'ordre 
reçu de la démolir. 1l l'appela dés-lors gn garantie, pour qu'il 
eût à le dédommager selon la bonne foj, L'affaire fut jugée 
par M. Caton, père du dernier ( car, au lieu qu'on fait con- 
naître les autres par leur père, o'est illustrer celui qui a-mis 
au monde cette lumiere. de notre siècle. .que de le faire coh- 
naître par son fils ). Ce juge prononça donc: Que le vendeur sa- 
chant l’ordre donné par les augures , et ne l'ayant pas déclaré 
dans la vente, devait une indemnité à l'acquéreur. Il statua 
par conséquent qu'il était de la bonne foi que le désavantage 
qui était connu du vendeur le fût aussi de l'acheteur. Si un 
tel jügement fot équitable, la réticence du marchand de-blé, 

et celle du vendeur de la maison malgslne,.ne pewrent être 
justifiées.. Le -dnoit civil ne peut embrassee toutes les rétir 
cences de «ette nature. (In .le suit, sornpuleüsement peur 
toutes celles qu'on a pe prévoir, M. Marius Gretidianus; ut 
de nos proches , avait vendu à C. Sergius Qrata une maison 
qu ‘il avait achetée de celui-ci quelques années auparavant; 
elle, devait à Sergius ane servitnde que Marius ne déclara 
point daps la vente. L'affaire fut poriée-en jugement, Crassus 
défendait Orata , et Antoine, Gratidianus.. Crassus, se fon- 
dant sur le droit, soutepait que le vendeur, n'ayant pas dé- 
claré le désavantage qu ‘il connaissait , en était nécessairement 
responsable, Antoine se fondait sur l'équité, disant que la 
servitude étant connue de Sergius, qui avait lui-même áupa- 
ravant vendu.la maison', 3b était inutile d'en faire mention, 
et qu'il ny avait eà Heu : à aucune surprise, lérsque l'ache- 
teur possédait la chose acquise aux mèmes conditions qu'il 
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XVII. Sed aliter leges, aliter philosophi tollunt 
astütias : leges, quatenus manu tenere possunt : phi- 
losophi, quatenus ratione et intelligentia. Ratio igi 
tur postulat, ne quid insidiose , ne quid simulate, ne 
quid fallaciter. Suntne igitur insidiæ , tendere pla- 
gas, etiam si excitaturus non sis ' feras nec agitatu- 
rus? *ipse enim, nullo insequente, sæpe incidunt... 
Sic tu ædes proscribas , tabulam , tamquam plagam , 
ponas , domum propter vitia vendas; in eam aliquis 
incurrat imprudens. Hoc quamquam video. propter 
depravationem consuetudinis , neque more turpe ha- 
beri, neque aut lege sanciri , aut jure civili : tameg 
natura lege sancitum est. Societas emim est (quod 
etsi sepe dictum est, dicendum tamen est sepius), 
latissime quidem quae pateat, heminum inter homi- 
yes : interior eorum, qui ejusdem gentis sunt; pro- 
pior eorum, qui ejusdem civitatis. Itaque majores 
aliud jus gentium, aliud jus civile esse voluerunt. 
Quod civile, “on idem continuo gentium ; quod au- 
tem gentium, idem civile esse debet. Sed nos veri ju- 
ris, germanæque justitiæ solidam et expressam effi- 
giem nullam tenemus : umbra et imaginibus utimur: 
eas ipsas utinam sequeremur | feruntur enim ex opti- 
mis nature et veritatis exemplis. Nam quanti verba 
illa, UTI NE PROPTER TE, FIDEMVE TUAM CAPTUS, 
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l'avait achetée. Pourquoi cité-je tous ces exemples ? C'est 
pour vous faire voir combien l'artifice a toujours déplu à nos 
. XVII. Mais autre est la puissance de la loi contre l'artifice, 
autre est celle de la philosophie. La loi ne s'étend qu'aux 
choses, pour ainsi dire, palpables; la philosophie embrasse 
tout ce qui est du domaine de la raison et de l'intelligence. 
Or, la raison prescrit de ne rien faire d'insidieux , rien qui 
tienne de la feinte et de l'artifice. Est-ce donc une action in- 
sidieuse que de tendre un piége, alors méme qu'on n'y con- 
duit, qu'on n'y pousse personne? Mais les bétes fauves u'y - 
tombent-elles pas d’elles-mêmes, sans qu'on leur donne la 
chasse? Ainsi, lorsque vous mettez en vente votre maison, 
dont vous voulez vous défaire à cause de ses défauts, l'affiche 
de vente est une espèce de filet que vous tendez au premier 
imprudent qui viendra s'y jeter. Je vois toutefois que, par la 
dépravation des mœurs, un tel acte n'est ni regardé somme 
bonteux dans l'usage, ni prohibé par la loi ou le droit civil ; 
mais il est défendu par la loi naturelle. Il y a en effet ( quoique 
nous l'ayons déjà dit souvent, nous le répétons encore ), il 
y a une société qui est de toutes la plus étendue , et qui unit 
tous les hommes entre eux. Il en est une autre qui unit les 
hommes de la méme nation, et qui est plus restreinte : celle 
qui forme une seule cité est plus resserrée encore. C'est pour- 
quoi nos pères ont voulu que le droit des gens fût distingué 
du droit civil : ce qui est conforme à ce dernier, ne l'est pas 
pour cela au premier ; mais ce qui est selon le droit des gens 
est nécessairement selon le droit civil: Noüs n'avons plus 
aucune solide et réelle représentation du véritable droit, de la 
vraie justice. Nous n’en avons conservé qu'une ombre, une 
faible image; et plüt à Dieu encore que nous la suivissions , 
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FRAUDATUSVE S1ZM ? quam illa aurea? UT INTER 50- 
NOS BENE A6IER OPORTET, XT $INB FRAUDATIONE 2 
Sed , qui sint boni , et quid sit bene agi, magna quæs- 
tio est. Q. quidem Scaevola , pontifex maximus, sum- 
mam vim dicebat esse in omnibus iis arbitriis, in 
quibus adderetur , Ex ripx s0NA : fideique bona no- 
men existimabat manare latissime, idque versari in 
tutelis, societatibus, fiduciis, mandatis, rebus emtis, 
vendiüs, conductis, locatis, quibus vite societas 
* contineretur : in his magni esse judicis, statuere 
(presertim cura in plerisque essent judicia contrar 
ria) quid quemqne cuique prestare oporteret. Quos - 
eirca astuliæ tollendæ sunt, eaque malitia, quæ vult 
illa quidem videri se esse prudentiam : sed abest ab 
ea, distatque plurimum. Prudentia est enim locata 
in delectu bonorum, et malorum : malitia ( si omnia; 
quz turpia sunt, mala sunt) mala bonis ponit ante. 
Nec vero in prædiis solum jus civile, ductum a na- 
tura, malitiam , fraudemque vindicat : sed etiam in 
mancipiorum venditione fraus venditoris omnis ex- 
cluditur. Qui enim scire debuit, de sanitate, de fuga, 
de furtis, præstat edicto ædilium. Heredum alia 
causa est. Ex quo intelligitur, quopiam juris natura 
fons sit, hoc secundum naturam esse, neminem id 
agere, ut ex alterius predetur inseientia, Neo ulla 
pernicies vitz major inveniri potest, quam in.malitia 
simulatio inielligentis : ex: quo ista innumerabilia 
nascuntur, ut utilia cum honestis pugnare videantur. 


à Continetur, : y 
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car elle émane des plus beaux principes de la nature, et des 
sources les plus pures de la vérité ! De quel prix, en effet , 
ne sont pas ces paroles : En sorte que je ne sois pas trompé, 
que je ne sois pas frustré, pour m'étre fié à vous et à votre 
bonne foi? Combien est belle cette formule : Comme il con- 
wient de. bien agir entre honnétes gens, et sans aucune 
fraude ! Mais la grande question est de savoir ce que c'est 
que de bien agir, et d’être honnêtes gens. Q. Scévola, le 
grand pontife, disait que la clause de bonne foi préteit une 
grande force aux transactions où elle se trauvait insérée; 
p était de l'usage le plus étendu , et qu'on l'employait 

ans les principaux actes de la vie civile, tels que les tutelles, 
les associations, les engagemens, les mandats, les ventes, les 
achats , les conductions , les locations; qu'il fallait des juges 
bien écfairés pour prononcer dans ces sortes d'affaires, et faire 
droit à un chacun, d'autant que, sur la plupart dé ces ques- 
tons, on avait rendu des jugemens contradictoires. H faut. 
donc bannir tout artifice, : et prinpipslement. cette ruse qui 
voudrait passer pour la prudence, et qui en est si différente 
et si éloigége. La prudence, eu effet, consiste à discerner le 
bien d'aves le mal ; et le ruse, au contraire, si tout ae qui 
est contye l'honnêteté est un mal, préfére le mal au bien, 
Et ce:n'est pes seulement à l'égard des immeubles que le 
dr oit civil, puisé : dans la nature, réprime. Ja ruse et la fraude; 
il l'interdit encore dans la vente des esclaves ; car, par l'édit 
des édiles, le vendeur demenre responsable, s'il a vendu un 
esclave qu’il connaissait pour malsain , ou voleur, ou sujet à 
S'enfuir. H en est autrernent pour les esclaves provenant d'un 
héritage **. Hl est donc évident, puisque la natute est la sourcé 
du droit, qu’il est contre la nature.de profiter de l'ignorance 
d'outil; et il n'est rien de plus pernicieux dans la vie, que 
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Quotus enim quisque reperietur, qui impunitate,. 
et ignoratione omnium proposita; pour poros 
injuria? | 


XVII. Periclitenrur, si placet, in iis quidene 
exemplis, in quibus peccari vulgus hominum fortasse 
non putat.-Neque enim de sicariis, veneficis, testa- 
mentariis, furibus, peculatoribus hoc loco disseren- 
dum est; qui non verbis sunt et disputatione philo- 
sophorum, sed vinculis et carcere fatigandi : sed haec 
cousideremus, quæ faciunt ii, qui habentur boni. 
L. Minucii Basili , Iocupletis hominis, falsum testa- 
mentum quidam e Grecia Romam attulerunt : quod 
quo facilius obtinerent, ' scripserant heredes secum 
M. Crassum, et Q. Hortensium , homines ejusdem 
setatis potentissimos : qui , cum illud falsum esse sus- 
| picarentur, sibi autem nullius essent conscii culpæ; 
slieni facinoris munusculum non repudiaverunt. 
Quid ergo? satin’ hoc est, ut non deliquisse videsn- 
tur? mihi quidem non videtur : quamquam alterum 
amavi vivum , alterum non odi mortuum. Sed cum 
Basilus M. Satrium, sororis filium, nomen suum 
ferre voluisset , eumque fecisset heredem : hunc dico 
patronum agri Piceni et Sabini (o turpem notam tem- 
porum illorum )! num erat æquum, principes.cives 
rem babere, ad Satrium nihil preter nomen perve- 
nire? Etenim, si is, qui non defendit injuriam , ne- 
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‘de donner à la ruse le mom de prudence : de là ce nombre in- 
fini de cas où l'utile semble en opposition avec l'honnéte. 
Combien d'hommes trouverait-on qui fussent capables de 
s'abstenir d'une injustice, s'ils étaient assurés qu'elle restát 
impunie et ignorée de tout le monde ! 

XVIII. Citons un exemple, et choisissons-le de ceux où 
le commun des hommes ne voit peut-étre aucun mal. Car il 


n'est point question ici d'assassins, d'empoisonneurs, de faus- 


saires, de voleurs , de concussionnaires, espèce de coupables 
qu'il faut réprimer par les chaînes et la prison, et non par des 
argumens philosophiques. Considérons les actions que se per- 
mettent des hommes qui passent pour honnétes. Certains per- 
sonnages apportérent de Grèce à Rome un faux testament de 
Luc. Minucius Besilius , homme fort riche. Pour mieux par- 
venir à leurs fins, ils y avaient porté pour héritiers, avec eux, 
. M. Crassus et Q. Hortensius, personnäges d'un trés-grand 
crédit dans Rome : ceux-ci soupconnaient bien la fausseté de 
l'acte ; mais, parce qu ils n'avaient point participé au délit, 
ils profitérent du crime d'autrui, et ne répudiérent point 
Phérédité. Quoi donc ! cela suffirait-il pour qu'ils ne parussent 
pas coupables ? Certes, il me semble à moi que cela ne suffit 
pas, quoique l’un ait été mon ami tant qu'il a vécu, et que 
je n'aie aucun resséntiment contre l'autre, à présent qu'il est 
mort. Basilius ayant voulu que M. Satyrius, le fils de sa 
sœur, portât son nom, et l'ayant fait son héritier, voilà celui 
que j'appelle le vrai propriétaire de ses terres de Sabine et 
du Picénum. O infamie attachée h oes temps-là ! Était-il 
juste que les premiers de la ville eussent le patrimoine de 


” Besilius, et que Satyrius n’en eût rien que le nom? Certes, . 


si celui-là agit injustement qui n'empéche pas l'injustice, et 
ne la repousse pas loin des siens , lorsqu'il le peut, comme 


- 


158 DE OFFICIIS, LIBER III. 

que propulsat a suis, cuni potest, injuste fscit , ut in 
primo libro disserui : qualis habendus estis, quinon 
modo non repellit, sed etiam adjuvat injuriam? Mihi 
quidem etiam vera hereditates , non honeste viden- 
tur, si sint maliuosis blanditiis run non veri- 
tate, sed simulatione quæsitæ. Atqui in talibus re- 
bus aliud utile interdum , aliud honestum videri so- 
let. Falso : nam eadem utilitatis, quæ honestatis est 
regula. Qui hoc non perviderit, ab hoc nulla fraus 
aberit , nullum facinus. Sic enim cogitans : Est istuc 
quidem honestum , verum hoc expedit : res a natura co- 
pulatas audebit errore divellere; qui fons est frau 
dium , maleficiorüm, scelerum omnium. 


XIX. Itaque si vir bonus habeat hanc vim, ut , si 
digitis concrepuerit, possitin locupletium testamenta 
nomen ejus irrepere, hac vi not utatur, ne si explo- 
ratum quidem habeat , id omnino neminem umquam 
suspicaturum. At dares hanc vim M. Crasso, ut di- 
gitorum percussione heres posset scriptus esse, qui 
re vera non esset heres : in foro, mihi crede , saltaret. 
Homo autem justus, isque quem sentimus virum bo- 
num , nihil cuiquam, quod in se transferat , detrahet. 
Hoc qui admiratur , is se, quid sit vir bonus, néscire 
fateatur. Át vero si quis voluerit animi sui complica- 
tum notionem evolvere , jam se ipse doceet , eum vi- 
rum bonum esse, qui prosit quibus possit : noceat 
nemini , nisi lacessitus injuria. Quid ergo? hic noh 
noceat; qui quodam quasi veneno perficiat , ut veros 
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nous l'avons établi dans le premier livre, comment faut-il 
regarder celui qui, loin de l'empécher, la favorise? Les hé- 
redités méme véritables ne me paraissent point honnétes, si 
on he les obtient que par ruse, par flatterie, par dissimula- 
tien, et nullement en se montrant tels que l'on est. Or, en 
pareil cas, l’utile quelquefois semble pour certains tout autre 
chose que l'honnéte, fort mal à propos ; car l'utile et l'hon- 
néte sont soumis à une règle commune, et l'homme qui ne 
sera point prémuni par ce principe, sera exposé à commettre 
toute espece de fraudes et de mauvaises actions. Il se dira 
sans cesse à lui-même : Il serait honnête de faire cela, mais 
il m'est avantageux de faire ceci; et des choses que la nature 
‘a unies , il osera les séparer par une erreut qui est la source 
de toutes les fraudes, de toutes les méchantes actions, de 
tous les crimes. 

XIX. Si donc ua honnéte homme avait la faculté, en re- 
muant, pour ainsi dire , ses doigts, de glisser son nom dans . 
les testemens des riches, il ne devrait pas user d'une telle 
faculté , füt-il même assuré qu'il ne serait jamais, en aucune 
Manière, soupconné. par qui que ce soit. Mais donnez cette 
faculté à un M. Crassus, et qu'il puisse, par le seul mouve- 
ment de ses doigts, se trouver écrit comme héritier, quoique 
ce n'eüt pas été la volonté du testateur, crayez-moi , vous le 
verriez sauter de joie sur la place publique. L'homme juste, 
an contraire , celui que nous nommons honnête homme, n'en. 
lvera rien à personne pour se l’approprier ; et se récrier 
V'admiration à cela, c'est confesser qu'on ignore ce que c'est 
qu'ün honnéte homme. Eh certes! tout homme qui voudra 
sonder te fond de son cœur , sentira que l'honnéte homme est 
celui qui se rend utile à tous ceux qu'il peut servir, et qui ne 
lait de mal à personne, si ce n'est dans le cas d'une juste 
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heredes moveat, in eorum locum ipse succedat? Non 
igitur faciat ( dixerit quis) quod utile sit , quod expe- 
diat? Immo intelligat, nibil nec expedire, nec utile 
esse , quod sit injustum. Hoc qui non didicerit, bo- 
nus vir esse non poterit. Fimbriam consularem , au- 
diebam de patre nostro puer, judicem M. Lutatio 
Pinthiæ fuisse, equiti romano sane honesto , cum is 
sponsionem fecisset, ne bonus vir esset. Itaque ei 
dixisse Fimbriam , se illam rem numquam judicatu- 
rum; ne aut spoliaret fama probatum hominem , si 
contra judicasset : aut statuisse videretur, virum bo- 
num aliquem esse, cum ea res innumerabilibus of- 
ficiis et laudibus contineretur. Huicigitur viro bono, 
quem Fimbria etiam , non modo Socrates nuverat , 
mullo modo videri potest quidquam esse utile, quod 
non honestum sit. Itaque talis vir non modo facere, 
sed ne cogitare quidem quidquam audebit, quod non 
audeat prædicare. H:ec, nonne est turpe, dubitare 
philosophos , quz ne rustici quidem dubitent? a qui- 
bus natum est id, quod jam contritum est vetustate 
proverbium. Cum enim fidem alicujus, bonitatem- 
que laudant; dignum esse dicunt, quicum in tenebris 
mices. Hoc , quam habet vim, nisi illam, nihil ex- 
,pedire , quod non deceat, etam si id possis, nullo 
refellente , obtinere? Videsne igitur , hoc proverbio, 
neque Gygi illi posse veniam dari, neque huic, quem 
paullo ante fingebam, digitorum percussione here- 
ditates omnium posse ' convertere? Ut enim; quod 
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défense. Quoi donc! celui-là ne ferait point de mal, qui 
viendrait à bout; par je ne sais quel sortilége, de se substi- 
tuer à la place des véritables héritiers! Il doit doric, dira 
quelqu'un, s'abstenir de faire ce qui lui est utile, ce qui lui 
est avantageux. Bien plus, il doit comprendre qu'il n'y a rien 
. d’avantageux, rien d'utile, de tout ce qui est injuste. Qui- 
conque ne sera point imbu d'un tel principe, ne pourra ja- 


mais étre honnéte homme; Je me souviens d'avoir entendu 


raconter à mon pére, dans mon enfance, que le consulaire 
Fimbria s'étant trouvé le juge de M. Lutatius Pinthia, che- 


valier romain très-honnête, et celui-ci lui ayant dit : Je con-- 


sens à ne pas étre réputé honnéte homme, si la chose n'est 
. telle que je vous la garantis : Fimbria répondit qu'il ne pro- 
aoncerait jamais dans cette affaire, de peur d'óter la réputa- 
tion à un homme estimé , s'il jugeait contre lui, ou de paraître 


établir qu'il existe un parfait honnéte homme , lorsqu'une telle. 


qualité renferme tant de sortes de devoirs et de mérites. Or, 
pour cet honnéte homme dont Fimbria avait l'idée aussi bien 
que Socrate, peut-il, en aucuné facon, exister une chose qui 
soit utile sans être honnête? C'est pourquoi un tel Homme, 
non-seulement ne fera, mais ne pensera jamais rien qu’il 
n'osát publier. N’est-il pas honteux que des philosophes dou- 
terit d'une chose dont ne doutent point les gens les plus gros- 
siers, de qui est venu un provérbe que le long usage a déjà 
rendu trivial? Lorsque ces gens veulent louer la bonne foi, 
la probité de quelqu'un, ils disent qu’on pourrdit jouer. avec 
lui dans les tenèbres. Que signifie cela ? sinon qu'il n'y a ja- 


mais d'utilité dans ce qui n'est pas honnéte, püt-on l'obtenir 


sans aucune contradiction. Le sens de ce proverbe.doit vous. 

faire comprendre qu on ne peut excuser ni ce Gygés dont j'ai 

parlé d'abord , ni cet homme à qui je viens de supposer la 
XXVI. 11 
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turpe est , id quamvis occultetur , tamen honestum 
fieri nullo modo potest : sic, quod honestum non est, 
id utile ut sit, effici non potest, adversante et re- 
pugnente natura. AE 


XX. At enim, cum permagna præmia sunt, est 
causa peccandi. C. Marius cum a spe consulatus 
longe abesset , et jam septimum annum post prætu- 
ram jaceret, neque petiturus umquam consulatum 
videretur : Q. Metellum , cujus legatus erat, sum- 
mum virum , et civem, cum ab eo, imperatore suo, 
Romam missus esset , apud populum romanum cri- 
minatus est, bellum * illum ducere: si se consulem 
fecissent, brevi tempore, aut vivum, aut mortuum 
Jugurtham se in potestatem populi romani redactu- 
rum. Itaque factus est ille quidem consul, sed a fide, 
justitiaque discessit, qui optimum , et gravissimum 
civem , cujus legatus, et a quo missus esset, in invi- 
diam falso crimine adduxerit. Ne noster quidem Gra- 
tidianus officio boni viri functus est tum , cum præ- 
tor esset, eollegiumque .prætorum tribuni plebis 
adhibuissent, ut res nummaria de communi sententia 
constituetetur. Jactabatur enim temporibusillis num- 
Jnus , sc, üt. nemo posset scire, quid baberet. Cons- 
cripserunt. communiter edictum cum pona, atque 
judicto , cohstitaeruntqué , ut omnes simul in Rostra 
post meridiem escenderent. Et ceteri quidem alius 
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faculté de s'attribuer tous les héritages possibles, par le seul. 
mouvement de ses doigts. C'est ainsi qu'une chose honteuse, 
quoiqu'elle puisse rester cachée, ne peut cependant, en au- 
cune facon, devenir honnête. On ne peut faire également que - 
ce qui n'est pas honnéte soit utile; la nature y répugne et 
$'y oppose. 

XX. On est souvent induit à faillir, par l'avantage consi- 
dérable qui doit en résulter. C. Marius, qui n'avait nul es- 
poir d'arriver au consulat; qui, sept ans aprés sa préture, se 
voyait sans aucun crédit, hors d'état méme de pouvoir jamais 
demander cette première dignité, ayant été envoyé à Rome 
par son général Q. Métellus '* ; l'un des premiers et des plus 
Hlustres persennages , et dont il était le lieutenant ; l'accusa 
auprès du peuple de trainer la guerre en longueur , et promit, 
lui, si on voulait le faire consul , de réduire bientót Jugurtha, 
mort ou vif, sous la puissance du peuple romain. Il vint à 
bout par-là de se faire créer consul ; mais ce fut en s’écartant 
de la bonne foi et de la justice, puisqu'il flétrit par un crime 
supposé la réputation d'un homme intégre, d'un excellent 
citoyen, dont il était le lieutenant et l’ envoyé. Gratidianus, 
notre parent, ne remplit pas non plus le devoir d'un parfait 
honnéte homme, lorsque, dans sa préture, les tribáns du 
peuple s’assemblèrent avec le collége des préteurs , pour faire, 
d'un commun acéord, un règlement sui les monnaies, dont 
le prix variait tellement dans ces temps-là, que personne né 
pouvait savoir au justé oe qu'il possédait. L'édit étant arrêté 
entre eux , avec une peine déterminée. oontre les contreve- 
nans , ils convinrent de se rendre tous ensemble sur le Forum 
Faprbs-midi. Tandis que les autres gagnérent chacun de leur | 
côté, Gratidianus alla droit au Forum, et là, sur la tribune, 
aux harangues , il porta seul l'édit qu'ils avaient fait tous on 
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alio : Marius a subselliis in Rostra recta, idque quod 
communiter compositum fugerat, solus edixit. Et ea 
res (si quæris ) ei magno honori fuit. Omnibus vicis 
statuæ : ad eas tus, et cerei. Quid multa? nemo um- 
quam mulütudini fuit carior. Hxc sunt, qua con- 
turbant homines in deliberatione nonnumquam, cum 
id , in quo violatur æquitas, non ita magnum ; illud 
autem, quod ex eo paritur, permagnum videtur : 
ut Mario, præripere collegis, et tribunis plebis po- 
pularem gratiam, non ita turpe : consulem ob eam 
rem fieri , quod sibi tunc proposuerat , valde uule vi- 
debatur. Sed omnium una regula est , quam tibi cu- 
pio esse notissimam : aut illud , quod utile videtur, 
turpe ne sit; aut, si turpe est , ne videatur esse utile. 
Quid igitur? possumusne aut illum Marium , virum 
bonum judicare, aut hunc? Explica, atque excute in- 
telligentiam tuam, ut videas, quæ ' sit in ea species, 
forma, et notio viri bomi. Cadit ergo in virum bo- 


num, menüri emolumenti sui causa, criminari ,. 


præripere , fallere? nihil profecto minus. Est ergo 
ulla res tanti, aut commodum ullum tam expeten- 
dum, ut viri boni et splendorem, et nomen amittas ? 
quid est, quod afferre tantum utilitas ista, quz dici- 
tur, possit, quantum auferre, si boni viri nomen 
eripuerit ? fidem , justitiamque detraxerit ? Quid 
enim interest, utrum ex homine se quis conferat in 
belluam , an bominis figura immanitatem gerat bel- 
: Jue? ' 

*: Abest sit. | Are 
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eommun : cela lui valut, si vous voulez le savoir, les plus - 
grands honneurs. Dans toutes les rues, on lui dressa des 
statues, devant lesquelles on alluma des cierges; et on brüla 
de l'encens. Quoi enfin ! jamais homme ne füt plus cher à” 
multitude. Voilà comme les hommes se déterminent souvent 
dans leurs actions , en regardant la faute qu'ils se permettent 
eomme de peu d'importance, et le bien qui en résulte comme 
fort grand. C'est ainsi que, comme Marius, il se fit peu de 
scrupule de ravir la faveur populaire à ses collégues et aux 
tribuns du peuple, et qu'il lui sembla fort utile de parvenir 
par cette voie au consulat, qui était le but où il tendait, 
Mais il est, pour tous les cas, une règle unique dont je désire 
que vous ayez une connaissance bien précise : c'est que la 
chose qui vous paraîtra utile ne soit pas contraire à l'hon- 
néteté, ou que, si elle l'est, elle ne vous paraisse pas utile. 
Comment donc pourrions-nous regarder comme: honséte 
homme Marius, ou bien Gratidianus? Rappelez ici et con- 
sultez votre raison, pour voir quelle est l’image, la forme, 
Pidée qu’elle vous donne de l'honnéte homme. Est-il vrai- 
ment d’un.honnête homme de mentir pour son intérêt, de 
ravir le bien d'un awre, de l'accuser, de le tromper? Non | 
pas assurément. Existe-t-il un bien assez précieux, ut avan- 
tage assez désirable., pour qu'on lui sacrifie l'éclat et le nom 
d'honnéte homme ? Qu'y a-t-il méme dans cette utilité pré- 
 tendue, qui puisse compenser ce qu'elle vous óte? Si elle 
vous enléve le nom d'honnéte homme, elle yous ravit la 
bonne foi et la justice : autant vaudrait se changer en bête 
féroce, que d'en cacher toute la cruauté sous une forme hu- 
maine, | 
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XXI. Quid? qui omnia recta. et honesta negli- 
gunt, dummodo potentiam consequantur, nonne 
idem faciunt, quod is , qui etiam socerum habere vo- 
luit eum, cujus ipse audacia potens esset? Utile ei 
videbatur plurimum posse alterius inyidia. Id quam. 
injustum in patriam, quam inutile, quam turpe esset, 
non videbat. Ipse autem socer in ore semper græ- 
cos versus de Phoenissis habebat, quos dicam ut po- 
tero , incondite fortasse , sed tamen , ut res posnit in- 


telligi. 


Nam si violandum est jus, regnandi gratia . 
Violandum est : aliis, rebus pietatem colas. 


Capitalis: Eteocles, vel potius Euripides, qui id 
, unum , quod omnium sceleratissimum ' fuerit, ex- 
ceperit. Quid i igitur minuta colligimus, hereditates , 
mercaiuras, venditiones fraudulentas ? Ecce tibi, qui 
rex, populi romani dominusque omnium gentium esse 
concupierit , idque perfecerit. Hanc cupiditatem si 
" honestam quis esse dicit , amens est. Probat enim le- 
gum et libertatis idieritum , earumque oppressionem 
team , et detestabilem , gloriosam putat. Qui au- 
tem fatetar, honestum non esse in ea civitate, quz 
libéra fuit, quaque esse debeat, regnare, sed ei, qui 
id: facere possit, esse utile : qua hunc objurgatione, 
aut quo potius convicio a tanto errore coner avellere? 
Potest enim , dii immortales! cuiquam esse utile foe- 


1 Fuerat. 
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XXI. Que dire de ceux qui ne comptent pour rien tout 
ce qui est juste et honnête , pourvu qu'ils acquièrent, du pou- 
voir? Ne font-ils pas comme celui '6 qui voulut avoir tel 
homme pour son beau-père, afin de parvenir, par son audace, 
à une plus. grande puissance? Il lui semblait utile d'aug- 
menter son crédit , pendant qu'un autre en prendrait sur soi 
l'odieux ; et il ne voyait pas combien une telle conduite était | 
injuste envers la patrie, combien elle était dangereuse, com- 
bien criminelle. Pour le beau-père, il avait toujours à la 
bouche les vers grecs des Phénisses d'Euri pide, que je rendrai 
comme je pourrai, peut-étre sans élégance, mais de maniere 
pourtant qu'on en saisisse le sens: | 


S'il faut violer l'équité, que ce soit pour régner ; uM 
tous i les autres cas, il la faut respecter. ; ES 


Anathème ! à Étéocle, ou plutôt i à Euripide , d’avoir fait cette 
exception unique en faveur du plus grand de tous les criñes! 
Pourquoi donc nous arréterions-nous à des minuties, à de 
faux testamens , a des ventes , à des marchés frauduleux? Voilà 
un homme qui eut l'ambition d’être le ror du peuple romain 
ét le maître de toutes les nations, et qui en vint à bouti Qui- 
conque tient pour hennéte une telle ambition, est un in- 
sensé ; car, dés-lors il approuve le renversement des lois et 
de la liberté ; et l'oppression la plus horrible et la plus détes- 
table passe à ses yeux pour glorieuse. $i quelqu un, en m'a- 
vauant qu'il n'est pas honnête de régner dans une ville qui 
a toujours été libre, et qui devrait toujours l'étre, me sou- 
tient que c'est une MS utile pour celui qui peut le faire, il 
me semble qu'il n'est point d'invective, point d'injure que je 
ne puisse me permettre, pour l'arracher, s'il est possible, à 
une si funeste erreur. Est-il possible, dieux immortels ! que 


168 ' DE OFFICHS , LIBER Ill. 

dissimum et tzeterrimum parricidium patriae : quam- 
vis is, qui se eo obstrinxerit, ab oppressis civibus Pa- 
rens. nominetur? Honestate igitur dirigenda utilitas 
est, et quidem sic, ut hæc duo, verbo inter se dis- 
crepare, re tamen unum sonare videantur. Non ha- 
beo; ad vulgi opinionem, qu: major utilitas, quam 
regnandi, esse possit : nihil contra inutilius ei, qui id 
injuste consecutus sit, invenio, cum ad veritatem 
ccepi revocare rationem ,. possunt enim cuiquam esse 
utiles, angores, sollicitudines, diurni et nocturni 
metus, vita insidiarum periculorumque plenissima? 


Multi iniqui atque infideles regno, pauci sunt boni) 
inquit Áccius. Át cniregno? quoda Tantalo et Pelope 


proditum, j jure obtinebatur. Nam quanto plures ei 
regi putas, qui exercitu. populi. romani populum 
ipsum romanum oppressisset, civitatemque non modo 
liberam, sed etiam gentibus imperantem, servire 
sibi coegisset? Hunc tu quas conscientiæ labes i in 
animo censes habuisse? quz vulnera? Cujus autem 
vita ipsi potest utilis esse, cum ejus vitæ ea conditio 
sit, ut, qui illam eripuerit, in maxima et gratia fu— 
turus sit, et gloria? Quod si haec utilia non sunt, 
quz maxime videntur , quia plena sunt dedecoris, ac 
turpitudinis : satis persuasum esse debet , nihil esse 
utile , quod non ' idem honestum sit. 


XXII. Quamquam id quidem, cum sspe alias, 
* Abest idem. j | 
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la destruction de la patrie, que le plus noir, le plus affreux 
des parricides soit utile à quelqu'un, lors méme que l'homme 
qui s’en est rendu coupable se fait donner le nom de père '5 
par les citoyens opprimés ! C'est donc dans l'honnéte qu'il 
faut ‘chercher l'utile, et de maniére.que ces deux mots, qui 
paraissent si différens , nous semblent expr imer une seule et 
méme chose. J'en viens maintenant à l’ opinion du vulgaire. 
Quoi de plus avantageux , dit-on, que d'exercer le souverain 
pouvoir ! Je trouve, au contraire, qu'à consulter la raison et 
la vérité, il n'est rien de plus dangereux pour celui qui l'a 
usurpé. Quel avantage; en effet, pourrait-il trouver dans les 
angoisses, les sollicitudes, dans les craintes qui l'assiégent 
nuit et jour, dans les piéges et les périls qui le menacent sans 
cesse ? Un roi, dit Accius , ne peut compter que sur un petit 
nombre de bons citoyens; ; la multitude est méchante et per- 
fide: et de quel roi parlait-il ? De celui qui avait succédé aux 
droits de Tantale et de Pélops i Combien plus d'ennemis 
pensez-vous qu'aurajt le roi qui se serait servi de l'armée du 
peuple romain pour l'opprimer lui-méme, pour réduire en 
servitude une cité qui non-seulement était libre, mais qui 
commandait à l'univers! A quels tourmens d'esprit, à quels 
remords déchirans pensez-vous qu'un tel roi a dà être en 
proie? Quel avantage a-t-il pu trouver dans une vie dont la 
condition était telle, que celui qui la lui ôterait serait assuré 
de la plus grande faveur, de la gloire la plus signalée? 5i 
donc les choses qui paraissent les plus utiles ne le sont point, 
puisqu'elles couvrent de honte et d'infamie, il doit vous être 
suffisamment démontré qu'il n'y a rien d'utile de ce qui n'est 
pas honnéte. 

XXII. C'est là une vérité dont le consul c Fabricius et 
le sénat nous ont laissé un grand exemple, parmi tant as | 
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tum Pyrrhi bello a C. Fabricio , consule iterum, et a 
senatu nostro judicatum est. Cum enim rex Pyrrhus 
populo romano bellum ultro intulisset, cumque de 
imperio certamen esset cum rege generoso, ac pos 
tente; perfuga ab eo venit in castra F'abricii, eique 
est pollicitus, si premium sibi proposuisset, se, ut' 
clam venisset, sic clam in Pyrrhi castra rediturum, 
et eum veneno necaturum. Hunc Fabricius reducen- 
dum curavit ad Pyrrhum : idque factum: ejus a senatu 
laudatum est. Átqui si speciem utilitatis opinionem- 
que quaerimus, magnum illud bellum perfuga unus, 
et gravem adversarium imperii sustulisset : sed mag- 
num dedecus et flagitium , quicum laudis certamen 
fuisset, eum non virtute, sed scelere superatum. 
Utrum igitur uuülius vel Fabricio, qui talis in hac 
urbe, qualis Aristides Athenis fuit, vel senatui nos- 
iro, qui numquam utilitatem a dignitate sejunxit, 
armis cum hoste certare, an venenis? Si glorie causa 
imperium expetendum est, scelus absit, in quo non 
potest esse gloria : sin ipse opes expetuntur quoquo 
modo, non poterunt utles esse cum infamia. Non 
igitur utilis illa L. Philippi, Q. F. sententia : quas 
civitates L. Sulla, pecunia accepta, ex senatuscon- 
sulto liberavisset , ut liae rursus vectigales essent: ne- 
que his pecuniam , quam pro libertate dederant, red- 
deremus. Est ei senatus assensus. Turpe imperio. 
Piratarum enim melior fides, quam senatus. Át aucta 
vectigalia : utile igitur. Quousque audebunt dicere 
quidquam utile, quod non honestum? Potest au- 


* 


DES DEVOIRS, LIVRE II. — . — 17 


tres, dans la guerre contre Pyrrhus. Tandis que ce dernier 
était veu, de gaité de cœur, déclarer la guetre au peuple 
romain ; tandis qu'on combattait pour l'empire avec un roi 
aussi puissant et aussi magnanime, un trensfuge de son ar- 
mée vint dans le camp de Fabricius, pour lui offrir, s'il 
voulait lui assurer une récompense, de rentrer secrètement 
dans le camp de Pyrrhus , comme il en était sorti, et de l'em- 
poisonner. Fabricius ne répondit qu'en le faisant ramener à 
Pyrrhus ; et son action fut louée par le sénat. Si nous ne 
consultons ici que l'apparence d'utilité , ce transfuge seul dé- 
livrait la république d'une grande guerre et d'un ennemi 
redoutable. Mais c'eüt été une honte et un opprobre de ne 
vaincre dans un combat de gloire que par le crime et non par 
la vertu. Lequel donc eüt été le plus utile et à Fabricius, 
qui fut à Rome ce qu'Aristide avait été dans Athénes, et au 
sénat qui ne sépara jamais son utilité de son honneur, ou 
d'avoir combattu l'ennemi avec les armes, ou de l'avoir fait 
avec le poison? Si c'est pour la gloire qu'on ambitionne l'em- 
pire, qu'on s'abstiennedu crime, qui ne peut être le compa- 
gaon de la gloire; si c'est les richesses. dont on veuille à 
quelque condition que ce soit, elles ne pourront être d'aucune 
utilité lorsqu'elles seront le prix de l'infamie. ll n'y avait 
donc aucune utilité dans le conseil que donna L, Philippe, 
fils de Quintus, de rendre de nouveau tributaires les villes 
que L. Sylla avait affranchies pour de l'argent, d'après un 
sénatus-consulte , et de ne leur point restituer les sommes qui 
avaient été le prix de leur liberté. Le sénat suivit cet avis, 
mais à là honte de la république ; car en cela il montra plus 
de mauvaise foi que les pirates mêmes. Mais, dira-t-on, le 
trésor public en fut plus riche; donc ce fut une chose utile. 
Eh! jusques à quand osera-t-on dire qu'il y ait quelque chose 
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tem ulli imperio , quod gloria fultum esse debet, et 
benevolentia sociorum, utile esse odium, et infa- 
mia? Ego etiam cum Catone meo sæpe dissensi. Ni- 
mis mihi præfracte videbatur aerarium vectigaliaque 
defendére, omnia publicanis negare, multa sociis : 
cum in hos benefici esse deberemus; cum illis sic 
agere , ut cum colonis nostris solemus: eoque magis, 
quo illa ordinum conjunctio ad salutem reipublice | 
pertinébat. Male etiam Curio, cum causam Transpa- 
danorum zquam esse dicebat : semper autem adde- 
bat , Vincat utilitas. Potius diceret, non esse aquam, 
quia non esset utilis reipublice, quam, cum utilem, 
esse diceret , non esse aquam fateretur. 


e 


XXIII. Plenus est sextus liber de Officiis Hece- 
tonis talium quastionum : Sitne boni viri, 1n maxima 
caritate annona, familiam non alere. In utramque 
partem disputat : sed tamen ad extremum utilitate 
putat officium dirigi magis , quam humanitate. Quæ- 
rit, Si in mari jactura facienda sit, equine pretiosi 
potius jacturam faciat, an servuli vilis. Hic alio res 
familiaris , alio ducit humanitas. Si tabulam de nau- 
fragio stultus arripuerit , extorquebitne eam sapiens, 
si potuerit? .negat, quia sit mjurium. Quid? domi- 
nus navis, eripietne suum? minime : non plus, quam 
si navigantem in alto ejicere de navi velit, quia sua 
sit, Quoad enim perventum sit eo, quo sumta.navis 
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d'utile dece qui n'est point honnête? Un empire dóní.la 
gloire fait le principal appui, ainsi que la bienveillance des 
alliés, peut-il trouver quelque utilité dans la haine qu'il ins- 
pire, ou dans l'infamie dont il se couvre? Aussi füs-je souvent 
divisé d'opinion avec mon ami Caton. Il me semblait mettre 
trop d’äpreté à défendre le trésor public et les impôts; il ne 
voulait rien accorder aux fermiers de l'état, et refusait beau- 
coup de choses aux alliés, tandis que nous devions user de 
générosité envers ceux-ci, et agir avéc les autres comme cha- 
cun agit avec ses fermiers particuliers; et d'autant plus que 
le salut de la république tenait à cette union des deux ordres "?. 
Curion avait tort aussi lorsque, tout en disant que la cause 
des peuples d'au-delà du P6 était légitime, il ajoutait tou- 
jours : Mais l'intérét de la république doit l'emporter. Il au- 
rait mieux fait de dire que leur demande n'était pas juste, 
puisqu'elle n'était pas utile à la république, que de dire qu'il 
était utile de s'y refuser, lorsqu'il avouait qu'elle était juste. 
XXIII. Le sixiéme livre des Devoirs d'Hécaton est plein 
de questions pareilles.à celles-ci : Est-il d’un honnête homme 
de ne pas fournir, dans un teraps de grande disette, la sub- 
sistance à ses esclaves? Il examine le pour et le contre ; mais il 
pense en définitif qu'il faut plutót chercher son devoir dand$ 
son intérêt que dans l'humanité. Il demande si, dans une tem- 
péte où il faut décharger le vaisseau , on doit plutôt jeter à la 
mer un cheval de grand prix, qu'uri esclave de peu de valeur. 
L'intérêt pousse à un perti, l'humanité en prescrit un autre. 
Dans un naufrage, si un fou s'est saisi d'une planche, le sage, 
s’il le peut, la lui ôtera-t-il:? Non, dit Hécatori, parce que 
cela est injuste. Et le maître.du vaisseau n'est-il pas en droit 
de la lui óter? Pas plus qu'il le serait de mettre hors du vais- 
seau un passager, sur ce que le vaisseau n'appartiendrait pas 
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est, non domini est navis, sed navigantium. Quid, si 
una tabula sit, duo naufragi, eque sapientes : * sibi 
uter rapiat, an alter cedat alteri? cedat vero : sed ei, 
cujus magis intersit, vel sua, vel reipublice causa; 
vivere. Quid, si hzc paria in utroque? nullum erit 
certamen , sed quasi sorte , aut micando victus, alteri 
cedat alter. Quid si pater fana expilet, cuniculos agat 
ad ærarium : indicetne id magistratibus filius? nefas 
id quidem est. Quinetiam defendat patrem, si argua- 
tur. Non igitur patria prestat omnibus officiis? immo 
yero : sed ipsi patriæ conducit, pios cives habere in 
parentes. Quid ? si tyrannidem occupare , si patriam 
prodere conabitur pater? silebitne filius? immo vero 
obsecrabit patrem , ne id faciat. Si nihil proficiet , ac- 
cusabit : minabitur etiam : ad extremum si ad perui- 
ciem patriz res spectabit, patrie salutem anteponet 
saluti patris. Quæritetiam, si sapiens adulterinos num- 
mos acceperit imprudens pro bonis :cumid rescierit; 
soluturusne sit eos, si cui debeat , pro bonis. Dioge- 
nesait: Antipater negat : cui potius assentior. Qui 
vinum fugiens vendat sciens, debeatne dicere. Non 
necesse putat Diogenes : Antipater viri boni existi 
mat. Hzc sunt quasi controversa jura stoicorum. ln 
mancipio vendendo, dicendane vitia, non ea, quse 
nisi dixeris , redhibeatur mancipium jure civili : sed 
hec, mendacem esse, aleatorem,furacem , ebriosum. 
Alteri dicenda videntur , alteri nón videntur. Si quis 
aurum vendens , orichalcum se putet vendere, indi- 
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à celui-ci; car, jusqu'à ce qu'il soit arrivé au lieu de sa des- 
tination , le vaisseau appartient à ceux qui s'y sont embar- 
qués, et non à son maitre. Si deux sages, dans un naufrage, 
se jettent sur une méme planche, chacun doit-il chercher à 
l'avoir pour lui, ou l’un doit-il la céder à l'autre? Certes, 
elle doit être cédée à celui dont la vie importe le plus, et 
pour lui-même et pour la république. Mais, si les choses sont 
égales de part et d'autre, il ne doit pas y avoir de dispute; 
c'est au sort à décider, et chacun doit s'y soumettre. Et si 
un fils sait que son pére pille un temple, pratique un souter- 
fain pour voler le trésor public, doit-il le dénoncer aux ma- 
gistrats ? Ce serait un crime: il y a plus; si son père est ac- 
cusé, il doit le défendre. La patrie ne l'emportera donc pas 
sur tous les devoirs? Eh ! certes, il est de l'intérét de la patrie 
que les devoirs de la piété filiale soient observés par les ci- 
toyens. Mais si son père cherche à s'emparer de la tyrannie, 
qu à trahir la patrie, le fils. doit-il garder le silence? Dans ce 
cas , il doit, pour détourner son père d'un tel crime, mettre 
tout en usage, supplications , reproches, les menaces mêmes; 
et, s'il ne peut rien gagner sur lui, il doit à la fin, dans le 
cas où la chose publique est menacée de sa ruine, préférer 
le salut de sa patrie à celui de son père. Hécaton met encore 
en question si le sage qui, par inattention, aurait recu pour 
bons de faux écus, pourrait, après s’en être apercu, les donner 
comme bons à ses créanciers. Diogène dit oui ; Antipater dit 
non : et je serais plutôt de l'avis de ce dernier. Si quelqu'un 
fnet en vente du vin qui ne soit pas de garde, doit-il en aver- 
tir ? Diogene pense que cela n'est pas nécessaire; Antipater, 
qu'il serait d'un honnéte homme de le faire. Telles sont les 
questions que les stoiciens ont coutume d'agiter. En vendant 
un esclave, doit-on déclarer les défauts qu'on lui connait? Il 
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cetne ei vir bonus, aurum illud esse, an emat dena- 
rio , quod sit mille denarium? Perspicuum jam est, 
et quid mihi videatur, et que sit inter eos philoso- 
phos, quos nominavi controversia. | 


XXIV. Pacta, et promissa semperne servanda 
sint, quz nec vi , nec dolo malo (ut praetores solent) 
facta sint? Si quis medicamentum cupiam dederit: 
ad aquam intercutem , pepigeritque, ne illo medica- 
mento umquam postea uteretur; si eo medicamento 
sanus factus fuerit : et annis aliquot post inciderit 
in eundem morbum : nec ab eo, qui cum pepigerat, 
impetret, ut ' iterum eo liceat uti, quid faciendum 
sit. Cum sit is inhumanus, qui non concedat uti, 
nec ei quidquam fiat injuriæ; vite et saluti consu- 
lendum. Quid? si quis sapiens rogatus sit ab eo, qui 
eum heredem faciat, cum ei testamento sestertium 
millies relinquatur, ut ante, quam hereditatem adeat, : 
luce palam in foro saltet , idque se facturum promi- 
serit, quod aliter eum heredem scripturus ille non 
esset : faciat, quod. promiserit, necne? Promisisse 
nollem, et id arbitror fuisse gravitatis. Sed quoniam 
promisit, si saltare in foro turpe ducet , bonestius 
mentietur, si ex hereditate nihil ceperit, * nisi forte 
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de s'agit pas de ceux dni la réticence rendrait le arché nil 
selon le droit civil; mais s'il est menteur, joueur, voleur 
ivrogne : bien des gens pensent qu'on doit le déclarer ;' bien 
d'autres pensent que non. Si quelqu'un vendant de l'or croit 
vendre du.evivre, l'honnéte homme qui l’achète doit-il l'a- 
Xprtir de.son, érreur, ou bien ne paiera-t-il qu'un.denier:;ee 
qu'il devrait payer mille? En voila assez pour vous fre voir 
ce que je pense sur tout cela , et quelle est la différence d'œ 
pinion entre les philosophes que j'ai cités. ^- Qe tta 
XXIV. .Les conventions et. les promesses qui n'ont été 
T'ouvrag ge ni de la force, ni de l'artifice, comme disent ordi- 
pairement les préteurs, doivent-elles toujours être tenues ? Si 
quelqu' un enseigne à un homme attaqué d' hydropisie un re- 
ède contre son mal, sous la condition expresse qu il nes’ en 
servira jamais: plis à l'avenir; si le malade est guéti pàr ce 
Teméde ;: et que; venant à retomber dans la même maladie 
quelques années uprés, il ne puisse obtenir de ‘celui envers 
«qui il s'est engagé, la permission d'en user 'de nouveau, que 
doit - il faire lorsque ce deunier est:assez inhumainj pour se 
refuser à ume.those qui ne lui ferait aucune espèce . de xor? 
Il doit pourvoir à la conservation .de sa vie ét de' sa: santé. 
Une autre question encore : Si un ságe est pnié par quelqu'un 
qui le fasse son héritier, et lui laisse par testament.un million 
de sesterces, d'aller en plein jour, à la vue de tout le monde, 
danser sur la place publique avant de se mettre en possession 
"de Phéritage, et que ce sage promette de le faire, sans quoi 
il n'aurait pas été porté pour. héritier, fera-t- il ou non ce qu'il 
‘a promis ? Je ne voudrais pas qu il l'eàt promis , et c'eüt été, 
je pense, plas convenable à sa gravité; mais “puisqu il Fa 
promis ,‘il ferait mieux de renoncer à'cet héritage; ki c'est une 
chose hosnteuse que de danser sur la place publique ‘a moins 
XXVI. 12 
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eam pecuniam ip roipublicæ mignum aliquod tene 
pus contulerit : ut vel saltare eum , cum patrise con- 
eulturus sit, turpe non sit. 


XXV. Ac ne illa quidem promissa servanda sunt, 
quie non sunt iis ipsis utilia, quibus illa prorkigeis. 
Sol Phaethonti filio (ut redeamus ad fabulas? factu- 
Tun se esse dixit, quidquid optasset : optavit, ut in 
currum patris tolleretur : sublatus est; atque insa- 
sus , qua constitit , ictu. fulminis deflagravit. Quanto 
melius faerat, in hoc, promissum patris non esse 
servatum? Quid, quod Theseus exegit promissum a 
Neptuno? Cui cum tres optationes Neptunus dedis - 
set, optavit interitum Hippolyti, filii sui, cum is 
patri suspectus esset de noverca : quo optato imper 
trato, Theseus in maximis fuit luctibus. Quid? 
Agamemnon cum devoviset Dianæ, quod in sue 
regno pulcherrimum natum esset illo anno, immo 
Javit Iphigeniam , qua nihil erat eo quidém anno na- 
tam pulehrius. Promissum potius non faciendum, 
quam tam tætrum facinus admittendum fuit. Ergo et 
promissa non facienda nonnunquam : neque semper 
deposita reddenda. Si gladium quis apud te sana 
mente deposuerit, repetat insaniens : reddere, pec- 
catum sit; non reddere, officium. Quid? si is, qui | 
apud te pecuniam deposuerit, bellum inferat patriz; 
reddasne depositum ? non, credo : facias enim con- 
tra rémpublicam, qua debet esse carisma Sic 
multa, qua honesta natura videntur esse, tempori» 
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qu'il ne se présemtát quelque grande conjoncture, où, en con- 
sacrant cette somme à l'utilité eommune, il ne fût plus hon- 
teux pour lui de danser, lorsqu'il le ferait pour servir la pa- 
irre, 

XXV. L'on ne doit pas non plus tenir les promesses qui 
ne sont point utiles à ceux à qui on les a faites. Le Soleil 
{ peer en revenir à Ja fable), prontit à 'Phaéton son fils de 
faire 1outi06 qu'il souhahtetzt. Phaéton souhaita d'être en- 
kvé dans je char de son pere :.il fat etlevé; mais, au ménie 
jnstant , à] fat frappé de la fondre, El eüt bién mieux xalu 
pour lui que son'père n'eüt;pas ténu sa promesse, Ne pour 
vons-aous pas en dire autant de celle que Thésée réclama de 
Neptune? Ce dieu lui ayant donné trois vœux à former, 
Thésée souhaita la mort de. -son fils Hippolyte, qu'il soup- 
connait de quelque commerce avec Phèdre. L 'accomplisse- 
ment de ce vœu plongea Thésée dans le plus grand deuil, Que 
dirons-nous d'Agamemnon? Après avoir fait vœu d'i immoler 
à. Dieneed qui nattrait de plus. liedu dahs l'anàóe en son 
royaume, il lui soerifis Iphigénie camme le plés bel objet. qui 
fût sé cetie.année-la. Il eût mieux valu ne pas tenir une telle 
promesse, que:de commettre un crime si affreux. Il est donc - 
des promesses qu'on ne doit pas garder , comme il.est aussi 
‘des dépôts qu'il ne faut pas rendre. Si.un bomme, daus son 
bon sens, vous a confié une épée, et qu'il vienne la réclamer 
dans un moment de délire, 1 serait mal de la lui rendre; et 
&'est un devoir , aa contraire, de la retenir. Quelqu'un a ris 
en dépôt dans vos mains une somme d'argent : devez-vous lui 
rendre ce dépôt, s’il vient à faire là guerre à sa patrie? Je 
‘he le crois pas; car vous‘agiriez alors éontre la république, 
qui deit vous être plus chère que toat au monde. É’est aivai 
que: besacoup de closes .qui naturellement paraissent, hon- 
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bus fiunt non honesta. Facere promissa, stare cori 
ventis , reddere deposita, commutata utilitate, fiunt 
non honesta. Ac de iis quidem, quie denne esse 
utilitates contra. justitiam, simulatione prudentiæ, 
satis arbitror dictum. . 


Sed quoniam a quattuor fontibus liopestas primo 
libro officia duximus, in eisdem versabi mur, cum 
docebimus, ea, que videntur esse ulia , neque sünt, 
quam sint virtutis iBimica. Ac de prudeatia quidem, 
quam vult imitari malitia ; itemque de justitia, que 

semper est utilis, disputatum est. Reliqui sunt due 
partes honestatis, quarum altera in animi excellen- 
‘tis maguitudine et przstantia cernitur : ; altera in con- 
formatione , et moderalione continents et tempe- 
. rantiae. | | 
XXVI. Uule videbatur Ulyssi, utquidem poelé - 
tragici prodiderunt : nam epud Homerum, optimum 
auctorem , talis de Ulysse nulla suspici est :sed iue 
simulant eum tragædiæ, ie insaniæ mili- 
tiam subterfugere voluisse. Non ht onestum consilium. 
At utile {ut aliquis fortasse dixerit ) regnare , et Itha- 
e: vivere otiose cum parentibus, cum uxore, cum 
filio. Ullum tu decus in quotidianis periculis et labo- 
ribus cum bac tranquillitate conferendum putas? 
Ego vero istam contemnendam et abjiciendam ; quo- 
niam, que honesta non sit, ne utilem quidem esse 
arbitror. Quid enim auditurum putas fuisse Ulys- 
sem, si in illa simüulatione perseverasset? qui cum 
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nètes, cessent de l'é étre par le changement des temps. Rem- 
plir une promesse, tenir une condition, rendre un dépót, - 
sont autant de choses qu'il n'est plus honnéte de faire lorsque 
l'utilité en est changée. En voilà assez, jé pense; sur les ac- 
tions qu'une fausse prudense voudrait faire passer pour unen 
quoique contraires à la justice. | 

Mais comme, dans le premier livre, nous avons fait dé- 
couler nos différens devoirs des quatre sources de l'liorinéte, 
ce ne sera point nous écarter de notre sujet, que de faire voir 
combien les choses qui paraissent utiles et ne le sont pas, 
sont ennemies de la vertu. Nous avons déjà parlé de Ia pru- 
dence que cherche à imiter la ruse, ainsi que de la justice, 
qui ne cesse jamais d'étre utile. Il ne reste plus alors que 
deux sources de l'honnéte, dont l'une est la force et la gran- 
deur d'âme, et l'autre la medéibon ou la tempérance, 


XXVI. ll semblait utile a Ulysse, si l'en doit s'en rap- 
| porter aux poétes tragiques ( car Homère, qui est une meil- 
leure autorité, ne fait nullemenggomber sur lui un tel soup- 
con, mais enfin les tragédies l'en accusent ) ; il lui semblait, 

dis-je, utile de contrefaire l'insensé pour s'empécher d'aller à 
Ja guerre : mais une telle résolution n'était nullement honnête. 
Certes, il était utile pour lui , dira peut-étre quelqu' un, de 
régner et. de vivre en repos à Ithaque avec ses parens, sa 
femme et ses enfans. Quelle gloire offrent donc les périls et 
les travaux continuels de la guerre, que l'on puisse mettre 
en balance avec cette tranquillité? Quant à moi, une pareille 
tranquillité me parait méprisable et abjecte, parce qu'elle n'est 
pas honnéte; et de plus, je ne la crois pas utile. À quels re- 
proches ne pensez-vous pas qu'eüt été exposé. Ulysse, sil 
avait persévéré dans sa résolution, lui qui, aprés s'étre dis- 
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maximas res gesserit in bello, tamen hzc audiat ab 
Ajace : | 


Cuju’ ipse princeps furis jarandi fuit, : 
Quod cnnes seitis, solus neglexit idem, —  - . 
Furere assimulavit , ne coiret , institit. 

Quod ni. Pulamedis perspicax prudentia. 

Istius percepset malitiosam audaciam, . 

Fide sacratum jus perpetuo falleret. : 


Illi vero non modo cum hostibus, verum: etiam cum 
fluctibus, id quod fecit, dimicare melius fuit , quam 
deserere consentientem Græciam ad bellum barbaris 
inferendum. Sed dimittamus et fabulas, ei externa: 
ad rem factam, ' nostraque veniamus. M. Atilius 
Regulus, cum consul iterum in Africa ex insidiis 
vaptus esset, duce Xanthippo Lacedæmonia, impe- 
ratore autem patre Hannibalis, Hamileare: juratus 
missus est ad senatum , qt , nisi redditi essent Poenis 


captivi nobiles quidam, rediret ipse Carthaginem. — 


Is cum Romam venisset, utilitatis speciem videbat, 
sed eam, ut res declarat, falsam judicavit : quae erat 
talis. Manere in patria, esse domi suz cum uxore, 
cum liberis; quam calamitatem accepisset in bello, 
communem fortune bellicæ judicantem, tenere con- 
sularis dignitatis gradum. Quis hzc neget esse uli- 
lia? qua censes , magnitudo animi et fortitudo ne- 
ga. "e 

c XXVIL Nom locupletioras queris auctores ? Ho- 
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tingué par les plus’ grands exploits dahs la guerre, s'entendit 
dire par Ajax: 


Le méme homme qui fut l'auteur de notre serment , 
eomme vous le savez tous , a cherché seul à s’y soustraire : 
W à contrefait Pinsensé pour ne point partir avéc nois ; et 
si la prudence, la perspicacité de Paláméde n'edt décou- 
vert sa ruse et sa malice, í] continueráit de trahir une 


. cause que le serment a rendue sacrée 2: 


Tl valut mieux pour lui combattre, non-seulement contre 


l'ennemi, mais même contre les flots, ainsi qu'il le fit, que 


de ne point prendre part à la guerre que la Grèce entière 
était d'aecord de faire aux Barbares. Mais, laissons Ih les fa- 
bles et les faits étrangers : venons à des faits véritables, et 
qui se sont passés chez nous. M. Attilius Bégulus, dans son 
second consult, ayant été pris, dans une embusoade en 
Afrique, par le Lacédémonien Xanthippe, qui commandait 
sous Hamilcar, .pére d'Annibal, fut envoyé au sénat après 
avoir fait serment de retourner à Carthage , s'il n'obtenait son 


| échange contre quelques 1 nobles carthaginois 2 prisonniers de 


goerre comme lui. Arrivé à Rome, il avait à prendre un 
parti d'une utilité apparente, mais utilité qu'il jugea fausse, 
ainsi qu'il paraît : c'était de rester dans sa patrie, de vivre 
tranquille dans sa maison avec sa femme et ses enfans , regar- 
dant le malheur qui lui était arrivé à là guerre, comme un 
effet ordinaire du sort des armes, et-jonissant des honneurs 
de la dignité consulaire. Qui eet-oe qui tiere que toûtes odd 
choses ne soient utiles? qu’en pensez-vous ? La force, la gran: 
deur d'àme le niera.... 

XXVII. Quelle plus puissente autorité pourriez-vous dé- 
tirer? Le. propre de cette. vertu est de ne rien craindre, de 
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rum euim est virtutum proprium, nil extimescere, 

omnia humana despicere; nihil , quod homini. acci+ 
dere possit, intolerandum putare. Itaque quid fecit? 

In senatum venit : mandata exposuit : sententiam ne 

diceret, recusavit : quamdiu jurejurando hostium 
teneretur, non lesse ge senatorem. Atque illud etiam 

(o stultum hominem, dixerit quispiam , et repug- 

nantem utilitati suæ )! reddi captivos, negavit esse 
utile : illos enim adolescentes esse, et bonos duces, 

se jam confectum senectute. Cujus cum valuisset aucs 
toritas, captivi retenti sunt; ipse Carthaginem redit: 

neque.eum caritas patriæ retinuit, nec suorum. Ne- 

que vero tum ignorabat , se.ad crudelissimum hos- 

tem, et ad exquisita supplicia proficisci : sed jusju— 
' rendum conservandum putabat. Itaque tum, cum *1- 

gilando necabatur, erat in meliore caüsa, quam: st 

domi senex captivus , perjurus consularis remansis- 
set. Át stulte; qui non modo non censuerit captivos 

remittendos , verum eüam dissuaserit. Quomodo 

stulte? etiamne si reipublicæ conducebat ? potest au- 

iem, quod inutile reipublicæ sit, id cuiquam civi 

utile esse ? 

| XXVIIL Pervertunt bomines ea, quie sunt fun- 

damenta naturæ , cum utilitatem ab honestate sejun+ 

gunt. Omnes enim expetimus utilitatem , ad eamque 

rapimur , nec facere aliter ullo modo possumus. Nam 

quis est , qui utilia fugiat ? aut quis potius, qui eanon 

studiosissime persequatur? sed quia nusqüam possu- 

mus ; nisi iu'landé, decore, lionestate utilia reperire; 
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. voir d'un œil sec tous les événemens humains, et de croire 
qu'il n'en est aucun qu'elle ne puisse supporter. Aussi que 
fit Régulus? Il parut au sénat, y exposa l'objet de sa mission, 
et se refusa à donner son avis, disant que, tant qu ^il serait lié 
par son serment envers les ennemis, il n'était point sénateur: 
bien plus, il nia (.ó insensé ! s'écriera-t-on ici, qui allait 
Contre ses propres intéréts ), il nia qu'il füt utile de rendre 
les prisonniers carthaginois, donnant pour raison qu'ils étuient 
jeuñes, bons capitaines, tandis que lui était déja ‘accablé de 
vieillesse. Son autorité ayant prévalu', les prisonniers ne fu- 
rent pas rendus : il retourna à Carthage, et ni l'amour de sa 
patrie ni: l'amour des siens ne purent le retenir. Il n'ignorait 
pourtant pas alors qu'il retournait vers l'ennemi le plus cruel, 
qu'il partait pour les.supplices les plus raffinés; mais il ne 


| voyait que la foi due à son serment. C'est pourquoi, lorsqu'il 


veillait au milieu des tourmens , sa condition était meilleure 
que s'il füt resté chez lui captif dans sa vieillesse, et consu- 
laire. parjure. Mais il agit en insensé, dira-t-on; non-seule- 
ment il n'opina point pour l'échange des prisonniers , il en 


dissuada méme le sénat. Eh ! comment fut-il insensé ? L'était-il | 


s’il faisait le bien de l'état? Ce qui est préjudiciable : a la re- 
publique, peut-il ê être utile à quelque citoyen ! ! 


XXVIII. C'est renverser les fondemens de la nature que 
de séparer l'utile de l'honnéte; car nous sommes tous portés , 
entraînés vers l'uüile; il n'est point en nous d’être autrement. 
Quel est celui qui réjette ce qui lui est utile? ou plutót quel 
est celui qui ne le désire avec le plus d'ardenr? Mais parce 
que nous ne pouvons le trouver que dans ce qui-est beau, 
glorieux et honnête, nous regardons l'hongeur, la gloire'et 
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propterea ill& prima; et surünia habemus : utilitatis 
nomen non tàm splendidum, , quam necessariurà du 
cimus. Quid est igitur, dixérit quis , in jürejurando ? 
num iratum timemus Jovem? At hoc quidem com- 
mune estomnium philosophorum, non eorum modo, 
qui deum nibil habere ipsum negotii dicunt, et ni- 
hil exhibere alteri : sed eorum etiam , qui deupi seme 
per agere aliquid, et moliri volunt, numquam neo 
irasci deum, nec nocere. Quid autem iratus Jupiter 
plus nocere potuisset, quam nocuit sibiipse Regulus? 
nulla igitur vis fuit religionis, quæ tantam utihtatem 
:! perverteret. Án ne turpiter faceret? Primum, mi- 
nima de malis. Num igitur tantum. mali turpitude 
ista habebat , quantum ille cruciatus? denique illud 
etiam apud Attium, - 


. Fregisti fidem : neque dedi , neque de infdeli cuiquam: 


quamquam ab 1 impio rege dicitur, Iuculente taniex 
dicitur. Addunt etiam, quemadmodum nos dicamus, 
videri quædam utilia, qua non sint : sic se diceres. 
videri quzdam honesta , que non sint : ut hocipsum 
videtur honestum, conservandi juris jurandi causa 
ad cruciatum revertisse; sed fit non honestum; quia, 
quod per vim hostium. esset actum , ratum esse non 
debuit. Addunt etiam, quidquid valde utile sit, id 
. fieri honestum, etiam si antea. non videretur. Hæe 
fere contra Regulum. Sed prima videsamus, 


3 Dreverteret 
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l'honnêteté cotmme les preniiers et les plus grands des biens, 
et le nom d'utilité nous paraît plus nécessaite que: brillant. 
Qu'est-ce donc que vous voyea dans le serment? dira quel- 
qu'un. Craignez- vous la celere de Jupiter? Mais l'opinion 


de tous les philosophes ,. non-seulement de ceux qui disent : 


que Dieu ne fait rien et ne doune rien à faire aux autres , mais 


de ceux méme qui veulent qu'il fasse et médite sans cesse 


quelque chose, c'est que Dieu n'est jamais irrité, et qu'il ne 
saurait nuire 1° à personne. Au surplus, quel plus grand mal 
Régulus aurait-il pu recevoir de Jupiter irrité , que celui qu'il 
se fit lui-même ? Il n'y avait donc point de force de religion 
qui ne dût céder à une si grande utilité. Mais il aurait fait 
une chose honteuse. D'abord, de deux maux il faut choisir 
Je moindre. Or, y ayait:il autant de mal dans cette honte-la, 
que dans les tortures qu'on lui fit subir ? Ensuite ne pouvons- 
nous pas répondre comme dans la tragédie * d'Accius: 


- Fous avez violé votre foi ; je n'ai COH On | 


ma foi à qui wen eut jamais. 

C'est là une belle parole , quoiqu'elle sorte de la bouche d'u 
roi impie. Ils ajoutent encore que, comme nous disons e! 
certaines choses qui parlliisent utiles ne le sont pas, ils disent 
de même que. certairies choses qui semblent honnétes ne le 
sont point; qu'il paraît honnête , par exemple, de retourner 
au supplice pour tenir son serment, mais qu'il ne l'est pas, 
attendu qu'on n'est point tenu à ratifier un serment que les 
ennemis nous ont arraché par la force. Enfin ils ajoutent que 
toute chose qui est très - utile devient, par cela seul, hon- 
néte, lors même qu'auparavant elle ne le paraissait pas. Voila, 
à peu prés, toutes les objections qu'on fait contre Régulus. 
Mais voyons d abord de répondre aux premières. 


+ Atrée. 
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XXIX. Non fuit Jupiter metuendus, ne iratus 
Boceret : qui neque irasci solet ,, neque nocere. Hæc 
quidem ratio non magis contra Regulum, quam con- 
tra omne sus candum valet. Sed in jurejurando, 
non qui metus, sed quz vis sit, debet intelligi. Est 
enim jusjurandum, affirmatio religiosa. Quod autem 
affirmate, quasi deo teste, promiseris : id tenendum 
est. Jam enim non ad iram deorum, qua nulla est; 
sed ad justitiam , et ad fidem pertinet, Nam præclare 
Ennius : | 


O fides alma, apta pinnis, et jusjurandum Jovis! 


Qui igitur jusjurandum violat, is fidem violat, quam 
in Capitolio vicinam Jovis Optimi Maximi (ut in 
Catonis oratione est) majores nostri esse voluerunt. 
At enim ne iratus quidem Jupiter plus Regulo no- 
cuisset , quam sibi nocuit ipse Regulus. Certe, si ni- 
hil malum esset, nisi dolere. Id autem non modonon 
summum malum, sed ne malum quidem esse, maxi- 
ma auctoritate philosophi affir : : quorum quidem 
testem non mediocrem, sed haud scio an gravissi- 

mum, Regulum, nolite, queso, vituperare. Quem 
enim locupletiorem quærimus , quam principem po- 
» puli romani, qui retinendi officii causa cruciatum 
subierit voluntarium? Nam quod ajunt, minima de 
malis, id est, ut turpiter potius, quam calamuose : 
an est ullum majus malum turpitudine? qus si in 
deformitate corporishabet aliquid offensionis, quanta 
illa depravatio, et fœditas turpificati animi debet vi- 
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XXIX. On ne doit pas craindre que Jupiter irrité nous 
fasse-aucun mal, parce. qu'il n'a coutume, ni de se mettre 
en colère, ni de nuire à personne. Un tel raisonnement n'a 
pas plus de valeur contre Régulus que contre toute espèce 
de serment. Certes, dans le serment c'est sa force qu'il faut 
considérer, et non la crainte qu'il doit nous inspirer ; car il 
est une affirmation religieuse. Or, ce que vous aurez promis 
affirmativement, en:prenant Dieu pour témoin, vous devez 
le tenir. C'est ici une. chose qu'il faut envisager, je ne dis 
pas sous le rapport de la colère des dieux, qui n’a point lieu, 
mais sous celui de la justice et de la bonne foi. Ennius a eu 
raison de s'écrier : O foi sainte ! par qui jure Jupiter , que 
vous étes digne d'étre placée au plus haut des temples! 
Celui donc qui viole un serment , viole la foi; cette foi que 
nos pères, comme nous l'apprend une harangue de Caton, 
voulurent placer dans le Capitole s à cóté du bon , du grand 
Jupiter. Mais Jupiter méme irrité n'aurait pas fait plus de 
mal à Régulus, que Régulus ne s'en fit lui-même. Sans doute, 
s'il t'existait d'autre mal que la douleur ; mais les philoso- 
phés" qui ont le plus d'autorité soutiennent que, loin d'étre 
le plus grand des maux, la douleur n'est pas méme un mal ; 
et eela est; encore confirmé, non par un témoin vulgaire, mais 
par lé témoin le plus grave que je eonnaisse, par Régulus. 
— Veuillez bien, je;vaus prie, ne pas le récuser. Quel témoin 
plus itiéprochable pouvons - nous désirer, que le premier 
homme de la république, lequel, pour rester fidèle à son de- 
voir, va se présenter yolontairement, au supplice? Quant à 
leur mot: de deux maux il faut choisir le moindre , qu'ils in- 
terprétént en disarit qu'il vaut mieux vivre daus l'ignominie 
que dans le malhéur ; M mal pe -t- -i de plus p qr 

# Les stoiciens. 


1go -DE OFFICIIS, LIBER 1IÍ; 


deri? ltaque, nervosius qui iste disserunt, solufn au- 
dent:maluni dieere id , quod turpe sit : qui autem re: 
. anissius , hi tamen non dubitant suminuni malum di- 
vere. Nam illud quidem, 


Negeededi, peque do fidem infideli cuiquam: 

idcirco recte a poeta; quia , cum traetaretur Atreus, 
persone serviendum fuit. Sed. si hoc sibi sumunt, 
nullam esse fidem , quee infideli data sit : videumt , ne 
quæratur latebra perjurio. Est autem jus etiain bellis 
cum, fidesque j jurisjurandi sæpe cum hosté servända, 
Quod enim ita juratum est, ut mens coneiperet fieri 
oportere, id servindum est: quod aliter; id si non 
feceris, nullum est perjurium. Ut, si priedonibus 
pactum pro capite pretium non attuleris, nulla fraus 
est, ne si juratus quidem id non feceris. Nam pirata 
non est ex perduellium numero definitus : àed com- 
munis hostis omnium. Cum hoo nec fides debet, nee 
jusjurandum esse commune. Non enim falsum ju- 
rare, perjurare est ; sed , quod ex animi tui sententia 
jureris, sicut verbis concipitur more nbstro, id nes 
facere , perjerium est. Seite. enin Euripides : : 


Juravi is mentem juste T 


Begulus vero non debuit conditiones, pactionssque- 
bellicas et hostiles perturbare perjurio. Cum juste 
enim et legitimo hoste.res gerebatur; adversus quens 
et totum jus fetiale, et multa sunt jura communia. 
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l'ignominie? Si nous sommes méme blessés par fa honte que 
nous cause une difformité du corps, combien la dépravation 
et la difformité d'une âme corrompue doit-elle paraître plus 
honteuse ! C'est pourquoi ceux quj ont traité ce sujet avec le 
plus de sévérité, ne craignent pas de soutenir que ce qu à 
est honteux de faire est le seul mal qui existe ; et ceux qui le 
traitent avec le plus de tempérament , ceux -là méme le re- 
gardent sans contredit come le plus grand des maux. Quant 
à cette autre parole : Je n'ai donné ni ne donne ma foi à qui 
n'eh eut jamais, c'est en effet une belle parole du poéte , qui 
ayant à faire parler Atrée, a dû s 'accommoder au personnage. 
Maïs s'ils en tirent la conclusion qu’ on ne doit pas tenir lá 
foi donnée à un hotue-qai n’en a point, qu'ils prennent 
garde:de ne pas óuvrir la:porte eu parjuse. D'ailleurs, la guerre 
a aussi ses lois, et la. foi du serment doit rarement être violée 
8 l'égard d'un enpgani: tout sérment fait de. manière que celui 
qui l'a déféréesten droit d'en réclamer l'exécution, doit être 
fidèlement tenu: hors de là, il n'y a point de parjure à ne pas 
le tenir. C'est ainsi que si vous n'apportez point à des pirates 
le prix convenu pour votre rancon, vous n'étes coupable d'au- 
cune fraude, quand méme vous y manqueriez, aprés voug 
être obligé: par serment ; car le pirate n'est pas au nombre des 
ennémis de guerre; mais il est l'ennemi commun de tous: il 
ne peut'y avóir hi bonne foi ni sermens de communs entre 
vous et Tài. Faire un serment simulé n'est pàs' se parjurer ; 
mais si vous manqaezdé faire une chosé que vous avez juróe 
eveq une intention conforme aux paroles usitéés ; voila ce qui 
bnt um paryore. C'est. aree raison gu'Earipide a: dit : J'ai juré 
de bedphe , et non d'esprit. Mais Régnlus ne dut. pes rompre 
por un perjure un tsalé dp guerre, un pacte fait avec Leur 
nemi; car il avait affaire à un ennemi légitime, anvers lequgl 
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Quod ni ita esset, numquam claros viros senatuá 
vinctos hostibus dedidisset. 


XXX. At vero T. Veturius, et Sp. Postumius, 
cum iterum consules essent , quia , cum male pugna- 
tum apud Caudium esset , legionibus nostris sub ju- 
gum missis, pacem cum Samnitibus fecerant, 'dediti 
sunt’his : injussu enim populi senatusque fecerant. 
Eodemque tempore Tib. Numicius, Q. Maelius, qui 
tum tribuni plebis erant, quod eorum  augtoritate 
pax erat facta , dedii sunt ,, ut pax Samniüum repu- 
diaretur. Atque bujus deditionis ipse Postumius, qui 
dedebatur ,.suasor et auctor fuit. Quod idem multis 
annis post. C. Mancinus : qui, nt Numantinis, qui- 
buscum sine senatus auctoritate foedus fecerat ,.dede- 
retur, rogationem suasit eam , quam L. Furius et S. 
Atilins ex senatus consulto ferebant : qua aëcepta, est 
hostibus deditus. Honestius liic, quam Q. Ponipéj us, 
quo, cum in eadem causa-esset » deprecante , accepta 
lex non est. Hic ea, quz videbatur utilitas, plus va- 
lnit, quam TG apud superiores , utilitatis spe- 
cies falsa, ab honestatis auctoritate syperatg est. At 
non debuit ratum esse; quod erat actum per,vim, 
Quasi vero forti viro vis; possit adhiberi. Cur igitur 
ad senatum proficiscebatur, oum preeaertisn deca pare 
vis dissnasurus. esset ? Quod. maximum in eo egt, id 
reprehenditis. Non enim suo judicio etit sat sus- 
cepit causam, ut esset judicium senatus : cui riisi/psé 
auctor fuisset , captivi profécto Penis redditi essent. 
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le droit fécial et plusieurs autres devaient être respectés. S'il 
n'en était ainsi, jamais le sénat n'aurait livré, comme jl l'a 
fait plusieurs fois, des citoyens illustres aux ennemis. 
XXX. T. Véturius et Sp. Posthumius , tous deux consuls 
pour la seconde fois, ne furent-ils pas livrés aux Samnites , 
lorsqu'aprés s'étre mal défendus à la journée de Caudes, et 
avoir laissé désarmer nos légions, ils firent la paix avec eux 
sans l'ordre du peuple et du sénat ? Et dans cette méme con: 
joncture, T. Numicius et Q. Mélius, tribuns du peuple, de 
l'autorité desquels cette paix avait été faite, ne furent-ils pas 


. aussi livrés , comme le seul moyen d'annuler le traité ? Re- 


marquez encore que Posthumius lui-méme , qui devait étre 
livré, .en fit la proposition au sénat, et l’ÿ détermina. Son 
exemple fut suivi long - temps après par C. Mancinus, qui, 
pour être livré aux Numantins; avec lesquels il avait conclu 
un traité sans y être autorisé par le sénat, fut le premier à ap- 
puyer la proposition qui en fut faite au peuple par L. Furius 
et Sex. Attilius, d'aprés un sénatus-consulte. La proposition 
fut acceptée , et Mancius livré aux ennemis. Il agit avec plus 
d'honneur que Q. Pompée , qui, étant tombé dans le méme 
cas , demanda grâce de telle manière , que la loi ne fut point 
portée. Une apparence d'utilité l'emporta pour ce dernier 
sur l'honnéteté , tandis que, pour le premier, la fausse appa- 


rence de l'utile le céda à l'autorité de l'honnéte. Mais Régu- 


lus, dit-on, ne devait pas tenir une promesse qui lui avait 
été arrechée par la force. Comme si la force pouvait rien sur 
un homme de cœur ! Pourquoi done aller vers le sénat , ajoute- 
t-on, lorsqu'il ne devait pas conseiller l'échange des prison- 
niers? Vous blàmez, par conséquent, ce qu'il y a en lui de 


plus magnanime. Il ne s'en tint pas à son sentiment, mais il 


se chargea de cette mission pour faire prononcer le sénat, qui, 
XXVI. | 'o 13 
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Ja incolumis in patria Regulus restitisset. Quod 
quia patrie non utile pütavit, idcirco sibi honestam, 
et sentire illa, ét pati, credidit. Nam, quod ajunt, 
quod valde utile sit, id fieri honestum : immo vero 
esse, non fieri, Est enim nihil utile, quod idem non 
honestum : nec quià utile, honestum est; sed quia 
honestum, utile. Quere ex multis xiirabilibus exeni- 
plis, haud facile quis dixerit Lj hoc exemplo aut lauda- | 
bilius , aut præstantius. | 


2n - t e wn d | I CT . 
. XXXI. Sed ex tota hac laude Reguli , ubum illud 
est admiratione dignum; quod captivos tetinendos 
censuerit. Nam quod rediit; nobis runc mirabile vi- 
detur : illis quidem temporibus alitér facere non po- 
tuit. Itaque ista laus non est hominis, sed temporum. 
Nullum enim vinculum ad adstringendam fidém j ju- 
leges in xn Tabulis, indicant sacrata, indicant fce- 
dera; quibus etiam cum hoste devincitur fides: in- 
dicant notiones animadversionesque censorum;. qui 
sulla de re diligetitius, quam, de jurejurando ;. judi- 
cabant. L. Manlio , À F. cum dictator fnisset,. M. 
Pomponius, 1ribuuas plebis, diem disit , quod 15 
paucos sibi dies ad dictaturam gerendam addidisset: 
crimimabatur etianr, quod "Fituni filium , qui'pósteà 
est T'orquatüs áppellatus, ab hominibus relégasset, 
et ruri habitare jussisset. Quod cum audivisset ado- 
lescens filius, negotium exhiberi patri : accurrisse 
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kans l'influence de son autorité, eût certainement rendu les 
prisonniers aux Carthaginois. Par ce moyen, Régulus serait 
resté dans sa patrie, sans danger comme sans reproche ; mais 
parce qu'il ne jugea pas ce parti utile à sa patrie, il crut hon- 
néte de s' EXPOSE à tout ce qu il eut à souffrir. Quant j A ce 
qu’on dit qu une chose qui est très-utile devient honnéte , je 
répondrai qu'elle est honnéte et ne le devient pas ; car une 
chose qui n'est pas honnête ne saurait être utile ; et si elle est 
honnéte , ce n'est point parce qu'elle est utile, mais elle n'est 
utile que parce qu'elle est honnéte. Parmi cette foule d'éxem- 
ples admirables qué nous ont laissés nos peres, il serait dif&- 
cile d'en trouver un plus éclatant et plus digne de louange. 
XXX. Mais de toutes les sortes de mérites ‘qu’il ÿ a: dans 
cette action de:Régulus , k plus digne d’admiration.est d'a- 
voir été d'avis de ne pas rendre les; prisonniers ;. car d’être 
retourné à Carthage, cela nous parait aujourd'hui admirable, 
mais dans ce temps-là il n'aurait pu faire autrement, Ge der- 
nier mérite n'appartient donc pas à l'homme, il appartient 
au temps. Nos péres ont toujours voulu que le serment fût le 
lien le plus ‘solide pour enchaîner la foi. C'est.ce que nous 
indiquent les lois des douze Tables , les lois sacrées, les trai- 
tés avec l'ennemi contractés sous la foi du serment, les notes 
d'infamie et les punitions infligées par les censeurs, qui n'é- 
talent jamais plus rigides que lorsqu'il s'agissait de serment. 
Le triban du peuple M. Pompoaius avait intenté nrie accus : 
sation contre L. Monlius , ‘fils d'Aulus , pour avoir.gardé la 
dictature quelques: jours de plus qu’il ne devait. Il l'accusait 
en outre de tenir relégué à la campagne; loin du commerce 
des bemmes , Titus son fils, qui reçut dans la suite le sur- 
nom de Torquatus. Le jeune Titus ayant appris qu'on sus- 
citait ainsi une affaire à son père, accourut à Rome, et se 


" infilium.- 
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Romam, et cum prima luce Pomponii domum ves 
nisse dicitur. Cui cum esset nuntiatum ; quod illum 
iratum allaturum ad se aliquid contra patrem arbitra- 
retur : surrezit electulo, remotisque arbitris, ad se | 
adolescentem jussit venire. At ille, ut ingressus est, 


confestim gladium destrinxit , juravitque, se illum 


statim interfecturum, nisi jusjurandum sibi dedisset, 
se.patrem missum esse facturum. Juravit hoc coactus 
terrore Pomponius. Rem ad populum detulit: docuit, 
cur sibi causa desistere necesse esset : Manlium mis- 
sum fecit. Tantum temporibus illis jusjurandum va- 
lebat; Atque hic T. Manlius is est, qui ad Auienem 
Galli, quem ab eo provocatut$ occiderat, torque de- 
tracto, cognomen invenit : cujus tertio consulatu La- - 
tini ad Veserim fusi, et fugati, magnus vir in primis, 
et qui perindulgens in patrem , idem acerbe severus 
XXXII. Sed, ut laudandus Regulus in conser- 
vando jurejurando, sic decem illi, quos post Cannen- 
sem pugnam juratos ad senatum misit Hannibal, se 
:àn castra redituros ea , quorum potiti erant Poeni, nisi 
de redimendis captivis impetravissent, si non redie- 
runt, vituperandi. De quibus non omnes uno modo. 
Nam Polybius, bonus auctor inprimis, scribit, ex 
decem nobilissimis , qui tum erant missi , novem. re- 
vertisse , a senatu re non impetrata : unum ex decem, 
qui paullo post, qgam egressus erat e castris, redis- 
set, quasi aliquid esset oblitus, Romæ remansísse. 
Reditu enim in castra, liberatum se esse jurejurando 
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présente, dit-on, au point du jour, à la maison de Pompo- 
nius. Dès qu'on l'annonca à ce dernier, il crut qu'irrité contre 
son père, Titus venait lui porter ses plaintes; il saute aussitôt 
hors de sonlit, et, après avoir écarté toute espèce de témoins, 
il ordonne qu’on introduise le jeune homme ; celui-ci, à peine 
entré , tire son épée et jure qu'il tuera le tribun sur l'heure, 
s'il ne lui fait le serment de faire absoudre son pére. Pompo- 
nius, saisi de frayeur , prononce le serment; il va faire en- 
suite son rapport a ple, et l'instruit de la nécessité où il 
est de se désister de son accusation. Manlius fut renvoyé ab- 
sous , tant dans ce temps-là on donnait de force au serment ! 
Ce T. Manlius est le méme qui, provoqué auprés de Téve- 
rou par un Gaulois , le tua et lui óta ce collier qui lui valut 
un surnom. C'est sous son troisième consulat que les Latins 

furent défaits et mis en déroute sur les bords du Vésin. Il a 
été un des plus grands hommes que Rome ait jamais eus: au- 
tant i] s'était montré indulgent à l'égard de son père, autant 
il fut rigide et sévère envers son fils '9. 

XX XII. Mais, ainsi qu'il faut louer Régulus d'avoir rem- 
pli son serment , de méme les dix Romains qu’Annibal députa 
au sénat le lendemain de la bataille de Cannes, aprés leur 
avoir fait jurer de retourner dans son camp, s'ils n'obtenaient 
l'échange des prisonniers; de méme, dis-je, ces dix Romains 
doivent étre blàmés, s'ils manquérent d'y retourner. Les au- 
teurs ne rapportent pas tous le fait de la méme facon : Polybe, 
l'un des meilleurs , rapporte que de ces dix Romains dela plus 
haute noblesse, envoyés par Annibal , neuf s'en retournérent , 
le sénat ayant refusé l'échange, et qu'il n'en resta à Rome 
qu'un seul, qui , aprés étre sorti du camp, y rentra sous pré- 
texte d'avoir oublié quelque chose. Celui-la prétendait qu'étant 
ainsi rentré dang le camp, il se trouvait délié de son serment ; 
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interpretabatur : non recte. Fraus enim adstringit, 
non dissolvit [ perjurtum ). Fuit igitur stulta callidi- 
tas, perverse imitata prudentiam. Itaque decrevit se2 
natus, ut ille veterator et callidus vinctus ad Anniba: 
lem duceretur. Sed illud maximum : octo hominum 
millia tenebat Hannibal, non quos in acie cepisset 
aut qui periculo mortis diffugissent , sed qui relicti 
in castris fuissent a Paullo et Vargeffte, consulibus. 
Eos senatus non censuit redimofídos,, cum id parva, 
pecunia fieri posset : ut esset insitam militibus: nos- 
tris aut vincere, aut emori. Qua quidem re audita ; 
fractum animum Hannibalis scripsitidem., quod se- 
natus, populusque romanus rebus afflictis tam ex— 
celso animo fuisset. Sic honestatis com paratione ea, 
quz videntur utilia, vincuntur. Acilius autem, qui 
Grace scripsit iorum. plures ait fuisse; qui in 
castra revertissent, eadem fraude, ut jurejurando ]li- 
berarentur, eosque a censoribus omüibuss ignominiis 
notatos. Sit jam hujus loci finis. Perspicuum estenim, 
quz timido animo, humili , demisso, fractoque fiant 
(quale fuisset Reguli factum, si aut de capüvis, quod. 
ipsi opus esse videretur, adi quod reipublieæ, cen-, 
suisset , aut domi remahere voluisset ) : Dorn esse uti- 
Ka, ss sint PN NE ere sg 


' 
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XXXHI. Restat quarta pars; quaé'deeore , mode- 
ratione, modestia, continentia , temperantia, conti- 
netur. Potesti igitur quidquam esse utile; quod sithuic 
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prétention injuste. car la fraude resserre encore les liens du 
serment , au lieu de les dissoudre. I] ent donc recours à un fol 
artifice, à une mauvaise imitation de là prudence; aussi le sé- 
nat arréta que ce maitre fourbe serait lié et conduit à Annibal. 
Voici un exemple encore plus remarquable : Annibal avait eu 
son pouvoir huit mille hommes qui n'avaient pas été pris sur 
le champ de bataille, qui ne s'étaient pas rendus prisonniers 
pour éviter une mort certaine, mais qui avaient été aban- 
donnés dans le camp par les consuls Paul et Varron. Le sénat, 
pouvant les racheter moyennant üne modique somme , refusa 
de le faire, pour imprimer dans le cœur des soldats qu'il.fal: 
lait vaincre ou mourir. Polybe rapporte qu' Annibal , instruit 
decela, sontit abattre son courage et ses espérances, en voyant 
le séhat.et le peuple romain conserver un eœur si haut au 
. milieu des plus:grands.revers. C’est ainsi que ce qui paratf 
utile s’efface devant ee qui est honnête. Mais Acilius, celui 
qui a écrit une-histoire en grec, dit qu'il y en eut plusieurg 
qui revinrent dans le camp, pour se dégager. de leur serment 
par la méme fraude, et qu ils furent notés d'infamie par les 
censeurs. Finissons ]à. sur ce sujet ; car 1l est clair que toute 
action qui annonce un cœur timide; , pusillanime, sans force, r 
sañs énergie, telle qu’eût été celle de Régulus , si, pour l'é- 
change des prisonniers, 1l 'eàt cotisvllté ce qui lui semblait de 
son intérét particulier, et nün oe qu'il croyait avantageux à 
la république, ou bien si, malgré son serment, il eût voulu 
rester à Rome; il est clair, dis-je, que de. telles. actions ne 
sont paint utiles, pee qu'elles sont rimlgelles, AS e 
bonteuses. 

. XXXIII. Il nous xeste idintetibt à parler de l'utile & goup 
les rapports de la décence , de la mpdération, de.la modestia, 
de la continence, de la tempérance. Peut-il donc y avoir 
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talium virtutum choro contrarium ? Atqui ab Aris- 
tippo Cyrenaici atque Annicerii philosophi nomi- 
nati, omnebonum in voluptate posuerunt : virtutem- 
que censuerunt ob eam rem esse laudandam , quod 
efficiens esset voluptatis. Quibus obsoletis floret Epi- 
curus, ejusdem fere adjutor auctorque sententia. 
Cum his, viris equisque ut dicitur, si honestatem 
tueri ac retinere sententia est , decertandum est. Nam 
si non modo utilitas, sed vita omnis beata, corporis 
firma constitutione, ejusque constitutionis spe explo- 
rata , ut a Mewodoroscriptum est, continetur : certe 
hzc utilitas, et quidem summa, sic enim censent, 
cum honestate pugnabit. Nam ubi primum pruden- 
tiæ locus dabitur? an, ut conquirat undique suavi- 
tates? quam miser virtutis famulatus, servientis vo- 
luptati ! quod autem munus prudenti? an legere in- 
telligenter voluptates ? fac nihil isto esse jucundius : 
quid cogitari potest turpius? Jam , qui dolorem sum- 
mum malum dicat, apud eum quem habet locum 
fortitudo, quæ est dolorum laborumque contemtio ? 
quamvis enim multis in locis dicat Epicurus (sicut 
hio.dieit) satis forüter de dolore : tamen ' non spec- 
téndum est, quid dicat, $ed quid consentaneum sit 
ei dicere, qui bona voluptate terminaverit, mala do- 
lore : ut, si illum audiam de continentia et tempe- 
rantia. Dicit ille quidem multa multis locis : sed aqua 
hæret, ut ajunt. Nam qui potest temperanüam lau- 
dare is, qui ponat summum bonum i in voluptate? et est 
: Non id. 
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quelque chose d'utile qui soit en opposition avec un tel as- 
semblage de vertus? Cependant les philosophes , qu'on appelle 
Cyrénéens et Anaicériens , à cause d'Aristippe ?* leur maitre, 
n'ont.reconnu d'autre bien que la volupté, et ont prétendu, 
en conséquence, que la vertu n'était louable qu'à cause des 
plaisirs. qu'elle procure. C'est en ressuscitant ces vieilles er- 
reurs qu'a brillé Épicure, le défenseur et le propagateur de 
cette doctrine. Contre de tels hommes, il faut, comme on dit, 
se servir de toutes ses armes, si l'on, veut maintenir l'Bonnéteté 
et lui rester fidèle. Si, en effet, comme l'a écrit Métrodore *' , 
non-seulement l'utilité, mais tout le bonheur de la vie con- 
siste dans la bonne constitution du corps et dans l'espoir fondé 
qu'elle se maintiendra telle : certes, une utilité semblable, et 
qui est capitale ( du moins à leur avis ), se trouvera en op- 
position avec l'honnéteté; car, quelles seront alors les fonc- 
tions de la prudence? Sera-ce d'aller de toutes parts à la re- 
cherche des plaisirs ? Quelle misérable condition pour la vértu 
d'étre au service de la volupté! Tout l'emploi de la prudence 
sera donc de choisir entre les plaisirs. Je veux, avec vous, 
qu'il n’y ait rien de plus agréable; mais quoi de plus hon- 

teux ! D'autre part, si l’on soutient que la douleur est le plus 
grand des maux, à quoi servira la force, qui n'est que le mé- 
pris de la douleur? Quoique Épicure, aussi bien que ce der- 
nier, dise en plusieurs endroits d'assez belles choses sur la 
douleur, il ne faut pas s'arréter à ce qu'il dit, mais à ce qu'il 
serait conséquent de dire pour un homme qui fait consister 
les biens dans la volupté, et les maux dans la douleur. C'est 
comme si je.voulais l'entendre sur la continence et la tempé: 
rance : il en dit merveilles en beaucoup d'endtoits; mais il se 
ait luj-méme son procès, comme on dit : car, comment peut-il 


Jouer la tempérance, lui qui place le souverain bien dans ls 
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enim temperantia libidinum inimica. libidines au- 
tem consectatrices voluptaus. Atque: in his tamen 
tribus generibus, quoquo. modo possunt , non ineal- 
hde tergiversantur. Prudentiam introdueünt, scien< 
tiam suppeditantem voluptates, depellentem dolores: 
Fortitudinem quoque aliquo modo expediunt, cum 
tradunt , rationem negligendæ mortis, perpetiendi- 
que doloris. Etiam temperantiam inducünt, non fa- 
cillime 1lli quidem, sed tamen quoquo modo pos- 
sunt. Dicunt enim, voluptatis magnitudinem doloris 
detractione finiri. Justia vacillat, vel jacet potius , 
omnesque ez virtutes, qua in communaate cernun- 
tur, et in societate generis humani. Neque enim bo^ 
nitas, nec liberalitas, nec comitas esse potest, non 
plus quam amicitia ; si hec non per se expetantur, 
sed ad voluptatem , utilitatemve referantur. Confe- 
ramus igitur in pauca. Nam ut utilitatem nullam esse 
docuimus, quæ honestati esset contraria : sic omnem 
voluptatem dicimus honestati esse contratiam. Quo 
magis reprehendendos Calliphonem et Dinomachuin 
judico , qui se diremturos controversiam putaverunt; 
si cum honestate voluptatem, tamquam cum homine 
pecudem, copulavissent. Non recipit istam conjunc- 
tionem honestas , aspernatur , repellit. Nec vero finis 
bonorum (et malorum ), qui simplex esse debet, ex 
dissimilibus rebus misceri ‘et temperari potest, Sed 
de hoc (magna enim res est) alio loco pluribus, 
Nune ad propositum. Quemadmodum  igitüg;. si 
quaudo ea , quæ videretur utilitas, houestati repug- 
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volupté? La tempérance n'est-elle pas l'ennemie des passions? 
et les passions ne sont-elles. pas les compagnes inséparables 
de la volupté ? Sur ces'trois vertus, toutefois, ils se défendent 
comme ils peuvent, mais non sans quelque adresse ; ils repré 
sentent la prudence comme l'art de procurer les plaisirs et - 
d'écarter la douleur. Pour la force, ils s'en tirent d'une autre 
manière ; c'est en la donnant comme un moyen de peu s'in- 
quiéter de la. mort, et. de supporter la douleur ; enfin, ils ad- 
mettent méme la tempérance, et ce n'est point sans se donner 
de grandes entraves ; inais ils s'en débarrassent en quelque . 
facon, en disant que la volupté supréme est l'exemption de la 
douleur. Quant à la justice, elle est chez eux fort vacillante, 
ou plutót elle est sans force et sans vie, ainsi que toutes les 
vertus qui font le charme de la vie eommune et le lien de ls 
société humaine : la bonté, la hbéralité, la douceur, peu- 
vent-elles en effet exister, tout comme Famitié, si elles ne 
saut recberohées pour elles-mêmes, et nen pour les plaisirs 
et les avantages qu'elles procurent? Résumons-nous done en. . 
peu de mots. Ainsi .que-nous avons fait voir qu'il n'y avait. 
rien d'utile de ce qui est opposé à l'hennéte, de méme nous, 
disons que toute volupté est contraire à l'honnéteté. Je n'en 
estime que plus repréhensibles Calliphon et Dinomache, d'a- 
voir cru trancher la dispute en accouplant la volupté avec 
l'honnêteté, comme la brute avec l'homme. L'honnéteté n'ad- 
met pas une telle association ; elle la dédaigne, elle la repousse. 
Àh certes ! la nature des biens et des maux , qui doit étre une- 

et simple, ne peut se former et se composer de choses si dis- 
semblables. Mais nous nous arréterons là sur ce point : c'est 
un sujet important que nous avons traité ailleurs **. Reve- 
nons à notre objet. Nous avons déjà fait assez voir comment il 
. fallait se décider lorsque la chose qui semblait utile répu- 
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nat, dijudicanda res sit, satis est supra disputature: 
Sin autem speciem uulitatis etiam voluptas habere 
dicetur , nulla potest esse ei cum honestate conjunc- - 
tio. Nam, ut tribuamus aliquid voluptati, condi- 
menti fortasse nonnihil, utilitatis certe nihil habebit. 
Habes a patre munus, Marce fili, mea quidem 
sententia, magnum ; sed perinde erit, ut acceperis. 
Tamquam tibi hi tres libri , inter Cratippi commen- 
tarios , tamquam hospites , erunt recipiendi. Sed, ut, 
si ipse venissem Athenas (quod quidem esset fac- 
tum, nisi me e medio cursu clara voce patria revo= 
casset ) aliquando me quoque audires: sic, quoniam 
his voluminibus ad te profecta vox est mea; tribaes 
his, temporis quantum poteris : poteris autem, quan- 
tum voles. Cum vero intellexero , te hoc scientiæ ge— 
nere gaudere , tum et presens tecum propediem (ut 
spero) et dum aberis, absens loquar. Vale igitur, mi 
Cicero, tibique persuade, esse te quidem mihi caris- 
simum : sed multo fore cariorem, si talibus moni- 
mentis præceptisque lætabere. 
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gnait à l'honnêteté ; mais, si l'on veut que la à vehupi ait 
quelque apparence d'utilité, elle ne peut du moins avoir rien 
de commun avec l'honnêteté. S'il faut, toutefois, lui accorder 
quelque chose, je dirai qu'elle est comme l’assaisonnement 
des autres biens, mais qu’il n'est point en elle de vraie utilité. 
Vous avez maintenant de votre père, Marcus mon fils, un 
présent d’un prix qui est grand, à mon avis, mais qui dépend 
beaucoup de la manière dont vous le récevrez. Vous devez, 
toutefois, admettre ces trois livres comme des hôtes parmi les 
ouvrages de Cretippe. Ainsi que , si j'étais venu-moi-méme à 
Athénes ( ce qui aurait eu lieu certainement, si la patrie ne 
m'avait rappelé à grands cris-au milieu de ma course), vous 
m'eussiez entendu quelquefois; de méme vous donnerez à ces 
livres, comme à des interprétes de mes pensées, autant de 
temps que vous le pourrez, et certes vous le pourrez autant 
que vous le voudrez. Quand je serai assuré que vous goütez 
ce genre d'instruction , alors je pourrai m'entretenir avec vous ; 
et présent, comme je l'espére bientôt, et absent, tant que vous 
serez éloigné de moi. Adieu donc, mon cher Cicéron; soyez 
bien persuadé que je vous aime tendrement, mais que je vous 
aimerai bien davantage encore si vous prenez du goût à ds 
pareils ouvrages, à de na instructions. 


uc "is 


LE TROISIÈME LIVRE. 





| — I. A l'époque où Cicéron écrivait, ‘tout éuit sous appena de Marc 
Antoine. 

2 — III. Vivre tonne à la: nature, était la même dos pour. gux 
que vivre honnêtement ; et l'honnéteté et la vertu étaient deux mots syno- 
nyraes dans la langue Peso ie. 

— Jd. .Les Romains mettaient tellement au-dessus de tout le maintien des 
lois établies, que, selon eux , les devoirs les plus sacrés devaient céder à à 
celui-là ; ét dès lors il était permis de tuer celui qui renversait ces lois 
et oi le pouvoir suprême. à 

4 — Id. is suivaient d'abord en effet la même doetrine ,: calle de Platon; 
mais daus la suite, Aristote s’étant divisé sur quelques points avec Xéno- 
crate , qui passe pour le chef des académiciens, il sc retira de l'Académie, 
et s'établit, avec ses disciples, dans le Lycée, lieu d'Athénes où il avait 

|! coutume de se promener en philosopliant ; et de là est venu le nom de. 
péripatéticieos , qui signifie des gens qui se promènent. 

5 — X. Philosophe stoicien, le plus célèbre disciple de Zénon. Les Athé- 
niens lui élevérent une statue, tant il leur inspira de respect par ses 
vertus. 

6 — Id. L'usage était à Rome, que les juges, dans chaque affaire, avant de 
porter la sentence, faisaient serment de juger d'aprés leur conscience. 

7 — XI. Port d'Athenes à quelque distunce de la ville, mais que Thémis- 
tocle y fit joindre par ane grande muraille. 2 

$ — Jd. Ville du Péloponése , alliée des Athéniens. 

9 — XII. Il était de Sidon, et eut pour disciple Caton d'Utique. On a dit 
de lui que la fièvre le prenait tons les ans à pareil j jour qu "il était né, et 
qu'il mourut ce jour-là méme. 

10 — XIIL Les Athéniens étaient dans l'usage de prononcer solennellement 
. des exécrations contre ceux qui violaient certains devoirs de l'humanité. 
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Cette coutume ressemblait en quelque sorte à celle pratiquée dans la 
religion chrétienne, à l'excommunication. 
51 — XVI. Comme les augures tiraient leurs présages du vol des oiseaux, il 
leur fallait un lieu élevé et découvert. 7 
12 — XVII. Parce que le vendeur était censé ne pas connaitre leurs défauts. 
— XX. Appelé le Namidique, parce qu'il vainquit Jugurtha, roi de 
Numidie. 
14 — XXI. Pompée qui épousa la fille de César. . 
15 — XXII. César, qui se faisait appeler le père de la patrie. 
6 — Id. Roi de Phrvgie, qui conquit cette grande péninsule de la Grèce, 
qu'on appela depuis Péloponése. 
'7 — Id. Celui des sénateurs et celui des chevaliers qui étaient les fermiers 
de la république. 
18 — XXVIII. Ce mouvement déréglé que nous appelons la colère, est in 
digne sans doute de la nature d'un dieu ; mais sa justice ne lui permet 


pas de voir le mal et le bien d'un œil indifférent; il punit les méchans, 


parce qu'il est juste et non point parce qu'il est en colère. 

19 — XXXI. Aaquel il fit couper la tête pour avoir combatta sans ordre, 
quoiqu'il fût demeuré vainqueur, 

20 — XXXIII. Qoi était de Cyréne, ville d'Afrique, et qui avait eu pour 
disciple le philosophe Anniceris, le méme qui racheta Platon de la cap- 
tivité. 

21 — Id. Philosophe athénien, disciple d'Epicure. 

22 — 4d. Dans son livre sur la Nature du bien et du mal. 
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Lx but de ce dialogue est de défendre la vieillesse contre ses 
détracteurs. Catan, que Cicétog chéigit come Jnterlocu- 
teur le plus capable de donner du poids et de l'autorité 
aux discours de l’orateur romain, examine, l'un aprés 
l'autre, les divers reproches qu'on fait à la vieillesse ; il les 

réduit à ces'quatre. principem s qu'elle nous éloigne des 
affaires , qu'elle nous prive ce presque tous les plaisirs, 
qu'elle nous óte les forces, et qu'elle est voisine de la 
mort. Il répond à tout de la manière la plus heureug ; et 
ses raisonnemens sont sans ceise étayés de l'autorité et dé 
l'exemple 'des víeillards qui illustrérent Rome et 1 Gréée, 
des Fabius, des Curius, des Fabricius, des: Solot , des 
, Platon, des Sophie. Il en: de des. traits, des paroles 
admirables qui jettent de la variété dang.çes discours, et 4, 
répandent un charme infini. — 


M. T. CICERONIS 
CATO MAJ OR, 


SEU 
DE SENECTUTE 


« | T.POMPONIUM ATTICUM. 





L Oo Tire, si quid ego ne. curamve ^ levasso » 
, Que nunc te coquit, et versat in pectore fixa, 


: Ecquid erit pretii? - 
Licet enim versibus iisdem mihi affari té : Attice, 
quibus affatur Flaminiüuin: 

Ille vir, haud magna cum re, sed dn dei. 
Quamquam certo $c1o , non, ut Flamininum, 

Sollicitari te, Tite, sic noctesque diesque. 


Novi enim moderationem animi tui, et æquitatem : 
teque non cognomen solum Athenis deportasse , sed 
humanitatem , et prudentiam intelligo. Et tamen sus- 
picor, iisdem rebus te, quibus meipsum , interdum 
gravius commoveri : quarum consolatio et majorest, 
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‘ADRESSE 
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A. TITUS POMPONIUS ATTICUS. 


L i je puis, AP RT votre douleur, 
Adoucir le chagrin qui vous range le cœur, 
Quel en sera le prix?...... 


Jl m'est sans doute permis, Atticus, de vous adresser les 
aud vers qu ’adresse à PRE ; 


Cet homme : si constant à souffrir Findigence. 
Toutefois; je suis assuré que vous n'êtes pas, comme Flamininus, 
be de soucis et la nuit et le Jours ; 


Je dE trop la Rn et l'égalité de de dme. Et 
ce n'est pas, je le sais bien, un surnom seulement que vous 
avez emporté. d'Athènes ; c'est aussi ses mœurs douces et sa 
sagesse. Je soupconne cependant qu'il est des événemens * 
dont quelquefois vous étes, ainsi que moi, profondément affligé. 
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etin aliud tempus differenda. Nunc autem "mihi ^ vi— 
sum est de Senectute aliquid ad te conscribere. Hoc 
enim onere, quod mihi tecum commune est, aut 
jam urgentis , aut cere edventantis senectutis , et te 
et meipsum fevari volo : etái te quidem id modice ac 
sapienter (sicut omnia), et ferre, et laturum esse 
certo scio. Sed mihi, cuin de senectute aliquid vel- 
lem scribere, tu occurrebas dignus eo munere, quo: 
uterque nostrum commuünuHer uteretur. Mibi qui- 

dem ita jucunda hujus libri confectio fuit, ut non 

modo omnes absterserit senectutis molestias , sed ef- 

fecerit mollem etiam et jucundam senectutem. INum- 
quam igitur satis laudari digne poterit philosophia, 
cui qui péreat, omme tempüs ætatis sine molestia 
possit degere. Sed de ceteris et diximus multa, et 
sæpe dicemus : hune librum de senectute ad.te misi- 

mus. Omnem autem sermonem tribuimus non Ti- 

tono, ut Aristo Chius, ne parum esset auctoritaus 

in fabula : sed M. Cotoui seni, quo majorem auctori- 

tatem baberet oratio; apud quem Lælrum et Scipio- 
nem facimus admirantes, quod is tam facile senectu- 

tem ferat, lisque eum respondentem. Qui si erudi- 

tius videbitur disputere, quam consuevitipse in suis 

libris, auribuito grecis litteris, quarum constat 

euth perstudiesum fuisse in senectute. Sed quid opüs 

est plur&? jam €ntm ipsius Catonis sermo explicabit 

nostram omnem de senectute sententiam. 

. Ai. SCIPIO. — , S&penumero admirari soleo cum 


hoc U: Lé&lio, tum ceterarum rerüm tuam excellen- 
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Des consolations sur cet important sujet nous seraient plus 
nécessaires sans doute; mais il faut les renvoyer à un autre 
temps. J'ai eu l'idée, pour de moment, de vous écrire quelque 
chose sue la vieillesse. Elle semble déjà nous presser l'un et 
l'autre, ou du moins elle s’avance vers noms à grands pas. 
C'est de son fardeon que je veux alléger le poids , pour vous 
comme pour moi, quoique je sois bien persuadé que yous le 
supportez, et le supporterez , ainsi que toutes choses, avec 
cette sage modération qui vous caractérise. Mais. lorsque j j'ai 
pensé à faire un livre sur la vieillesse, vous vous êtes pré- 
senté à mon esprit comme digne d’un tel présent, dont nous 
jouirons tous les deux en commun, Je vous assure que la 
composition en à été pour moi si agréable , qu’elle a dépouillé - 
la vieillesse à mes yeux de toutes ses incotimodités , et me l’a 
fait voir aussi douce qu'aimable. L'on ne pourra donc jamais, 
assez louer la philosophie , puisqu'aweo elle l’homme peut être 
heureux dune tous les temps de sa: vie. JM beaucoup éorit ét 
j'écrirai eouwent sur d'autres matières ; ais j'ai voulu vous 
adresser oe livre de la Vieillesse. J'ai choisi, pour eon prin- 
cipal interlocuteur, non pas Tithon, comme a fait Arision ? 
de Chio, de peur qu’il ne préjàt pas assez de poids à mes 
discours, mais Caton l’ancien, pour qu’il leur donnát plus 
d'autorité. Je suppose Lélius et Scipion chez Jui, témoignant 
leur admiration de la facilité avec laquelle il supporte la vieil- 
lesse, et Caton répondant à leurs questions. Que s’il vous 
parait parler avec plus d'érudition qu'il ne l'a fait dans ses 
écrits, vous devez l'attibuer à la littérature grecque, dont 
il est cohistant qu'il fit une étude particulière dans sa vieillesse. 
| PI i 
II. SCIPION 4; — 41 m'artive souvent, Caton: 5; d'ad- 
mirer avec Lélius 5 votre haute, votre parfaite sagesse'en 
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tem, M. Cato, perfectamque sapientiam, tum vel 
maxime, quod numquam senectutem tibi gravema 
esse senserim : qua plerisque senibus sic odiosa est, 
ut onus se Ætna gravius dicant sustinere. CATO. — 
Rem haud sane difficilem, Scipio et Læli, admirari 
videmini. Quibus enim nihil opis est in ipsis ad bene 
beateque vivendum, iis omnis gravis est ætas : qui 
autem omnia bona a se ' ipsis petunt, iis nihil potest 


malum videri, quod natura necessitas afferat. Quo 
: in genere in primis est senectus, quam ut adipiscan- 


tur, omnes optant : eandem accusant * adepti : tanta 
est inconstantia stulitiæ, atque perversitas. Obre- 
pere, ajunt, eam citius, quam putassent. Primum, 
quis coegit eos falsum putare? qui enim citius ado» 
Jescentiz senectus, quam pueritiæ adolescentia ob- 


, repit ? deinde, qui minus gravis esset iis senectus , &i 


octingentesimum annum agerent, quam octogesi- 
mum ? preeterita enim setas, quamvis longa, cum ef- 
fluxisset , nulla consolatione permulcere posset stul- 
tam senectutem. Quocirca si sapientiam meam ad- 


mirari soletis ( que utinam digna esset opinio ne ves- 


tra, nostroque cognomine )! in hoc sumus sapien- 


, tes, quod naturam optimam ducem,tamquam deum, 


sequimur, eique paremus : a qua, non verisimile est, 
cum cetera partes ætatis bene descripte sint, extre- 
mum actum , tamquam ab inerti poeta, esse neglec- 
tum. Sed tamen necesse fuit esse aliquid extremum, 
et tamquam in arborum baccis, terraeque frugibus, 


» Ipsi. — * Adeptam. 
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toutes choses ; mai 
que de voir la vieillgfilfe sans incommodités pour vous, tandis 
qu'elle est si à charge à la plupart des vieillards, qu'ils sup- 
portent, disent-ils, un fardeau plus pesant que l'Etna. 
CATON. — Vous me paraissez, Scipion et Lélius, admirer 
une chose qui est pourtant bien simple. Tous les âges sont 
à charge à ceux qui ne trouvent en eux-mêmes aucune res- 
source pour bien vivre et pour être heureux. Ceux, au con- 
taire, qui n'attendent de bien que d'eux-mémes, ne peuvent 
regarder comme un mal tout ce'qui est une suite inévitable 
de leur nature; et dece genre est principalement la vieillesse: 
tous désirent d'y arriver, et lorsqu'ils y sont parvenus, ils 
l'aecusent : tant est grande l'inconstance , la folie, la perver- 
sité humaine! Ils disent qu'elle est arrivée plus vite qu'ils 
n'avaient compté. D'abord qui est-ce qui est cause de leur 
faux calcul? Comment en effet la vieillesse a-t-elle succédé 
plus rapidement à l'adolescence que celle-ci à l'enfance? En- 
suite comment la vieillesse leur serait-elle moins à charge à 


l'âge de qnatre cents ans, par exemple, qu'à celui de quatre- 


vingts ? Les années , quelque longues qu'elles soient, une fois 
écoulées, ne sauraient adoucir par aucune consolation leur 
vieillesse insensée. Puisque donc vous avez coutume d'ad- 
mirer ma sagesse ( et plüt à Dieu qu'elle füt digne de votre 
admiration et du surnom qu'on m'a donné), je vous dirai 
qu’elle. consiste à suivre la nature comme un excellent guide, 


et à lui obéir comme à un Dieu ; et il n'est pas vraisemblable 
qu'après avoir bien rempli tous les autres actes de la vie, elle 
néglige le dernier, comme fait le poëte nonchalant. Il a bien 
fallu toutefois qu’il y eüt quelque chose à l'extrémité de la 
vie, qui, ainsi que les fruits des arbres et les autres produc- 


tions de la terre, devint , par une maturité opportuhe, comme 


n 'excite davantage notre admiration. 


! 
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maturitate tempestiva quasi vietum , et caducum. 
Quod ferendum est molliter snpiéhti. Quid enim est 
sliud , pigentum modo bellare cum diis, nisi naturse 
repugnare? LAELIUS. — Aiqui , Cato, gratissimum 
nobis, ut etiam pro Scipione pollicear, feceris, si, 
quoniam speramus, volumus quidem certe senes 
fieri, ante multo a te didicerimus, quibus facillime 
rationibus ingraveseeptem ætatem ferre possunps. 
CATO. — Faciam vero, Læli; præsertim si sue 
vestrum , ut dicis, gretum faturum est, SCIPIO, — 
Volumus seme, nisi molestum est, Cato, tamquem 
aliquem viam longam confeceris, quam *nobis quo- 
que iogrediendum sit, istue, quo perveniens videre, 
quale sit. 

Ill. CATO. — Faciam, ut potero, Læli. Sæpe - 
enim interfui querelis meorum æqualium (pares au- 
tem cum paribus, veteri proverbio, facillime con- 
gregantur), qua C. Salinator, que Sp. Albinus, 
hómines consulares , nostri fere zquales, deplorare 
solebant : tum quod voluptatibus carerent , sine qui- 
bus vitam sullam putarent : tum quod spérnerentur 
ab iis, a quibns essent coli soliti. Qui mibi nop id 
videbagtur aceussre, quod. esset accusandum. Nam 
61 id calpe senectuus accideret , eadem mihi usu eve. 
nirent , reliquisque omnibus, majoribus nstu; quo- 
rum ego multorum cognovi senectutem sine querela: 
qui se et hbidinum vinculis laxatos esse non moleste 
ferrent, nec à suis despicerentur. Sed omnium istius- 
modi querelarum in moribus est culpa , non in ætate. 
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fletri- et caduc, G'est ce que.le sage supporte avec douceur, 
Qu'est-ce en effet que faire la guerre eux dieix , i à. la manière 
des géans, si ce n'est résister à la nature? LÉLIUS. — 
Vous. ROUS ferez donc ( car je ne crains pas de l'assurer aussi 
de Scipion), vous nous ferez, Caton, le plus grand plaisir, 
si, comme nous espérons , que nous désirons méme devenir 
vieux, vous voulez. bien nous apprendre par quels moyens 
nous pourrons supporter facilement le poids de l’âge avancé. 
CATON. — Je le ferai volontiers, Lélius, surtout si cela 
dbit vous être agréable à l'un et à l'autre, . comme vous me le 
dites. SCIPION.— Nous voudrions ; sous votre bon plaisir, 
Cüten ; qu'aprés eveir, pour ainsi dire, parcouru une lengué 
route que nous devons aussi entreprendre, vobs noue £issieu. 
connaîtie de pays.oà vous êtes arrivé, . 
; . 2 , E m 
HI. CATON. — Je le ferai comthe je pourrai, Scipion. 
J'ai souvent entendu les pluintes de ri&s contemporains; car, 
pour me Servir d'un vieux proverbe, lés gens du méme üge 
se. rechenchent. C. Sajinator, Sp. Albinus, tous deux consu- 
laires ei à peu prés de men âge, avaient coutume de se 
plaindre, tantót de ce qu'ils étaient privés des plaisirs sans 
lesquels, suivant eux, la vie n'est rien; tantôt de ce qu'ils 
étaient dédaignés par ceux dont ils étaient accoutumés à re- 
cevoir les hommages. Il mesemble que mal à propos ils accu- 
saient de cela la vieillesse. Si en effet elle en était la cause, il 
devrait m’en arriver tout autant à moi, ainsi qu’au reste des 
vieillards : et j'en ai cohnu beaucoup qui ne faisalerit aucune 
de ces plaintes, qui se voyaient sans peine détachés des vains 
plaisirs de la jeunesse, et qui n'étaient point dédaignés des 
leurs. C'est sur les mœurs et non sur l’âge qu'il faut rejeter 
la cause de ces sortes de plaintes. Car les vieillards modérés; 


: 
: 
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Moderauü enim, et nec difficiles, nec inhumani sé- 
nes, tolerabilem agunt senectutenr. Importunitas au- 
tem, et mhumanitas omm ætati molesta est. L/E- 
LIUS. — Est, ut dicis, Cato. Sed fortasse dixerit 
quispiam , tibi, propter opes et copias et dignitatem 
. tuam, tolerabiliorem senectutem videri; id autem 
non posse mulüs contingere. CATO. — - Est istuc 
quidem ; Læli, aliquid; sed nequaquam i in isto sunt 
omnia : ut Themistocles fertur Seriphio cuidam in 
jurgio respondisse, cum ille dixisset, non eum sua, 
sed patriae gloria splendorem assecutum : Nec.her. 
oule, inquit, si ego Seriphius essem, nobilis : nee 
iu, si Atheniensis esses clarus umquam fuisses. 
Quod eodem modo de senectute potest dici. Neque 
enim in summa inopia levis esse senectus potest , ne. 
sapienti quidem : nec insipienti etiam in summa co- 
pia non gravis. Aptissima omnino sunt, Scipio et 
Lal, arma senectuüs , artes, exercitationesque vir- 
tutum, qua in omni ætate culte , cum multum , diu- 
que vixeris, mirificos efferunt fructus, non solum 
quia numquam deserunt, ne in extremo quidem 
tempore. ætatis (quamquam id maximum est), ve- 
rum etiam quia conscientia bene actz vite , multo- 
rumque benefactorum recordatio, Jucundissima est. 

IV. Ego Q. Maximum, enm , qui Tarentum rece- 
pit, adolescens i ita dilexi senem , ut æqualem. Lrat 
enim in illo viro comitate condita gravitas : nec se- 
nectus mores mutaverat. Quamquam eum colere coepi 
non admodum: grandem natu; sed tamen jam zetate 
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doux, mdulgens, passent une vieillesse qui n'est pas sans 
bonheur ; tandis que l'homme d'un caractère difficile et cha- 
grin est malheureux à tout âge. LÉLIUS. — Ce que vous 
dites là est bien vrai, Caton; mais peut-étre quelqu un dira- 
t-il que la vieillesse ne vous parait supportable qu 'a cause des 
richesses, du crédit, des honneurs dont vous jouissez , avan- 
tages réservés à bien peu d'hommes. CATON. — A la vérité, 
Lélius, cela est. bien quelque chose; mais ce n'est pas tout. 
On rapporte qu'un homme de l'ile de Sériphe, dans une dis- 
pate qu'il eut un jour avec Thémistoëlé 7, lui ayant dit que 
, ététait la gloire.de sa patrie et non da sienne qui avait feit sa 
célébrité, Thémistocle lui répondit : Je ne serais pout-être pas 
sans quelque gloire, si j'étais Sériphitn ; mais si tu étais Athé- 
nien, jamais tu n'eusses été illustre. Cette réponse revient 
assez à notre question. La vieillessé est supportable pour le 
sage , méme dans une grahde pauvreté, tandis qu'elle ne l'est 
pas pour l'insensé au sein de l'opulence. Les meilleures armes 
de la vieillesse, Scipion et Lélius, sont les lettres et la vertu. 
Cultivées i à tout âge, après une vie longue et bien remplie ; 
elles produisent des fruits merveilleux , non-seulement parce 
qu'elles ne nous abandonnent jamais; pas méme au der- 
nier période de la vie (ce qui pourtant est une grande con- 
solation), mais encore parce que rien ne contribue plus au 
bonheur, que la conscience d'une vie pure et sans tache, et 
" souvenir de ses bonnes actions. 


I. Je em'attachai dans ma jeunesse à àQ. pa celui 
qui prit Tarente, et je l'aimais tout vieux qu'il éfait, comme 
s'il eût été de mon âge. La gravité en lui était tempérée par 
l'aménité , et la vieillesse n'avait rien changé i à ses mœurs. 
Toutefois , lorsque je commencai à cultiver son amitié, il 
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provectumi. Anno enim post consul primum fuerat, 
.quam ego tatüs sum : cumque eo quartum consule 
adolescentulus miles profectus sum ad Capuam, quin- 
toque anno post ad Tarentum quaestor : deinde ædi- 
lis, quadriennio post factus sum prætor : quem ma- 
gistratum gessi consulibus Tuditano et Cethego, cum 
quidem ille admodum senex , suasor legis Cinciæ de 
donis et muneribus fuit, bic et bella gerebat , ut ado 
lescens , cum plane:grandis eseet.: qt Hannibalem ju- 
venihter exsulwniém patientis aua mollieliat : de quo. 
PRE Benius : Plast uee us fs 


, Unus » qui nobis canctendo rent de. DUW 
. Non ponebat enim rumores ante selutem, 


, Ergo postque, magisque ! viri Pane gloria daret, - ^ | 


Tarentum vero qua vigilantié, quo ‘coxisilié récepit À 
cum quidem ,me audiente, Salinatori,, - qui, amisso 
dppido; " fugerat. in arcem, gloriapti atque ita di- 
centi ; Mea opera, Q. Fabi, Tarentum recepisti : 
Certe, inquit ridens.: nam nisj tu amisisses ; »nux- 
quam ..regepissem. Nec vero in armis prestamiot,. 
quam in toga : qni consul iteruvt, Sp..Carvilio dol- 
lega quiescente , C. Flamimo tribuno plebis, quoad. 
potuit , restitit, agrum Picentem, et Gallicum viri- 
tm coBtra senatus auctoritatenr dividenti : sugurque 
cum esset , dicere susüs est; optrhis buspiciis eà seri, 
quæ pro reipubfice : salute geterentur : quz contra 
rempublicam feirentur , Contra auspiéiá ferri. Multa 
in éo viro preclara cogüovi : sed nihil est adinirabi- 
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 w'était pas dans l'extrême vieillesse, mais seulement dans 
yn âge avancé ; car je maquis un ag avabt $on premier con- 
sulat ; et sous son quatrième , je partis avec lui pour Capoue, 
où je fis mes premières armes. Cinq. ans aprés, je fus fait 
questeur à Tarente , ensuite édile , et au bout de quatre ans, 
préteur. J'exercai.cette magistrature sous le consulat de Tu- 


ditanus.et de Céthégus , lorsque Maximus, alors trés-vieux, 


fit porter la loi Cincia des dons et des présens. Quoique 
frésisvancé en âge, il faisait la £uérre avéc toute l'activité 
d'hn jeune homme ; ét d'un autre "côté, par sa patience, il 
déconcertait M fogueüse jeunéssé Annibal. C'est de lui 
qéé nôtre Ennius a.i bien dit: ^ ci 


Seul en temporisant il répara nos pertes; 
Pour sauver les Romains il brava leurs discours ; 
Sa gloire en est plus grande et s'accroît tous les jours. 


Et; à h soutlisfion de "Farente ; qelle prévoyance, quelle 
sagesse n'y appéstá-t«il point? Je ue souviens qu'un jour en 
ma peésence, Selinator, qui, aprés avoir perdu cette vie, 


s'étéit. retiré dans Jà ‘osadalle, ]hi &yant dit: C'est; à moi, 


Babiys, que wpus.6ies..redeyelle d’avoir soumis Tarente. 
Oui ftu vérité lui répondit-il en rianf.; car si vous ne l'aviez 
pas perdue, je ne l'aureis jamais prise... Et certes il ne 
s'illustra pas moins sous la tage que sous les armes. Consul 


pour la seconde fois, il résista de toutes. soó fortes, sans le 
secours. de son collègue Carvilius )-au tribun du peuple Fla- 
minius, qui, contre l'autorité du sénat ; partageait par tête, 


aux citoyens , les territoires de la Gaule ét du Picénum; et 
lorsqu'il était augure, it ne cráignit pas de dire qu'on faisait 
toujours sous de bois aüspices tont ce qui tendait au salut 
de la république, et sous de mauvais, au contraire, tout ce 


DS 
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lius, quam quomodo ille mortem M. fllii tulit , clari 
viri, et consularis. Est in manibus laudatio: quam 
cum legimus, quem philosophum non contemni- 
mus? Nec vero ille in luce modo, atque in oculis ci- 
vium magnus : sed intus domique præstantior. Qui 
sermo? quæ praecepta? quanta notitia antiquitatis? 
quæ scientia juris augurii? multe etiam, ut in ho- 
mine romano, litteræ. Omnia memoria tenebat , non 
domestica solum , sed etiam exterpa bella : cujus ser- 
mone ita tum cupide fruebar , quasi jam divinarem 
id, quod evenit, illoexstncto , fore, unde discerem, 
neminem. 


V. Quorsum igitur les tam — de. Maximo? 
quia profecto videtis; nefas esse dictu,. miseram 
fuisse talem senectutem. Nec tamen: omnes possunt 
esse Scipiones , aut Maximi , ut urbium expagnatio- 
nes, ut pedestres navalesve pugnas,'ut bella à se 
gesta , triumphosque recordentur. Est etiam quite, 
et pure, et eleganter actæ setatis placida ac lenis se- 
nectus : qualem accepimus Platonis, qui üno et octo- 
gesimo anno scribens mortuus est, qualem Isocratis, 
qui eum librum, qui Panathevaicus inscribitur, 
quarto et nonagesimo anno scripsisse ' se dicit, vixit». 
que quinquennium postea : cujus magister Leonu- 
nus Gorgias, centum: et septem completi t annos:ne- 


"1. Abest se, E v ' 3 
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qui était dirigé contre elle, Je connais de ce grand. homme 
beaucoup de traits remarquables ; mais rien ne m'a paru plus 
admirable que la maniére dont il supporta la mort de son fils 
Marcus, personnage consulairé et déjà illustre. Enfin, son 
son éloge est entre les mains de tout le monde. Lorsque nous 
le lisons, quel est le philosophe que nous oserions lui com- 
parer ? Ce ne fut pas seulement en public et sous les yeux des - 
citoyens qu'il fut grand ; il le fut aussi dans l'intérieur de 
sa maison. Quelle conversation dans la sienne! Quelles maxi- 
mes ! Quelle connaissance de l'antiquité! Comme il possédait 
la science des augures! Il avait aussi beaucoup de littérature, 
comme il convient à un Romain : il se rappelait parfaitement 
et toutes les guerres domestiques et toutes les guerres étran- 
gères. Que j'étais avide de l'entendre! Il semblait queje des 
vinais, ce qui arriva, qu'aprés sa mortje n'aurais personne - 
*uprés de qui je pusse m'instruire. 

. V. Pourquoi me suis-je tant étendu sur le, compte de 
Maximus? Afin que vous voylez bien clairement | que ce.serait 
un crime de soptenir qu'une telle vieillesse a été misérable, 
Cependant tous les hommes ne peuvent pas être des Sci pion, 
des Fabius, et n'ont .pas à reposer leurs souvenirs sur les 
villes qu ils ont soumises, sur leurs combats de terre et de 
mer, sur leurs guerres , sur leurs triomphes. Mais celui qui 
a mené une vie pure, paisible et honnéte , est assuré d’une 
vieillesse douce et tranquille. Telle ón nous apprend que fut 
celle de Platon, qui écrivit jusqu'à l’âge de quatre-vingt-un 
ans, où il AE Telle fut celle d'Isocrate, qui, dit-on; com- . . 
posa, à l’âge de quatre-vingt-quatorae ans, son livre intitulé: 
Le Panathénaique, et qui vécut encore cinq ans. Son maître 
Gorgias de Léonce alla jusqu'à la.cent septième année, sans 
abandonner ni ses études ni ses travaux. Quelqu' un lui de- 

XXVI. a 15 
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que umquam in suo studio, atque opere cessavit. Qui, 
cum. ex eo quæreretur, cur tamdiu vellet essein vita? 
Nihil habeo, inquit, quod incusem senectutem. Præ- 
clarum responsum, et docto homine dignum. Sua 
eniin, vitiá insipientes , et suam culpam , in senectu- 
tem conferunt : quod non ERA ls , cujus modo | 
mentionem feci, Ennius, 


Siout fortís équus, spatio qui sape supreino : . 
Vicit Olympis, nuno senio. donfestu” fcn. | 


Equi fortis, et victoris senectuti comparat | disi: : 
quam quidem probe meminisse potestis. Anno enim 
undevicesimo post ejas mortem , bi,consales, T. Fla- 
mininus, et M? Acilius fácti sunt »ille autem Cæ- 
pione, et Philippo iterum, consulibus, shortuus- 
ést: cum ego quidem, v et Lx aonos nutus, legém 
Voconiam voce niagná , et bonis Interibus Suasissem 
Annos LxX natus ( tot enitn vixit Ennius) ita ferebat 
duo, quas maxima pütaniur onera, paupertatem et 
senectutém , ut eis pæne delectari videretur. Étenim » 
cum contemplor animo, reperio quattuor causas, cur 
senectus misera videatur : unam , quod avocet a re= 
bus gerendis : : alteram , n quod corpus. faciat infirmius: 
tertiam, quod privet omnibus fere voluptatibus : : 
, quartam, quod haud progul'absit a morte. Earum , si 
placet , causarum, quia, quen sit juska, de 
que, vidéamus.  - 

VI. ATtebus gerendis senectus abstrahit? Quibus?- 
airiis , que gertiatue jüventute ; et viribus ? Nullæne: 
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#andant un jour coniment il ne s'ennuyait pas de vivre si 
long-temps : Je n'ai aucune raison, dit-il, de me plaindre de 
la vieillesse. Réponse admirable ét bien digne de ce savant 
homme! Il n'y à que les insensés qui rejettent leurs défauts 
et leurs vices sur la vieillesse, C'est ce que ne- faisait pag 
celui dont j'ai fait mention plus haut, Ennius. 


Fel le vaillant coursier 
Qui. vainquit tant de fois aux: plaines d'Olympie , 
Passe dans le repos les restes de sa vie. 


1l compare sa vieillesse à celle d'un coursier vaillant et vic- 
torieux. Vous pouvez trés-bien vous ressouvenir de lui, puis- 
qu'il n'y avait que vingt ans qu'il était mort lorsque les 
consuls actuels, 'F. Flaminnius et M. Acilius, furent élus. Sa 
mort arriva sous le second consulat de Cépion et de Philippe , 
dans le temps que moi-même, à l’âge de Sóixante-cinq ans, 
je fis passer la loi Voconia, à l'aide de ma forté voix et dé 
mia bonne poitrine. À Pâge de: soixante-dix ans, où il mou: 
rut , il supportait de telle manière deux choses qui sont réi 
putées les plus grands fardeaux de la vie, savoir la pauvreté 
et Ja vieillesse, qu'il semblait exi faite son bonheur. Lórsque 
ly réfléchis bien, je trouve qu'il y a quatre causes qui font 
paraître la vieillesse misérable : la première est, dit-on , qu'elle 
détourne des affaires; la seconde , qu’ 'elle affaiblit je COLS ; 
la troisième, qu 'elle prive de presque tous les plaisirs ; la 
quatrième , qu 'elle est voisine de la mort. Tächons, s’il vous 
plait, d'apprécier tontes ces causes l'une aprés l'autre, et de 
voir combien QUaruDe d'elles est fondée. 


VÍ. La vielllee détourne des affaires. — De quelles a af. 
faires? Est-ce de celles qui ne peuvent se faire que dans la 
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igitur res sunt seniles, que, vel infirmis corpori 
bus, animo tamen administrentur? Nihil ergo age- 
| bat. Q. Maximus? nihil L. Paullus, pater tuus , Sci- 
pio, socer optimi viri , filii mei? céteri senes , Fabri- 
cii, Curii, Coruncanii, cum rempublicam consilio 
et auctoritate defendebant, nihil agebant? Ad App. 
Claudii senectutem accedebat etiam, ut cæcus esset: 
et tamen is, cum sententia senatus inclinaret ad pa- 
cem, et fœdns faciendum cum Pyrrho, non dubita- 
vit dicere illa, quæ versibus persecutus est Ennius : 

Quo vobis meníes, rect» quæ stare solebant | 

Antehac, dementes sese ‘ flexere? ! 


ceteraque gravissime : dotum enim vobis carmen est: 
et tamen ipsius Áppii exstat oratio. Atque hanc ille 
egit septem et decem annos post alterum consula- 
tum, cum inter duos consulatus anni decem inter- 
fluxissent , censorque ante consulatum superiorem 
fuisset. Ex quo intelligitur, Pyrrhi bello grandem 
sane fuisse : et tamen sic a patribus accepimus. Nihil 
igitur afferunt, qui in re gerenda versari senectutem 
negant, similesque ? sunt iis, qui gubernatorem iu 
navigaudo agere nihil dieant, cum alii malos scan- 
daut, alii per foros cursent, alii sentinam exhau- 
riant : ille autem clavum tenens sedeat in puppi quie- 
tus, non faciat ea, quz juvenes. Át vero multo ma- 
jora , et meliora facit. Non viribus, aut velocitatibus, 


+ Flexere via. — ** Sunt ut si qui. 
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force de l’âge? N’y en aurait-il donc. point qui fussent propres 
aux vieillards, que püt gérer un homme d'un esprit sain 
quoique avec-un corps faible? Fabius Maximus ne faisait dono 
rien, non plus que Paul Emile votre pére, Scipion, et le 
beau-père de mon fils, cet excellent citoyen? Et les autres 
vieillards, les Fabricius les Curius , les Coruncanius, quand, 
ils soutenaient la république de leurs conseils et de leur au- 
torité, ils ne faisaient dónc rien? Appius "Claudius n'était 
pas seulement vieux /'il était encore aveugle ; cependant lors-' : 
que l'opinion du sénat inclinait à faire la paix et à conclure 
un traité avec Pyrrhus , il n'hésita point à dire ce ' qu'Ennius 
a rendu par ces vers: 


Par quel funeste sort votre antique fierté 
S’est-elle envers Pyrrhus à ce point abaissée? 


Il leur dit beaucoup d'autres choses non moins fortes. Vous 
connaissez le poéme : le discours méme d'Appius nous est 
resté ; et il le prononca dix-sept ans aprés son second con- 
sulat , qu'un intervalle de dix ans sépar ait du premier, avant 
lequel il avait été censeur : d’où l'on voit qu'il était trés-àgé 
du temps de la guerre de Pyrrhus ; et c'est aussi ce que nous 
apprenons de nos péres. Ceux -là donc ne réfléchissent pas 
qui nient que la vieillesse soit propre aux affaires , et ils res- 
semblent à celui qui disait que dans un vaisseau le pilote 


ne fait rien, parce que, le gouvernail en main, il se tient 


tranquille à la poupe, tandis que les uns grimpent au haut 
des mâts , que les autres manœuvrent sur les ponts, que 
d'autres vident leg égouts. Les occupations dg la vieillesse 
ne sont pas celles de la jeunesse ; mais elles sont plus douces 
et plus importantes. Certes, ce n'est ni par la force’, ni par 
la vitesse, ni par l'agilité que se traitent les grandes affaires; 
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aut celeritate corporum res magnæ geruntur : sed 
consilio, auctoritate, sententia : quibus non modo 
non orbari , sed etiam augerisenectus solet. Nisi forte 
ego vobis, qui et miles, et tribunus, et legatus, et 
consul versatus sum in vario genere bellorum, ces- 
sare nuüc videor, cum bella non gero. At senatui, 
quæ sunt gerenda, prasscribo, et quomodo : : Cartha- 
gini, male jam diu cogitanti, bellum multo ante de- 
nuntio : de qua vereri non ante desinam , quam illam 
excisam esse cognoyero. Quam palmam utinam dii 
immortales tbi , Scipio, reservent, ut avi reliquias 
persequare! cujus a morte hic tertius, et tricesimus 
est annus : sed memoriam illius viri excipient omnes 
anni eonsequentes. Ánno ante me censorem mortuüs 
est, novem annis post meum consulatum , cum con- 
sul iterum, me consule, creatus esset. Num igitur, 
si ad centesimum annum vixisset, senectutis eum 
suæ poeniteret? nec enim excursione, nec saltu , nec 
eminus hastis , aut cominus gladiis uteretur : sed con- 
silio, rations, sententia. Que nisi essent in senibus, 
non summum consilium majores nostri appellassent 
Senatüm. Apud Lacedaemonios quidem ii, qui am- 
_ plissimum magistratum gerunt, ut sunt, sic etiam 
nominantur senes. Quod si legere, aut audire vo- 
letis externa, maximas respublicas ab adolescenti- . 
bus labefaetas, a Seius Sustentatas et réstitutas re- 
peneus EE. & 


\ 
i ^ 


Cedo ) qui vestram rempublicam tantam amisistis tam cito? 
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c'est bien plutôt par la prudence, par l'autorité , par Lés.bons. 
avis, toutes choses qui, loin de manquer aux vielilards, se 
trouvent en eux à un degré supérieur. Moi-méme peut-étre, 
qui ai fait, comme soldat , tribun ; ambassadeur, consul , tous 
les genres de guerres, vous parais-je maintenant inutile, 
parce que je n'en fais plus; mais j'indique au sénat celles. 
qu'il doit faire. Il y a long-temps que je la conseille contre 
Carthage, qui, dés long-temps, couve contre nous de mauvais 
desseins, et de laquelle j je ne cesserai de craindre que lors- 
que j'aurai appris sa ruine totale. Puisse une telle palme vous 
être réservée par les dieux immortels, ó Scipion! puissiez- 


. *ous terminér glorieusement ce que votre aïéul a si bien coin- 


mencé! Voici la trente-unième année qui s'écoule depuis sa: 
mort; mais sa mémoire vivra dans tous les âges. Il mourut 
l’année qui précéda ma censure, neuf ans après mon consulat, 
sous lequel il fut créé consul pour la seconde fois. Aurait:il- 
donc eu, s’il était parvenu à l’âge de cent ans, à se plaindre de 
la vieillesse? Il n'aurait pn ni courir, ni sauter, ni lancer de loin 
le javelot, ni combattre de prés avec l'épée ; mais il aurait servi 
la république par sa prudence, par ses conseils, par sa raison 
éclairée. Si teutes ces choses ne se trouvaient pas dans les 
vieillards, nos ancêtres eussent-ils appelé le sénat le conseil 
suprême? À Lacédémone , les premiers magistrats sont nom- 


més les vieillards, comme ils le sont en effet. Que si vous 


voülez prendre connaissance de l'histoire des autres peuples; ' 
vous trouverez que les plus grarides républiques ont été rui- 
nées par les jeunes gens, et soutenues ou rétablies par les 
vieillards.— Dites:moi : Comment avez-vous perdu une répu- : 
blique aussi puissante, aussi glorieuse que la vôtre, et en 
si peu de temps ? À cette question, comme dans la pièse du. 
poéte Névius, énue autres réponses, l'en fena surtent celle- 
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sio enim percontantur , ut est in Nævii poste Ludo.: 


Respondentur et alia; et hzc in primis : | 
; 
Proveniebant oratores novi, stulti, adolescentuli. 


i 


Temeritas est videlicet florentis zetatis , prudentia se-- 


# 


nescentis. ‘ FER : 
VII. At memoria minuitur. Credo, nisi eam exer- 


 ceas, aut si sis natura tardior. Themistocles omnium 


civium nomina perceperat. Num igitur censetiseum, 
cum ætate processisset, qui Aristides esset , Lysi- 
machum salutare solitum ? Equidem non modo eos 
novi, qui sunt , sed eorum patres etiam , et avos. Nec, 


sepulcra legens vereor, quod ajunt, ge memoriam - 


perdam : his enim ipsis legendis redeo in memoriam. 
mortuorum. Nec vero quemquam senum audivi obli-. 


rum , quo loco thesaurum .obruisset. Omnia, qua cu- 


fant, meminerunt : vadimonie constituta : qui sibi ; 
quibus ipsi debeant. Quid jurisconsulti ? quid poati- 
fices? quid augures? diia philosophi senes? quam: 
multa meminerunt ? mañent ingenia senibus, modo 
permaneat studium et industria : nec ea solum iu cla- 
ris et honoratis viris , sed in vita etiam privata et 
quieta, Sophocles ad summam senectutem tragoedias 
fecit ; quod propter studium cum rem familiarem ne- 
gligere videretur, a filiis in judicium vocatus est ; ut, 
quemadmodum nostro more male rem gerentibus 
patribus bonis interdici solet ; sic illum , quasi desi- 
pientem, a re familiari removerent judices. Tum se« 


mex dicitur eant fabulam , quam in manibus habebat, 


| 
| 
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ei: C'est l'ouvrage de quelques nouveaux orateurs, de quel- 
ques insensés, de quelques jeunes têtes. En effet, la témérité 
est l'apanage de la jeunesse, comme la prudence est celui 
de la vieillesse. | TE 


- 


VII. Mais, me dira-t-on, la mémoire s'affaiblit; je le 
crois , si on ne l'exerce pas, ou si elle est ingrate de sa na- 
ture. Thémistocle avait mis dans sa téte les noms de tous ses 
concitoyens : pensez-vous que, avancé en âgé, il lui soit arrivé 
souvent de saluer Lysimaque pour Aristide? Certes, je ne 
connais pas seulement tous mes concitoyens aujourd'hui vi- 
vans; je sais encore quels étaient leurs pères et leurs aïeux ; 
et je ne crains pas, en lisant leurs épitaphes 9, d'en perdre; 
comme on dit, la mémoire; cela ne fait, au contraire, que 
me rappeler leur souvenir. Je n'ai jamàis oui dire qu'entre: 
tous les vieillards un seul ait oublié l'endroit où il avait ca- 
ché son trésor. Ils se sont toujours souvenus des objets de 
leurs soins, des échéances de leurs dettes , des noms de leurs 
débiteurs, de ceux de leurs créanciers. Combien de juriscon- 
sultes, de pontifes , d'augures, de philosophes qui, dans un: 
àge avancé, ont conseryé une excellente mémoire! Le génie 
n'abandonne pas les.vieillards, pourvu qu'a leur tour ils 
n'abandonnent ni leurs études , ni leurs travaux; et cela n'est 
pas seulement vrai des hommes publics, ce l'est encore des 
simples particuliers: Sophocle fit des tragédies jusqu'à Fex- 
tréme vieillesse. Ses études paraissant lui fáire négliger ses 
affaires domestiques , il fut cité en justice par ses fils , qui de- 
mandaient que l'administration lui en füt interdite, comme 
tombé en enfance, ainsi qu’il se pratique dans nos lois pour 
cause d'incapacité. On dit qu'alors ce vieillard récita aux 
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et proxime scripserat, Oedipum Coloneum recitassé : 
judicibus, quæsisseque, num illud carmen desipien- 
tis videretur. Quo recitato, sententiis judicum esc li-: 
heratus. Num igitur bunc, num Homerum, nüm 
Hesiodum, num Simonidem, num Stesichorum, 
num, quos ante dixi, Isocratem, Gorgiam , num phi- 
losophorum principes, Pythagoram ; Democritum, 
num Platonem , num Xenocratem, num postea Ze-, 
nonem, Cleanthem , aut eum, quem vos etiam Roms 
vidistis, Diogenem stoicum À coegit in suis studiis ob- 
mutescere senectus? ' an non in omnibus iis studio-, 
rum agitatio viue æqualis fuit? Age, ut ista divina 
studia omittamus, possum nominare ex agro Sabino: 
rusucos Romanos, vicinos et familiares meos, qui- 
bus absentibus, numquam fere ulla in agro majora 
opera fiunt , non serendis, non perci piendis, non con- 
dendis fractibus. Quamquar in illis minus hoc mi- 
rum. Nemo enim est tam senex, qui se annum non 
putet posse viveré : sed iidem elaborsavs in els, qua 
sciunt nihil omnino ad se pertinere : 


Serit arbores, qua alteri seculo prosint, . 


ut ait Statius noster in Synephebis. Nec vero dubi- 
tet agricola, quamvis senex, quærenti, cui serat, 
respondere : Diis immortalibus, qui me non accipere 
modo hzc a majoribus voluerunt; sed etiam posters 
prodere. zi 


1 Atin o, | Le 
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juges une nougglle pièce qu'il venait de composer, et qu'il 
tenait à la main, OEdipe à Colonne, et qu'il leur demanda 
si ce poëme leur semblait être d'un homme tombé en enfance: 
Il fut incontinent absous par la sentence des juges. Est-ce 
donc Sophocle que la vieillesse a forcé d'interrompre ses étu- 
des? Sera-ce Hésiode, Simonide, Stésicore? ou bien Isocrate , 
Gorgias, dont j'ai déjà parlé? Sera-ce Homére? Sera-ce les 
princes des philosophes, Pythagore, Démocrite? Sera - ce 
Platon, Xénocrate, ou , aprés ceux -là, Zénon, Cléanthe? 
Sera-ce encore Diogene le stoïcien, que vous avez vu à Rome? 
Les études de tous ces grands hommes n'ont-elles pas duré 
autant que leur vie? Mais quoi! sans parler de ces études 
divines, je puis citer de nos Romains agriculteurs , mes amis 
et mes voisins, en l'absence desquels il ne se fait presque 
jamais de grands travaux dans leurs champs; pas méme ceux 
d'ensemericer les terres, de cuejllir et d'enfermer les fruits; 
ce qui pourtant est moins étonnant de leur part, car il n'est 
personne de si vieux, qui ne croie pouvoir vivre encore un, 
an : mais ils se livrent à des travaux : dont ils savent qu'ils ne 
prfterons pas: 


Mais on les voit planter pour le siècle à venir, 


comme dit notre Stace * dans les Synéphèbes. Aussi, deman- 
dez à un laboureur , quelque vieux qu’il soit, pour qui il 
plante’: il n’hésitera point à répondre : C'est pour les dieux 
immortels, qui ont voulu non - seulement que je recusse ces 
biens de mes ancétres, mais aussi que je les transmisse à mes 
descendans. : 


|. * Statius Cécilins, poéte comique. 


236 DE SENECTUTE. 
VIH. Melius Cæcilius de sene alto sæculo pros 
piciente , quam illud idem : | 


JEdepol senectus, si nihil quidquam aliud vitii, 
Apportes tecum , cum advenis; unum id sat est, 
Quod diu vivendo, multa, quæ non vult , videt. 


Et multa fortasse, quz vult : atque in ea quidem, qu;e 
non vult, szpe etiam adolescentia incurrit. Illud vera 


idem Cæcilius viuosius : 


Tum equidem in senecta hoc deputo miserrimum , 
LA t e. e. 
Sentire, ea ætate esse se odiosum alteri. 


Jucundum potius, quam odiosum. Ut enim adoles- 
centibus bona indole præditis sapientes senes delec- 
tantur, leviorque fit eorum senectus, qui a juven- 
tute coluntur et diliguntur : sic adolescentes senum 
preceptis gaudent, quibus ad virtutum studia du- 
cuntur. Nec minus intelligo me vobis, quani vos 
mihi, esse jucundos, Sed videtis, ut senectus non 
modo languida atque iners non sit, verum etiam sit 
operosa, et semper agens aliquid et móliens; tale 
scilicet, quale. cujusque studium in superiore vita 
fuit. Quid, quod etiam addiscunt aliquid ? ut Solo- 
nem versibus gloriantem videmus, qui se quotidie 
aliquid addiscentem , senem fieri dicit : ut ego feci, 
qui grecas litteras senex didici : quas quidem sic 
avidearripui, quasi diuturnam sitim explere cupiens, 
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VIII. Cécilius parle mieux du vieillard qui travaille pour 
un autre siècle, qu'il ne le fait en disant: 


Quand tu n'entraínerais d'autre mal, ó vieillesse, 
«. Que de nous faire veir , en prolongeant nos jours , 
Cent choses qu'on voudrait oublier pour toujours , 
Ce serait trop encore. 


Mais l'on en voitaussi beaucoup qu'on n'est pas fâché de voir; - 
et quant à celles qu'on voudrait ignorer, la jeunesse n'en est 
pas exempte. Voici quelque ci chose de plus mauvais encore du 
méme Cécilius : 


Ce qui pour le vieillard est le plus déplorable , 
— C'est de s'aperceyoir qu'il déplaft en tous lieux. 


Meis les vieillards sont plutôt une que déplaisans, et si 
les plus sages d'entre eux se plaisent dans la société des jeunes 
gens d'un bon naturel ; si la .vieillesse est d'autant plus lé- 
gère pour eux, qu'ils sont honorés et chéris de la jeunesse : : 
les jeunes gens, de leur cóté , profitent avec plaisir des maxi- ' 
mes des vieillards qui les conduisent à la pratique des vertus ; 
et je sens que je ne vous suis pas moins agréable que vous ne 
me l'étes vous-mémes. Vous voyez, du reste, que la vieillesse 
West ni paresseuse ni languissante ; qu'elle est méme labo- 
rieuse, faisant on méditant sans cesse quelque chose, eri se 
conformant toutefois au genre des premières études. Qu'est- 
ce encore lorsque les vieillards acquierent de nouvelles con- 
naissances , comme Solon , qui se glorifiait de vieillir en:ap- 
prenant chaque jour quelque chose de nouveau , comme j'ai 
feit moi-méme en étudiant, dans mes vieux ans, les lettres 
grecques? et certes je m'y guis livré avec l'avidité d’un homme 
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ut ea ipsa mihi nota essent, quibus.me nuno exem 
plis uti videtis. Quod ctum fecisse Socratem in fidi- 
bus audirem, vellem equidem et illud : discebant 
enim fidibus antiqui : sed in litteris certe elaboravi. 


B 


IX. Ne nunc quidem vires desidero adolescentis 
(is enim erat locus alter de vitiis senéctutis ) , non 
plus, quam.adelescens, tauri, aut elephanu deside- 
rabam. Quod est, eo decet uti : et quiequid agas; 
agere pro viribus. Que enim vox potest esse contem- 
tior , quam Milonis Crotoniatæ ? qui, cum jam senex 
esset; athletasque se in curriculo exercentes vide- 
ret, adspexisse lacertos suos dicitur, illàcrymansque 
dixisse, Ác hi quidem jam mnortui sont. Non vero tam 
isti, quarir tu ipse, nugmtor, Neque eoim ex te um- 


quai es nobilitatus, sed ex: lateribus et lacertis tuis. 


Nihil S. Ækiüs tale, nihil multis annis ante T. Co- 


runcantus : nihil modo P. Crassus : a quibus jura cie 


vibus præscribebantür : quorum usque ad extremuti 
spiritum est provecta prudentia. Orator, nietuo, né 
lauguescat senectute. Est enim munus ejus non inge- 
nii solum;, sed laterum etiam, et virium. Omnino ca- 
norum. illud in $oce splendescit etiam , nescio quo 
paoto , in senectute; quod equidem sdhuc non amisi: 


et videtis áunós : sed tamen est decorus sermo senis, 


quietas et remissus : facitque persæpe ipsa sibi au- 
dietam diserti senis comta et mitis oratio. Quod. si 
ipse exsequi nequeas , possis tamen Stipioni præci» 


"m i 
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qui cherche à étancher une soif ardente , impatienit que j'étais 
de connaître les traits que jé vous cite aujourd'hui pour exém- 
ples. Bien plus, ayant'appris que Socrate s'exerca à jouer des 
instrumens de musique , je voudrais, en vérité , le faire aussi, 
à limitation des anciens. Mais, du moins; je: n'aj rien négligé 
ad m'instruire dans les lettres. 

IX. Certes, je ne désire pas plus d'avoir les forces d'un 
jeune homme ( car c'est ici le lieu de parler de cet autre dé- 
fiut de la vieillesse ) que je ne désirais , dans ma jeunesse, 
d'avoir celles d'un taureau ou d'un éléphant. Il est bon, sans 
doute, d'user de tout ce que la mature nous à donné, en se 
mesuraht Sur ses forces dans tout ce qué l'on fait. Mais quel 
tait y a-til de plus méprisable que celui qu'en cite de Milon 
de Crotone? Étant wn jour, dans sa vieällesse, à voir les 
athlètes. s'exercer dans là chrrière, on rapporte qu’en fixant 
les yeux sur ses muscles. il: s'écria en pleurant : Ceux- ci, 
hélas , sont déjà morts ! — Ce n'est pas tant tes muscles que 
toi-même , baladin ; car.ce n’est pas toi qui as été fameux, 
ce sont tes reins et tes muscles qui l'ont été, On ne cite rien 
de tel de Sextus Élius, de Coruncanius , bien plus ancien 
encore, de P. Crassus, qui est plus prés de nous; lesquels 
fürent , aux yeux de leurs concitoyens, comme les oracles de 
la jurisprudence. Poui in orateur , je craindrais que la vieil- 
lesse n'affaiblit ses moyens ; ils’ ne sont’ pas seulement dans 
son génie, ils sont aussi ders ses forces et ses poumons. Il est 
des vieillards qui, je ne sais comment, conservent encore tout 
Féclat de leur voix. Je ne l'ai pas perdu, et vous savez pour- 
tant le:nombre de mes années: Toutefois la voix du vieillard: 
e5t ca] me, grave, et pleine dé dignité ; et lorsqu'il est disert ,, 
sa dietion douce et épurée le fait écouter avec plaisir. Si l'on: 
ne peut en donner l'exemple ,.l'en peut du moins mstruire 
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pere, et Lælio. Quid enim est jucundius senectüuté, . 
stipata studiis juventutis? Án ne eas quidem vires 
senectuti relinquemus, ut adolescentulos doceat, 
-'instituat , ad omne officii munus instruat? quo qui- 
dem opere quid potest esse præclarius? Mihi vero 
Cn. et P. Scipiones, et avi tui duo, L. Æmilius, et 
P. Africanus, comitatu nobilium juvenum foriunati 
videbantur. Nec ulli bonarum artium magistri non 
beati putandi , quamvis consenuerint vires , atque de- 
fecerint. Etsi ista ipsa defectio virium, adolescentis 
viuis efficitur ssepius, quam senectutis. Libidinosa 
etenim et intemperans adolescentia effoetum corpus 
tradit seneetnti. Cyrus quidem apud Xenophontem 
eo sermone , quem moriens habuit, cum admodum 
senex esset, neget se umquam sensisse , senectutem 
.suam imbecilliorem factam, quam adolescentia fuis- 
set. Ego. L. Metellum memini puer (qui cam ,qua- 
driennio post alterum consulatum pontifex maximus 
factus esset , viginti et duos annos ei sacerdotio prz- 
fuit), ita bonis esse viribus extremo tempore setatis , 
ut adolescentiam non requireret. Nihil necesse est 
inihi , de me ipso dicere : quamquam est id quidem 
senile, ætatique nostre conceditur. 

X. Videtisne, ut apud Homerum sepissime Nestor 
de virtutibus suis praedicet? Tertiam enim jam æta-. 
tem hominum vivebat : nec erat ei verendum, ne vera 
de se prædicans, nimis videretur aut. insolens, aut 
loquax. Etenim (ut ait Homerus) ex ejus lingua 
melle dulcior fluebat oratio : quam ad suavitatem 
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Scipion et Lélius : et quel plus agréable tableau que celui d'un 
vieillard instruisant ses jeunes disciples? Mais ne laisserons- - 
nous pas méme à la vieillesse les forces nécessaires pour éle- 
ver, instruire les jeunes gens, et les former à la pratique de 
leurs devoirs? Eh! qu'y a:t-il de plus noble que de telles 
fonctions? Pour moi , je regardais comme heureux les deux 
Scipions ; Cn. et P. , et vos deux aieux , L. Émile et P. l'Afri- 
cain , d'étre boujouns entourés de Ja jeune noblesse, Il ne faut 
pas croire malheureux un maître de beaux arts, parce que 
ses forces viennent à s’affaiblir et à s’épuiser. Et, encore, ce 
manque de forces provient plus souvent des vices de la jeu- 
riesse , qu'il. n'est l'effet de la vieillesse. Une jeunesse intem- 
pérante et débauchée ne transmet à la vieillesse qu'un corps 
usé. Cyrus *, dans le discours que Xénophón lui fait tenir en 
mourant dans un âge trés - avencé, nie qu'il se soit jamais. 
senti moins de forces dans la vieillesse que dans l'adolescence. 
Je me souylens d'avoir vu, dans mon enfance, L. Métellus 
(le méme qui , ayant été fait grand pontife quatre ans après 
son second consulat, exerca cette magistrature sacrée pen 
dant vingt - deux ans ); je me souviens, dis-je, d'avoir vu. 
L. Métellus , qui avait si bien conservé ses forces, qu'il ne re- - 
grettait point son adolescence. Je n'ai pas besoin de parler de 
moi - méme , quoique ce soit assez la coutume des vieillards 
et qu'on le pardonne i à notre âge. 


- X. Voyez-vous comte , dans Homère, Nestor vanté souvent 
ses propres vertus? Il avait déjà vécu trois âges d'homme, et 
certes il n'avait point à craindre.qu'en disant dés choses. vraies 
à sa louange, il ne, parût ou trop grand parleur ou trop vain. 
Car, comme dit Homère, de sa bauche sortaient des discours 
* Le prentier Cyrus, fondateur de l'empire dos Perses. —— B 
XXVI. | | 16 


————-.---— 
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nullisegebat corporis viribus : et tamen duxille Gree- 
oie musquam optat, ut Ájacis similes habeat decem, 
at ut Negtoris; quod st acciderit, non dubitat, quia 
brevi Troja sit peritura. Sed redeo ad mo. Quartum 
annum ago et oetogesimum : equidem posse vellem 
idem gloriari, quod Cyrus : sed tamen hoc queo di- 
cere, non me quidem iis esse viribus, quibus aut 
miles bello punico, aut quæstor eodem bello , aut 
consul in Hispania fuerim, aut. quadriennio post, 
cum tribunus militaris depugnavi apud Thermopy- 
las, M? Acilio Glabrione cppsule.: sed tamen (ut vos 
videtis) non plane. me enervavit, neg afilixit senec- 
tas : noB quria vires ess desiderat , nan Rostra, non 
amici, nou clientes, non hospites. Nee enin; um. 
quam sum assensus veteri illi landaioque proserbio, 
quod monet , mature fieri senem ; si diu: velis esse se- . 
nex. Ego verg me minus diu senem, esse mallem, 
quam esse senem ante, quam essem. Itaque nemo 
adhuc convenire me voluit, cui fuerim occupatus. 
At minus habeo virium, quam vestrum utervis. Ne 
vos quidem T. Pontii centurionis vires habetis. Num 
idcirco est ille præstantior ? moderatio: modo. virium 
adsit, et tantum, quantum potest , quisque nitatur. 
IN illa nopanagno desiderio venebiur virium, €) ym- 
pie per stadium. ingressus esse Mile. dicitur, fim 


humeris sustinoret. bovem vivum... Uwwm. iguue lias 


corporis , a Pythagora. ubt malis viris ingenii dari? 


"denique isto bono utare, dum adsit; cum absit, . ne 


requiras : pisi forte idcm pueritiam , paullusa. 





DIALOGUE SUR LA VIEILLESSE. 243 
plus doux quele miel; et, pour ce doux langage, il n'avait 
besoin d'aucune force du corps. Le chef des Grecs ne forme 
pas le vœu d'avoir dix capitaines eomme Ajax, mais d'en 
avoir dix comme Nestor ; et, ce vœu rempli, il ne doute point 
de la prochaine destruction de Troie. J'en.reviens à moi. Je 
suis dens ma quatre-vingt-quatriéme année, je voudrais bien 
pouvoir me glorifier de la méme chose dont se vantait Cyrus ; 
mais je puis dire que, sans avoir les mémes forces que j'avais 
lorsque j j étais soldat, et ensuite questeur dans la guerre pu- 
nique, ou consul en Espagne, ou lorsque, quatre ans aprés, 
en qualité de tribun militaire, je cembattis aux Thermopyles 
sous le consul M. Aciliws Glabrion, la vieillesse cependant 
ne m'a pas entièrement affaibli, tont-à-faitépuisé. Le barreau 
ne regrétte point. mes forces, non plusque la tribune aux ha- 
rangues, non plus que mes amis, oes cliens, mes hôtes. Je 
n'ai jamais adopté ce proverbe si ancien et. si vanté, qui avertit 
que, pour devenir vieux, il faut l'étre de bonne heure. Pour 
moi, j'aimerais mieux devenir moins vieux, que de l'étre 
avant le temps. Aussi. personne n'est encore venu me yoir, 
qu'il ne m'ait trouvé occupé. Mais j'ai moins de forces qu'au- 
cun de vous; ni vous, certes, n'en avef pas autant que le 
centurion T. "Pontius. Est - ce que pour cela il est uu plus 
grand personnage ? Qu’un homme n'üit que des forcés mé- 
diocres ; s’il en tire tout le parti possible, il n'aura certa; .e- 
ment pas un grand désir d'en avoir davantage. On rapperte 
que Milon:, aux jeux olympiques, parcournt le.stade *° por- 


tant un bœuf ex vid sur ses épaules :.eh bien ! aimeniag - vous. 


mieuxavoir uae telle force de corps, quella force de génie de. 
Pythagore ? Enfin., les forces sont in, bien dont il faut user 
tant qu'on Ja, et qu'on.ne doit pas regretter quand on: ne l'a 
plui ;, à moins qu'il ne faille regretter l'enfançe dens J' adoles- 
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ætate progressi adolescentiam debeant requirere. 
Cursus est certus ztatis, et una via natutz , eaque 
simplex : suaque cuique parti etatis tempestivitas 
est data; ut et infirmitas puerorum, et ferocitas jü- 
venum , et gravitas jam constantis ztatis, et senectn- 
üs maturitas naturale quiddam habeat, quod suo 
tempore percipi debeat. Arbitror te audire, Scipio, 
hospes tuus avitus , Masinissa , quee faciat hodie, no- 
naginta annos natus : cum ingressus iter pedibus sit, 
in equum omnino non adscendere; cum equo, ex 
equo non descendere : nullo imbre , nüllo frigore ad- 
duci, ut capite operto sit : summam in eo essecorpo- 
ris siccitateni : itaque exsequi omnia regis officia et 
munera. Potest igitur exercitatio, et temperantia 
etiam in senectute conservare aliquid pristini ro- 
boris. | 

XI. Non sunt in senectute vires? ne postulantur 
quidem vires a senectute. Ergo et legibus et institutis 
vacat ztas nostra muneribus iis, quæ non possunt 
sine viribus sustineri. ltaque non modo, quod non 
possumus, sed ne quantum possumus quidem, co- 
gimur. Át ita multi sunt imbecilli senes, ut nullum 
officii , aut omnino vitæ munus exsequi possint. At 
id quidem non proprium senectutis est vitium, sed 
commune valitudinis. Quam fuit imbecillus P. Afri- 
cani filius is, qui te adoptavit ? quam tenui, aut nulla 
potius valitudine? quod ni ita fuisset, alterum ille 
exstitisset lumen civitatis. Ad paternam enim magni- 
tudinem animi doctrina uberior accesserat. Quid rmi- 
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cence , et celle :ci dans l'âge mür, Le cours de notre vie.est 
fixé, et la voie de la nature est une et simple. Chaque âge a 
son caractère particulier. Ainsi que la faiblesse est de l'en- 
fance, la fierté de la jeunesse, la gravité de l’âge viril, de 
mêne la maturité est comme un fruit naturel qui doit se re- 
cueillir en son temps. Je pense, Scipion , que vous n'ignorez 


pas ce qué fait Masinissa, l'hóte de yotre maison, aujour- 
d'hui qu'il est âgé de quatre-vingt-dix ans ; que quand il com" 


mence un voyage à pied, ille finit sans monter du tout à che- 
val, et que lorsqu'il l'entreprend à cheval, il n’en descend 


plus: que ni Ja pluie ni le froid ne peuvent jamais lui faire 


couvrir la tête; que son corps ést exempt de toute infirmité , 
et qu'aussi il remplit bien tons les devoirs et toutes les fonc- 
tions de la royauté. L’exercice.et la tempérance peuvent done 
conserver au vieillard quelque chose de son ancienne vigueur, 


XI. Les forces ne sont pas de la vieillesse; aussi ne les 
exige-t-on pas d'elle. C'est pourquoi, nos lois et nos usages 
dispensent notre âge des emplois où les forces sont néces- 
saires. Loin donc d'être tenus de faire ce que nous ne pour- 
tions pas, nous ne le sommes pas même de faire tout ce que 
nous pourrions. Mais , dira-t- on, il y a des vieillards si in- 
firmes, qu'ils sont incápables de remplir le moindre devoir , 
la moindre fonction del vie. Eh ! certes, cen'est pointla faute 
de'là-vieillesse, mais l'effet ordinaire de la mauvaise santé. 
Quelles ne ferent pas les infirmités du fils de Pub. l'Afri- 
cain , qui vous adopta ? Combien sa santé était faible , ou plu- 
tôt nulle ! S'il en avait été autrement , il eût été, comme. son 
père, le flambeau de Rome: car, à sa grandeur d'àme , il joi- 
guait eneore de plus grandes lumières. Qu'y a-t-il done, d'é 
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rum igitar in senibus , si infirmi sunt aliquandb, euny 


ne id quidem adolescentes effugere possint? Resis- . 


tendum , Læli, et Scipio, senectuti est, ejüsque vitia 
diligentia compensanda sunt. Pugnandum, tamquam 
contra morbum, sic contra senectutem. Habenda ra- 
to valitudinis : oréudvin exercitationibus modicis : 
tantum cibi et potionis adhibendum, ut reficiantur 
vires, non opprimantur. Nec vero corpori soli sub- 
veniendum est , sed menti atque animo multo magis. 
Nam hæc quoque , nisi tamquam lümini oleum ins- 
tilles, exstinguuntur senectute. Et corpora quidem 
defatigatione, et exercitatione ingraveseunt : animi 
sutem exèrcitando levantur. Nam quos ait Cæci- 
lius... .. éomicos stultos senes : hos significat credulos, 
obliviosos , dissolutos : quz vitia sunt non senectutis, 
sed inertis , ignava , somniculosz senectutis. Ut pe- 
tulantia, ut libido, magis est adolescentiur, quam 
senum ; nec tamen ómnium adolescéntium, sed non 
proborum : sic ista senilis stultitia: ( que deliratio 
appellari solet) senum levium est, non omnium. 
Quattuor robustos filios, , quinque filias, tantam do- 
mum , tantas clientelas Appius regebat et senex, et 
cæcus. Intentum enim animum, tamquam arcum, 
habebat, nec languescens succumbebat senectuti. 
T'enebat non modo auctoritatém, sed euam imperium 
in suos : metuebant servi, verebantur liberi , carum 
omnes habebant : vigebat inilla domo patrius mos, et 
disciplina. Ita enim senectus honesta ést , si se ipsa 
defendit, si jus suum retinet, si nemini'emiancipata 
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fonnait de voir céttains visillards buets à des ibfrfmités, - 
Jorsque :les jeunes geps eux-mêmes n'én sont pas bxenepts? 
11 faut ec réidir ébatré la vieillesse , Lélius et Scipien, et cor- 
riger aved soin ses défauts : il fout la combattre tome on 
combat la maladie. Nous: devons ménager notre santé , user 
d'un exercice modéré , ne prendre de nourriture que ce qu'il 
en faut peur réparer nos forces, non peur les accabler. Et 
nos soins ne deivent pas se borner au corps seulement, nous 
devons nourrir encote mieux l'esprit et le cœur ; car si on 
ne les entretient comme là lampe en lui fournissant de l'huile, 
eux aussi s'éteignént dans la vieillesse, 1l y à mème cêtte dif- 
férence entre l'esprit et le corps, que éelui-ti S'appesaritit par 
le grand exercice, tatidig que télui-Hi en rétóit ühe notvellé 
vigueur. Cécilius ti'entend pat de mot de vieillards idseiniés 
que les vieillards crédalés, vublieux , désordentiés »oeà dé- 
fauts n'appartiéunent pas à la vieillesse en géuérxl, minis à 
une vieillesse inerte , lèche, engourdie. Gbmme la pétulance 
et le liberünage, qui appartiennent plütót a là Jeunesse qu'a 
la vieillesse , ne se rencontrent pas dans tous les jeunes gens, 
mais seulement dans ceux qui n’ont point de mœurs ; de même 
cette faiblesse de tête qu'on a coutume d'appeler enfance, est 
Je partage des vieillards futiles, et non de tous les vieillards, 
Appius , tout vieux et tout aveugle qu il éthit, gouvernait 
très-bien quatre fils grands et vigoureux et cinq filles, une 
maison considérable et une nombreuse cliehtèle *:. Son esprit 
était tendu comme un arc, loin de languir et de succomber 
sous le poids de la vieillesse. Il ne maintenait pas seulement 
son autorité, il conservait son émpire sur tous les siens. Il 
éiait craint de ses esclaves, révéré dé séé énfaüs ét chéri de 
tois. La discipline ét les iuis imittehthes étain ef viguëur 
Sans sa maison: C'est áinsi que la vitillésve ést lióRoFée ; atéée 
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est, si usque ad extremum spiritum dominatur rt 
suos. Ut. enim adolescentem : in quo senile aliquid ; 
sic senem , in quo est adolescentis aliquid y probo : 
quod qui sequitur, corpore senex esse poterit , animo . 
numquam erit. Septimus mihi Originum liber est in 
manibus : omnia antiquitatis monufnenta colligo : 
causarum illustrium, quascumqne defendi, nunc 
quam maxime conficio orationes : ‘jus augurum, pon- 
üficum, civile tracto : multum etiam Græcis litteris 
utor : Pythagoreorumque more exercendæ memoriæ | 
gratia , quid quoque die dixerim, audierim, egerim, - 
commemoro vesperi. Ha sunt exercitationes ingenii, 
hæc curricula ments : in bis desudans, atque elabo- 
rans , corporis vires non magnopere desidero. Adsum 
amicis: venio in senatum frequens, ultroque affero 
res multum et diu cogitatas ; easque tueor animi, non 
corporis viribus. Quæ si exsequi nequirem, tamert 
me lectulus oblectaret meus, ea ipsa cogitantem, qus 
jam agere non possem : sed ut possim , facit acta vita. 
Semper enim in hisstudiis , laboribusque viventi non 
intelligitur, quando obrepat senectus. Ita sensim siné 
sensu ætas senescit : nec subito frangitur : sed diu- 
turnitate exstinguitur. | 


XII. Sequitur tertia vituperatio senectutis, quod 
eam carere dicunt voluptatibus. O præclarum munus 
ætatis, si quidem id aufert nobis, quod est in ado- 
lescentia vitiosissimum ! Accipite enim , optimi ados 
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tu’elle sait se défendre elle-même , qu'elle conserve ses droits, 
et que, loin d’être assujettie à personne , elle exerce son auto- 
rité jusqu'au glernier soupir sur tous ceux qui l'entourent. 
Comme j'estime le jeune homme en qui l'on remarque quelque 
chose du vieillard, de méme j'aime le vieillard en qui l'on 
voit quelque trace du jeune homme. Celui qui suivra cette 
maxime pourra bien vieillir quant au corps, mais il ne vieil- 
lira jamais quant à l'esprit. Je travaille maintenant à mon 
premier livre des Origines : je recueille tous les monumens de 
l'antiquité ; je donne la dernière main aux harangues que j'ai : 
prononcées dans les causes célèbres que j'ai défendues ; je 
fais un Traité du droit des augures, du droit des pontifes , du - 
droit civil. La littérature grecque m'est d'un grand. secours , - 
et, à la manière des pythagoriciens , pour exercer ma mémoire, - 
je rappelle le soir tout ce quej'ai ou fait, ou dit, ou entendu : 
dans la journée. Voilà comment je cultive mes facultés intel- - 
lectuelles. Absorbé dans.ces études et ces travaux, je n'ai pas 
à regretter beaucoup les forces du corps. Je visite mes amis ; 
je viens souvent au sénat ; et, demon propre mouvement , j'y 
apporte des choses müries par le temps et la réflexion, et je. 
les soutiens non par les forces du corps, mais par elles dé 
l'esprit. Si je ne pouvais faire tout cela , je me plairais : à m'oc- 
Pope dans mon lit dé ce que je ne pourrais exécuter. Mais 
j'en ai conservé la faculté, à cause de la vie active que j'ai tou- 
jours menée; C'est ainsi que l'homme vieillit peu à, peu sans 
s’en apercevoir, et qu'au lieu d'être çassé tont à coup, n" ne 
s'éteint qu'à force de vivre. . 

XII. Vient maintenant le troisième reproche. qu'on n. fait x 
ja vieillesse. — Elle est privée des plaisirs. — O belle prére« 
gative de notre âge, si en effet il nous affranchit de ce qu'il y 
a de pu vicieux dans la punc Écoutez donc, ô bons 
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lescentes, veterem orationein Arcliytée Tarentini ; 
magni in primis, ét præclari viri; quz iilii iridiia 
est, cum essem adolescens Tarenti cunffQ. Maximo. 
Nullam capitáliorem péstem , quam corpôris volup- 
tatem, bominibus dicebat a natura datam : cujus vo- 


lu ptatis avide libidines temere et effrenate ad potiun« 
dum i incitarentur, Hinc patrie prodiuones , hinc re«- 


rumpublicarum eversiones , hinc cum hosubus clan- 
destina colloquia nasci : nullum denique scelus, nul- 
Jum malnm facinus esse , ad quod suscipiendum non 
libido voluptatis impelleret; stüpra veto, et adulte- 
ria , et omne tale flagitiurn , nullis aliis illecebris ex^ 
citari, tiisi voluptatis. Cumque hothini sive natura, 
sive quis deus nihil mente 'priestabilius dedisset; 


huic divino muneti ac dotio nihil essetam inimicum, : 


quam voluptatem. Née enim libidine dominañte tem- 
perantiæ locum esse; neque. ommno in voluptatis 
regno virtutem posse consistere. Quod quo magis in 
telligi posset; fingere animo jubebat, tanta incita- 
tum aliquem voluptate corporis , quanta pereipi pos- 
set maxima. Nemini censebat fore dubium, quin 
tarmadia , dum ita Baudéret , nihil hgitare mente, nihi] 
ration, nihil. cogriatiore consequi posset. Quocirca 
nibil esse tir detestabile , tatique pdstiferuut , quam 
voluptatem : si quidem ea, Curh máj6r essét alque 
lonpior, Omne animi luthén exstingueret. Hac cum 
C. Pentio Samnite, patte ejus, a quo, Cauditio pree- 
lio Sp. Postumius, T. Veturius, consules, superati 
qunt, locutum Archytam 1 " Nearchus Tarentinus, 
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jeunes gens, un.ancien disconrs d'Archytus de Tarente, l'un 
des premiers et des plus grands personnages de son temps, 
lequel discours me fut rapporté, lorsque dans ma jeunesse 
j étais dans cette ville avec Q. Maximus. «Il n'y a pas dans la 
nature un poison plus funeste à l'homme , disait - il, que la 
volupté du corps. Il n'est aucun plaisir où il se porte avec 
plus d'impétuosité et de frénésie. De là les trahisons dela pa- 
trie, les renversemens des républiques, les complots clandes- 
tins avec les ennemis ; point de forfait, point de grand crime 
auquel ne pousse cette funeste passion. Ce n'est qu'à ses amor- 
ces qu'oh doit les incestes , les adultères , et tous les désordres 
de cette espéce; et la raison, cetté faculté divine, ce don par 
excellence que l'homme a recu dela nature ou d'un Dieu, n'a 
pas d'ennemi plus dengereux que la volupté, Là où elle do- 
. mine, il n'y a plus de place pour la tempérance ni pour la 
vertu.» Archytas voulait que, pour se rÉhdre cette vérité plus 
sensible, l'on se représentát un bomme dans l'acces du plaisir 
le plus vif que le corps puisse goûter; il pensait qu'alors il 
ne serait douteux pour personne que, tant que cet homme se- 
rait dans une telle ivresse, l'action de sa pensée , de son es- 
prit, de sa raison , ne fût oulement suspendue ; que consé- 
quemment rien n’était plus détestable, plus pestilentiel que 
la volupté, qui , à la longne, finissait par éteindre toute lu- 
iniére de l'esprit. Voilà quel fut le discours d'Archytas, con- 
versant avec le Samnite C. Pontius, pèré de celui düi triom« 
flia dés consuls Sp: Posthüirius et T. Véturius, & là journée 
de Ceudes. 41 nous fit rapporté par notte hôte Néarque de 
Tarente qui avait toujours conservé l’ainitié du peuple ro- 

in, et qui le tenait des anciens de ce temps-là. H ajontait 
que l’Athénien Ploton y fut présent ; et je trouve en effet que 
celui-ci vint à Tarente sous le copsulat de CamMlus et d'Ap- 
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hospes noster, qui in amicitis populi romani per- 
manserat , se a majoribus natu accepisse dicebat, cum 
quidem ei sermoni interfuisset Plato atheniensis : 
quem Tarentum venisse , L. Camillo , Appio Clau- 
dio consulibus, reperio. Quorsum hzc? ut intelli- 
gatis, si voluptatem aspernari ratione et sapientia non 
possemus, magnam habendam senectuti gratiam, 
quz efficeret , ut id non liberet, quód non oporteret. 
Impedit enim consilium voluptas, rationi inimica : 
ac mentis (ut ita dicam) præstringit oculos , nec ha« 
bet ullum cum virtute commercium. Invitus quidem 
feci, ut fortissimi yiri T. Flaminini fratrem L. Fla- 
mininum e senatu ejicerem, septem annis post, quam - 
consul fuisset : sed notandam putavi libidinem. llle 
enim cum esset consul, in Gallia exoratus in convi- 
vio a scorto est , ut securi feriret aliquem eorum, qui 
in vinculis essent damnati rei capitalis. Hic Tito, fra- 
tre suo, censore (qui proximus ante me fuerat), 
elapsus est : mihi vero, et Flacco neutiquam probari 
potuit tam flagitiosa , et tam perdita libido, que cum 
probro privato conjungeret imperii dedecus. 

XIII. Sepe audivi a majoribus natu qui se porro 
pueros a senibus audisse dicebant; mirari solitum C, 
Fabricium , quod cum apnd regem Pyrrhum legatus 
esset, audisset a T'hessalo Cinea, esse quendam A the- 
nis , qui se sapientem profiteretur : eumque dieere, 
omnia, quz faceremus, ad voluptatem esse referenda. 
Quod ex eo audientes, M? Curium et Tib. Coruneas 
mium optarf solitos , ut id Samnitibus , ipsiquo Pyr- 
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pius Claudius. Mais pourquoi tout cela? — Pour vous faire 
sentir que , si la raison et la sagesse ne peuvent toujours nous 
garantir des piéges de la volupté, nous avons de grandes ac- 
tions de grâces à rendre à la vieillesse, qui nous ôte le goût 
de plaisirs si funestes. La volupté en effet , qui est l'ennemie 
de la raison, corrompt le jugement, offusque les yeux de 
l'esprit, et ne peut s'allier avecla vertu. C'est bien , en vérité, 
malgré moi que j'exclus du sénat, sept après son consulat, 

L. Flamininus, frère de l'illustre T. Flamininus ; mais je crus 
devoir faire un exemple contre la débauche. Los il était 
proconsul dans la Gaule, une courtisane, dans un festin , le 
poussa à faire frapper de la hache consulaire un des crininda 
qui étaient dans les fers pour crime capital. Son délit resta 
d'abord impuni , parce que Titus, son frère , à qui je succé- 
dai immédiatement , était alors censeur. Mais Flaccus et moi 
nous ne pümes passer sous silence une action si honteuse et 
si criminelle , dont l'ignominie rejaillisseit sur la république. 


* 


f 


XIII. J'ai souvent oui dire à des vieillards , qui disaient le 
tenir de ceux de leur temps, que Fabricius avait coutume 
de raconter , et toujours avec étonnement , que, lors de son 
ambassade auprès de Pyrrhus, il avait appris du Thessalien 
Cynéss , qu'il T avait à Athènes un homme faisant profession 
de sagesse , qui diseit que la volupté devait étre le but de 
toutes nos actions ; ils ajoutaient que M. Curius et T. Corun- 
canius ayant entendu cela, faisaient des vœux pour que les 
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rho persuaderelur : quo facilius vinci possent, cuim 
se voluptaubus dedissent. Vixerat M? Curius cum 
P. Decio, qui quinquennio. ante eum consulem se 
pro republiea quarto consulatu devoverat. Norateun- 
dem Fabricius, norat Coruncanius : qui cam ex sua 
vita, tum ex ejus, quem dice, P. Decii facto, judi- 
cabant , esse profecto aliquid natura pulehrum atque 
praeclarum , quod sua sponte peteretur, quodque, 
spreta et contemta voluptate, optimus quisque seque- 
non modo vituperalio nulla , sed etiam summa laus 
senectutis est, quod ea voluptates nullas magnopere 
desiderat. Caret epulis , exstrugtisqua menais, et fre- 
quentibas. poaulis À caret ergo. etiüm: vinnlemtia, et 
cruditate, et insomnüis. Sed si aliquid dandum est 
voluptati, quoniam ejus blanditiis non facile obsisti- 
mus (divine enim Plato escam malorum, voluptatem 
appellat, quod ea videlicet homines capiantur, ut 
hamo pisces) quamquam immoderatis epulis careat 
senectus, modicis tamen conviviis delectari potest. 
C. Duillium , M. F. qui Pœnos classe primus deyice- 
rat, redeuntem a cena senem sæpe videbam puer; 
delectabatur crebro funali, et tibicine, que sibi nullo 
exemplo privatus sumserat : tantum licentig dabat 
gloria. Sed, quid ego alioa? ad meipsum jam revertar. 
Primnaa habni semper sodales. Sodalitatesautem me 
quæsiore constitutae sunt, sagris Idæis Magna Matris. 
acceptis. Epulabar igitur cum sodslibna omnino mo- 
dice, sederat quidam fervor ætatis : qua peogrediente, 
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Samnites et Pyrrhus lui-même fussent imbus d'une pareille 
doctrine , persuadés que plus ils seraient livrés aux plaisirs, 
plus il serait facile de les vaincre. Ce méme Curius avait vécu 
avec P. Décius, qui s'était dévoué '? ppur la république dans 
son quatrième consulat, cinq ans avant celui de Curius. Fa- 
bricius l'avait aussi connu, ainsi que Coruncanius. Fous ces 
. hommes jugeaient soit d’après l'expérience de leur vie en- 
tiére, Soit d’après la grande action de ce méme Décius, qu'il 
existait quelque chose de beau, de sublime par sa nature, 
qu'on aimait spontanément et à quoi toute belle âme rendait 
hommage, en méprisant la volupté. Pourquoi donc me suis-je 
tant étendu sur la volupté ? Parce que loin de faire aucun re- 
proche à la vieillesse, on doit la louer, au contraire, de ne 
désirer passionnément aucune espèce de plaisir. — Elle-est 
privée des, grands repas; elle ne peut ni manger beaucoup, 
Dl boire fréquemment. — Elle est donc cxempte de l'ivresse, 
des indigestions, des insomnies. Toutefois s’il faut donner 
quelque chose au plaisir, dont Ies attraits sont si puissans (et 
que le divin Platon appelle l'appàt des maux , parce que les 
hommes s'y laissent prendre comme les poissons à l'hamecon), 
Quoique les grands repas ne soient pas faits pour la vieillesse, 
elle peut néanmoins se régaler dans de petits festins. Je me 
souviens d'avoir, dans mon enfance, vu souvent revenir de 
souper le vieux Duillius, fils de M., qui gagna la première 
betaille navale contre les Carthaginois. Il prenait plaisir à se 
faire reconduire à la clarté des flambeaux et au son des flûtes. 
ll n'y avait pas d'exemple de pareille abese pour un particu- - 
lier , tapt.sa gloire lui donnait de privilége! Pourquoi parler 
dfs. autres? j'en. reviendrai encore à moi. D'abord j'ai tou- — 
jours eu des compagnons de table: les compagnies furent éta- 
blies pendant que j'étais questeur, lorsqu'on recut à Rome 
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' omnia fientindies mitiora. Neque enim ipsorurh Ccoti- 
viviorum delectationem voluptatibus corporis magis, 
quam cœtu amicoruim, et sermonibus metiebar. Bene 
enim majores nosti accubitionem epularem amico- 
rum, quia vite conjunctiohem haberet ; convivium 
nominarunt, melius, quam Græci; qui hoc idem 
tum compotaüonem, tum concebationem vocaht : 
ut, quod in eo genere minimum est , id maxime pro- 
bare videantur. 


XIV. Ego vero propter sermonis delectationem 
tempestivis quoque conviviis delector, nec cum 
æqualibus solum (qui pauci admodum restant) sed 
cum vestra etiam ætate, atque vobiscum : habeoque 
senectuti magnam gratiam , quz mibi sermonis avi- 
ditatem auxit, potionis et cibi sustulit. Quod siquem 
etiam ista delectant (ne omnino bellum indixisse vi- 
dear voluptati , cujus est eüam fortasse quidem natu- 
ralis modus ) non intelligo , ne in istis quidem volup- 
tatibus ipsis carere sensu senectutem. Me vero et ma- 
gisteria delectant, a majoribus instituta : et is sermo, 
qui more majorum a summo adhibetur in poculis : et 
pocula , sicut in symposio Xenophontis , minuta , at- 
que roràntia, et refrigeratio testate, et vicissim aut 
sol , aut ignis hibernus. Quz quidem in Sabinisetiam 
persequi soleo, conviviumque vicinorum quotidie 
compleo : quod ad multam noctem , quam maxime 
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les fêtes de la. mère des dieux..Je me régalais donc avec mes 
compagnons, et dans la plus grande sobriété ; mais nous avions 
cette ardeur. du jeune âge. Tout se tempère à mesure qu’on 
vieillit. Ce qui m'attirait le plus dans ces festins , n'était pas 
le plaisir de manger et de boire ;.c'était celui de me trouver 
avec mes amis et de converser avec eux. Nos ancétres ont eu 
raison d'appeler une réunion d'amis à table, d'un nom '? qui 
exprime l'action de vivre ensemble, parce que la table est 
effectivement un des liens de la société ; et ils ont mieux fait 
en cela que les Grecs, qui expriment la mème chose par un 
mot '* qui n'a trait qu'au boire et au manger : de sorte qu'ils 
semblent ne considérer dans les festins que cé qui en fait la 
moindre partie. E | | K 
XIV. Quant à moi, j'aime ces banquets pelos Dos le 
plaisir de la conversation ; et cé n’est pas seulement avec leg 
hommes de mon âge, qui restent en bien petit nombre , mais 
c'est aussi avec ceux du vótre, et surtout avec vous; et j'ai 
grande obligation à la vieillesse, qui n'a fait qu'augmenter mon 
ayidité pour la conversation, et l'a diminuée pour le boire et 
le manger. Si cette derniére jouissance est du goût de bien 
des gens, pour ne pas paraître avoir déclaré la gucrre aux 
plaisirs dont le désir n 'est que trop naturel peut-être, je dirai 
que je ne comprends pas pourquoi 1 les vieillards ne seraient 
pas propres à goüter cette jouissante-là. Certes, j'aime beau- 
coup et les royautés. de table établiés par nos ancêtres , et 
le discours prononcé ; le verre en-tuain , par, le roi du festin , 
à la manière de nos pères. J'aime: aussi, comme Xénophon 
dans son Banquet, a boire dans ces petits verres qui.ne.font 
qu'arroser le gosier ; deyant le feu ou au soleil en hivér , et au 
frais en été. C'est ainsi que j'ai coutume de vivre à ma maison 
de campagne de, Sabine : je suis tous les j jours en festin avec - 
XXVI. | pgs PIS | 
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possumus, vario sermone producimus. Al non est 
voluptatum tanta quasi titillatio in senibus. Credo : 
sed ne desideratio quidem. Nihil autem molestüm, 
quod non desideres. Bene Sophocles , cum ex co qui- 
dam ] jam affecto ætate, quæreret, utereturné rebus 
venereis : Dii meliora , inquit. Libenter vero istinc 
tamquam a domino agresti, ac furioso profugi. Cu- 
pidis enim rerum talium odiosum et molestum est 
fortasse carere. Satiatis vero et expletis jucundius est 
carere , quam frui. Quamquam non caret is, qui non 
desiderat, Ergo hoc non desiderare, dico esse jucun- 
dius, quam frui. Quod si istis ipsis voluptatibus bona 
setas fruitur libentius; primum parvulis fruitur. re- 
bus, ut diximus : deinde iis , quibus senectus, si non 
abunde potitur, non omnino carét. Ut Turpione 
Ambivio magis delectatur , qui in prima cavea spec- 
tat; delectatur tamen etiam qui Íu ultima : sic ado- 
lescentia voluptates prope intuens magis fortasse læ- 
tatur : sed delectatur etiam senectus procul eas spec- 
tans, tantum , quantum sat est, Át illa quanti sunt, 
animum, tamquam emeritis stipendiis libidinis , am- 
bitionis, contentonis, inimicitiarum, cupiditatum 
omnium, secum esse , secumque {ut dicitur) vivere? 


si vero habet aliquad.tamquam pabulum studii atque 


doctrina, nibil est otiosa senectute jucundius. Mori 
pene videbamus in studio dimeuundi coli atque 
terrte C. Gallum, familiarem patris tui, Scipio. Quo- 
ties illum lux noctu aliquid describere ingressum, 
quóties nox oppressit, cum mane cepisset? quam 
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mes volsins., et tout ea discourant sur divers sujets; nôus pro» 
longeons ces assemblées aussi avant dans la nuit que nous 
pouvons. Les plaisirs, dira-t-on, sont moins piquans dans la 
vieillesse. — Je le crois ; mais aussi nous n'avons pas les mêmes 
désirs. Or la privation de ce qu'on ne désire pas , ne saurait 
étre un grand mal. Voici une bonne réponse de Sophocle à 
quelqu'un qui lui demandait s ‘il jouissait encore des plaisirs - 
de l'amour : Que les dieux veuillent m'en préserver! répon- 
dit-il ; je les ai abandonnés aussi volontiers que j'eusse quitté 
ün maître sauvage et furieux. Pour ceux qui sont avides de | 
ées choses-là , il peut être fácheux et pénible d'en être privé ; 
Mais pour qui en est pleinement rassasié , la privation est pré: 
fétable à la jouissance, si l'on peut appeler ptivation l’abi 
sence d’une chose qu’on ne désire point. Je dirai donc qu’en 
cela, ne point désirer vaut mieux que jouir. Que si, dans le 
bel âge, où se livré plus volontiers a ces mêmes plaisirs, je 
dirai encore , comme je l'ai déja fait , que ces plaisirs sont bien 
peu de chose, et que la vieillesse , pour en jouir moins, n’en 
est pas entièrement privée. Lorsque l'orateur Turpion Am- 
bivius se fait entendre, les spectateurs qui se trouvent placés 
aux premiers.rangs ont sans doute le plus de plaisir, mais 
ceux-là en ont aussi qui sont aux derniers. De méme l'adoles- 
cence, quisetrouve plus à portée des plaisirs, eh jouit peut: 
être mieux ; mais les vieillards, qui en sont plus éloïgñés, en 
jouissent encore suffisamment. D'ailleurs de quel prix n'est-il 
pas; après avoir, pour aiusi dire, fait son temps au service 
du libertinuge, de l'ambition, de l'intrigue, des rivalités, et 
enfin de toutes les passions, d’être à soi, et, commeou 1E 
dit, devivreavec soi-même? Et si l'on a quelqueebjet d'étude 
qui serve d’aliment à l'esprit, qu'y a-t-il de plus sean 
l'oisive vieillesse? C. Gallus, l'ami de votre. père, .Sgi iion.) 
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delectabat eum , defectiones solis, et luma: multo no+ 
bis ante prædicere? Quid in levioribus studiis, sed 
tamen acutis? quam gaudebat bello suo punico Næ- 
vius! quam Truculento Plautus! quam Pseudolo! 
Vidi etiam senem Livium : qui cum sex annos ante ;, 
quam ego natus sum, fabulam docuisset , Centone 
Tuditanoque consulibus, usque ad adolescentiam 
meam processit ætate. Quid de P. Licinii Crassi, et 
pontificii , et civilis juris studio loquar? aut de hujus 
P. Scipionis, qui his paucis diebus pontifex maxi- 
mus factus est? Atqui.eos omnes, quos commemo- 
ravi, his studiis flagrantes senes. vidimus. M. vero 
Cethegum , quem recte Suadæ medullam dixit En- 
nius, quanto studio exerceri in dicendo videbamus, 
etiam senem? Que sunt igitur epularum , aut ludo- 
rum ; aut scortorum voluptates eum his voluptatibus 
comparandz? Atque hec quidem studia doctrinæ, 
Quz quidem prudentibus, et bene i institutis pariter 
cum ætaté crescunt : ut honestum illud Solonis sit, 
quod ait versiculo quodam , ut ante dixi, senescere 
se, multa indies addiscentem : : qua voluptate animi 
nulla certe potest esse major. 


B . | nt a 
: XV. Venio xanc ad voluptates agricolarum , qui- 
lius ego. incredibaliter delector: «qua nec ulla i impe- 


diuntur senecthte; eu mihi ad sepientis vitam proxime. 


videntur accedere) Hobent enim ratiónem cuni terra, 
quae.námqaark recusatimperium, nec umquam sine 
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ne le voyons-nous pas mourir en mesurant , en quelque sorte, 
le ciel et la terre? Combien de fois le jour ne le surprit - il 
pas attaché sur l'ouvrage entrepris le soir, et la nuit sur celui 
commence le matin? qu'il avait de plaisir à nous prédire 
long-temps d'avance les éclipses de soleil et de lune! Que di- 
Tai-je des études moins profondes , mais qui demandent pour- 
tant du génie? Combien Névius ne se complaisait- il pas dans 
sa Guerre £ punique , Plaute, dans sa comédie du Capitan, dans 
celle du Fourbe ? J'ai vu Livius , qui , aprés avoir donné , déja 
avancé en lige, une pièce dé théâtre , sous le consulat de Cen- 
ton et de Tuditanus, sept ans avant ma naissance, vécut en- 
core jusqu'à mon adolescence. Vous parlerai - je des. études 
de P. Licinius Crassus , dans le droit civil , et dans le droit 
des pomtifes? ou bien de celles:de P. Scipion, celut.qui vient 
d'étie fait grand, pontife? Tous ces bommes, nous les avons 
vus, dans leur vieillesse, suivre avec ardeur ces mêmes études. 
M. Céthégus, qu'Ennius a si bien appelé la moelle de l'élo- 
quencce , ne le voyons-nous pas, même dans ses vieux jours, 
s'exercer dans l’art de bien parler ? Les festins , les jeux et les 
courtisanes offrent-ils des plaisirs comparables : à ces plaisirs- 
Jà? D'ailleurs , le goût de l'étude a cela de particulier, que 
dans les bons esprits, il croit avec les années. Aussi c €'est une 
belle parole de Solon, que celle que nous avons déjà citée : 
Qu'il vieillissait et apprenait de jour en jour beaucoup de 
choses. Certes, ce plaisir ue Perpri est pus gránd que tous 
le autres. — 2 

XV. J'en viens maintenant aux plaisirs de l'agriculture, 
qui ont, pour moi un charme incroyable. Ceux-Ta ne sont pas 
interdits it la vieillesse , et ils me paraissent les plus analogues 
aux mœurs du sage. Ils n’ont de rapport qu'avec laterre, qui, 
toujours docile à la main qui la gouverne, ne rend jamais 
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usura reddit , quod accepit : sed alias minore, ple^ 
rumque majore cum fænore. Quamquam me quidem 
non fruetus modo, sed etiam ipsius terre vis ac na- 
tura delectat : quæ cum grémio mollito ac subacto se- 
men sparsum excepit; primum id occæcatum cohi- 
bet ; ex quo occatio (qua hoc efficit) nominata est : 

deinde tepefactum vapore et compressu suo diffun- 
dit, et elicit herbescentem ex eo viriditatem : quae 
nixa fibris stirpium, sensim adolescit, culmoque 
erecla geniculato, vaginis jam quasi pubescens inclu. 
ditur; e quibus cum emerserit, fundi frugem spici, 
ordine structam , et contra avium mimorürn.morsus 
munitur vallo aristarum. Quid ego vitium satus, or- 
tus , incrementa commemorem]? satiari delectatione 
non possum, ut mere senectutis requietem oblecta- 
mentumque noscatis. Omitto enim vim ipsam om- 
nium, qua generantur e terra : quz ex fici tantulo 
grano, aut ex acino vinaceo, aut ex ceterarum fru- 
gum ac stirpium minutissimis seminibus tantostrun- 
cos ramosque procreat : malleoli , plante, sarmenta, 
viviradices, propagines, nonne ea efficiunt , utquem- 
vis cum, admirauone delectept? Vitis quidem, qua 
natura caduca est, el nisi fulta sit, ad terram fertur; 
eadem , ut se erigat , claviculis suis, quasi manibus, 
quidquid ést nactá , complectitur : quam serpéatem 
mulüplici lapsu et erratico, ferro amputans coercet 
ars agricólaram , ne silvescat sarmentis, et in omnes 
partes nimia fundatur. Itaque ineunte vere in iis, 
quie relicta sunt, exsistit tamquam ad articulos sar- 
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qu'avec usure ce qu'elle a reçu, meis quelquefois avec moins, 
comme souvent avec plus de profit. Cependant , ce ne sont pas 
seulement les fruits qui-me charment , c'est aussi la nature ct 
la vertu de la terre. Dès | qu'elle a été bien cultivée, et qu’ 'elle 
a recu. dans son sein entr'ouvert la semence dispersée par la 
main du labouteur , et recouverte par.la herse, elle la ramollit 
bientôt par $on contact et sa vapeur, la fait enfler et fendre: 
il sort alors une pointe verdoyante , qui grandit peu à peu en 
se fortifiant dans sa raciné; la plante s'éléve ensuite én cha- 
lumeau.noueux , reste quelque temps enveloppée comme pour 
üchever tnystétieusement sa formation ; et, s’échappant enfin 
de cette enveloppe. elle présente un épi de la structure la plus 
symétrique , muni d'àn émport de. pointes piquamtes.contre - 
les insultes des petits oiseaux. Que vous dirai-je de la plan: 
tation, dela naissance; de l'accroissement de la vigae? Je ne 
peux uie rassasier du plaisie que j'éprouve : a vous faire cort- 
naître les. délassemens , les délices de. ma vieillesse. Je ne 
m'arréterai pas sur la force productive de la terre, qui; d' un 
aussi petit grain que celui de la figue. ou du raisin , ou d'au- 
tres petites semences d’ arbres et de racines, forme des troncs 
si gros, et des branches si étendues, Mais les marcottes , les 
plants, les sarmens, ès racines vivaces, les provins, n ont-ils 
pas de quoi faire notré amusement à la fois et notre admira- 
tion? et la vigne'qui , faible de sa nature, rampe si elle n'a pas 
d'appui? Voyez-vous comme, avec ses vrilles , qui semblent 
autant de mains , ‘elle et&brasse tout ce qui seihble se présenter 
à elle? Pour l'empécher de s'épuiser-en jets superflus, l'agri- 
Culteur promène habilement le fer sur ses sarmens multipliés 
et vapalionds. Ainsi, au retour du printemps ,.sur lesceps qui 
ont été laissés ,.on. voit , comme aux artioulations des sarmens , 
poindrg le bourgcon où se montre bientôt la grappe. Celle-ci, 
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mentorum ea, quz gemma dicitur : a qua orienyuvg 
sese ostendit i que et succo terræ, et éâlore solis au- 
gescens primo est peracerba gustatu, deinde matüratá 
dulcescit ; vestilaque pampiuis, nec modico tepôre 
caret, et nimios solis defendit ardores. Qua quid po= 
test esse cum fructu latius, tum adspectu pulchrius? 
cujus quidem non utilitas me solum , ut ante dixi, 
sed etiam.cultura, et ipsa natura delectat : adminicu- | 
lorum ordines, capitum jugatio, religatio et propa- 
gatio. yilium , sarmentorumque ea, quam dixi, alio- 
rum amputatio, aliorum immissio. Quid ego irriga« 
tiones ? quid fossidnes agri , repastindtionesque pro- 
feram, quibus fit multo terra foecundior ? Quid de 
utilitate loquar stercorandi? dixi in eo libro, quem 
de rebus rustieis scripsi : de qua doctus Hesiodus ne 
verbum quideni fecit , cum de cultura agri scriberet. 
At Homerus, qui multis, ut mibi videtur, ante sæ- 
culis fuit, Laertem ]ónistieea desiderium , qüod ca- 
piebat e filio, colentem agrum, et eum stercorantem 
facit. Nec vero segetibus solum , et pratis, et vineis, 
et arbustis res rusticae lætæ sunt, sed etiam hortis et 
pomariis : tum pecudum pastu, apium examinibus, 
florum omnium varietate. Nec consitiones modo. de- 
lectant, sed etiam insitiones : quibus nibil invenit 
MN 

. XVI. Possum persequi niulta. oblectamenta. rerum. 
rusticarum : sed ea ipsa , qua;dixt, fuisse sentio lon- 
giora. lgnoscetis autem. Nam et studio rerum rusti- 
carum provectus sum, et senectus est natura loqua-. 
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fecondée par le.suc de la terre et la chaleur du soleil, gran- 
dit, est d'aberd ápr& au goût, s'adoucit ensuite eu mürissant, 
et, à. la faveur du pampre qui la couvre, jouit d'une douce 
chaleur, sans étre exposée à la trop vive ardeur du soleil. 
Y a-t-il rien. de plus riant, de plus beau, que la vigue avec 

son pampre et ses raisins ? Et ce n'est pas seulement l'utile 
qui me plait, comme je l'ai déjà dit, c'est aussi la beauté de 
la nature, et les charmans détails dé la culture , tels que les 
longues files d'échalas, les liens qui assujéttissent le sarment » 
les'províns , l'àátiputatioh des ceps inutiles, et la conservation 
dés autres. Que dirai-je de l'art de faire des irrigations ,' des 
différens labours qu'on donne aux terres pour les rendre 
plus fertiles ? Parlerai-je de l’utilité des engrais ?.Je l'ai fait 
dans mon ouvrage sur l’agriculture. Hésiode n'en dit pas un. 
mot dans soa poëme sur la culture des champs. Mais Homère. 
qui, selon moi, vivait plusieurs siècles avant lui, nous repré-. 
sente Laërte fumant. et cultivant lui-méme ses domaines, 
pour adoucir les regrets de l'absence de son fils. Au reste, les, 
moissons, les prairies , les vignobles et les arbres, ne sont pas, 
les seuls ornemens de la campagne. C'est aussi les jardins, les 
vergers’, les bestiaux, les pâturages, les essaims d’abeilles , les 
différentes espèces de fleurs. Outre le plaisir des plantations, 
j'ai encore celui des greffes, qui sont Ranenuon la plus i ingé- 
nieuse de ES 


: XVI. Je pourrais m'étendre davantage sur les amusemeng 
de la campagne, mais je sens que je n'ai déjà été que trop- 
long. Vous me le pardonnerez, je me suis laissé entraîner par 
mon goût naturel ; et puis la vieillesse est parleuse ; j'en con- 
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cior : ne ab omnibus eam vitiis videar vindicare.'Ergó 
in hac vita M? Curius , cum de Saninitibæs, de Sabi- 
nis, de Pyrrho triumpliasset, consumsit extremum 
tempus etatis : cüjus quidem villam ego contemplans 
(abest enim non longe a me) admirári sátis noi pos- 
sum vel hominis ipsius continentiam, vel temporum 
disciplinam. Curio ad focum sedenti , magnum auri 
pondus Samnites cum attulissent , repudiati ab eo 
sunt. Non enim aurum babere, praeclarum sibi vi^ 
deri dixit; sed iis, qui haberent aurum: imperare. 
Poteratne tantus animus non jucundam efficere se- 
nectutem.? Sed venio ad agricolas ,ne a meipso rece- 
dam. In agris erant tum senatores, ' et iidem:, senes :. 
siquidem arant L. Quinetio Cincinsate nuntiatum 
est, eum dietatorem esse factum : eüjes dictateris 
jussu magister equitum €. Servilius Akala Sp. Mæ- 
lum, reguum appetentem , occupatum Intereniit. A 
villa in senatum arcessebantur et Curius; et ceteri se- 
nes : ex quo, qui eos arcessebant, viatores nominati 
sunt. Num igitur eorum senectus , miserabilis. fuit, 
qui se agri cultione oblectabant? Mea quidem sen- 
tentia, háud scio , an "nulla beatior esse possit : neque 
solum officio, quod hominum generi universo eul- 
. tura agrorum est salutaris, sed et delectatione, quam 
dixi , et saturitate, copiaque omnium rerum , quæ ad 
victum hominum, ad cultum eiiam deorum. perti- 
nent : ut, quoniam hec quidam, desiderant , in’ gra- 
tiami jam cum voluptate redeamus. Semper enim bout 


i 
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viehs, pour ne pas avoir l'air de ne reconnaitre en elle aucun 
défaut. C'est aux champs que M. Cürius passa ses derniers 
jours, après avoir triomphé des Samnites, des Sabins et de 
Pyrrhus. Lorsque. je considère sa maison de campagne , qui 
n’est pas éloignée de la mienne, je ne puis assez admirer et 
son désintéressement et les mœurs de son siècle. C'est là 
qu'assis au coin de son feu , Curius rejette l'offre d'une grosse 
somme d'or que lui avaient apportée les Samnites, en leur 
disant : Ce n'est pas d'avoir de l'or qu "il me paraît glorieux, 
mais c'est de commander à ceux qui ont cet or. Une àme si 
élevée pouvait-elle ne pas rendre sa vieillesse agréable ? J'en 
reviens aux agriculteurs, pour ne pas trop m'éloigner de moi- 
méme. Alors les sénateurs, c'est-à-dire les vieillards, vivaient 
à la campagne. L. Q, Cincmnatus fut trouvé la charrue à la 
min, quand on vint lui: anrionter qu'il était. homme à la dic- 
tature ; et c'est par l'ordre de ce dictateur que C, Servilius 
Ahala, général de la cavalerie, surprit et tua Sp. Mélius, qui 
aspirait à la royauté. C'est de la campagne.qu'éteient mandés 
au sénat et Curius et les autres vieillards; et de là vient le 
pom de voyageurs , qu' on donnait à ceux qui allaient les y 
chercher. Eh bien! la vieillesse de ces hommes qui se plai- 
saient à cultiver les champs, vous paraít-elle misérable? Pour 
moi, je doute qu il puisse ÿ avoir une vie plus heureuse, 
non-seulement parce qu'on y remplit un devoir , en cultivant 
ttr art salutaire à tout le genre humain, mais parce qu'on y 
trouve ce charme dont j'ai parlé, et l'abondance de toutes les 
choses nécessaires au culte des dieux et à la nourriture des 
hommes ; ce qui étant: du goût de bien des gens, me fait ren- 
trer en grâce avec la volupté. En effet, un bon habitant de la 
campagne a toujours sa raison approvisionnée des meilleurs 
vins, d'huile, méme de gibier ; et tout abonde chez lui, le 
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assiduique domini referta cella vinaria, olearja ; 
etiam penaria est, villaque tota locuples est : abundat 
porco, hedo, agno, gällina, lacte, caseo, melle. 
Jam hortum ipsi agricole: succidiam alteram appel- 
lant : tum conditiora facit hzc, supervacanei etiam 
operis aucupium atque venatio. Quid de pratorum vi- 
riditate, aut arborum ordinibus; aut vinearum oli- 
vetorumque specie dicam? Brevi præcidam. Agro 
bene culto nil potest esse, nec usu uberius , nec spe- 
cie ornatius : ad quem fruendum non Diode non re- 
tardat, verum etiam invitat, atque allectat senectus. 
Ubi enim potest illa ætas, aut calescere vel áprica- 
tione melius, .vel igni; aut vicissim umbris aquisve 
refrigerari salubrius? Sibi igitue habeant arma, sibi 
equos, sibi hastas, sibi clavam , sibi pilam , sibi * na- 
tationes, et'cursus : nobis senibis ex lusionibus mul- 
tis talos relinquat, et tesstras : "idipsum utrum lu- 
bebit : quoniam sine his beata esse senectus potest. 
XVII. Multas ad res perutiles "Xenophontis libri 
sunt. Quos legite, quæso, siudiose > ut facitis. Quam 
copiose ab eo agricultura laudatur in eo libro, qui 
est de tuenda re familiari , qui Oéconomicus inscri- 
bitur ? Atque ut intelligas, nihil ei tam regale vi- 
deri, quam studium agri:colendi ,. Socrates in eo li- 
bro loquitur cüm Critobulo, Cyrum minorem, re- 


gem Pérsarum , praestantem ingenio; atque imperii 


gloria, cum Lysander Lacedæmonius, vir summae 
Virtutis , venisset ad eum Sardis; , eique dofia a sociis 
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porc, le chevreau, l'agneau , les poules, le lait, le fromage, 
le miel. Le jardin est encore ce que l'agriculteur appelle un 
second saloir, et dans les momens perdus, la chasse vient 
ajouter à toutes ces jouissances. Que dirai-je de la verdure des 
prairies, des rangées d'arbres, de la beauté des vignes et des 
oliviers ? Je dirai tout en peu de mots. Rien de plus agréable 

t de plus utile qu'une campagne bien cultivée, et loin que 
la vieillesse nous empéche d'en jouir, elle nous y appelle au 
contraire et nous y convie. Où donc les vieillards pourraient-ils 
trouver de plus doux abris et de meilleurs feux pour se ré- 
chauffer, et tour à tour des ombrages et des eaux plus salu- 
brés pour se rafraîchir ? Que les jeunes gens gardent pour eux 
les armes, les chevaux, les javelots, la massue, la paume, la 


nage et les courses; et qu'à nous vieillards ils laissent, seule- 


ment, de tant de jeux, les dés et les osselets, encore comme 


il leur plaira, c car nous n'en avons pas besoin pour étre heu- 
reux. | 


N 


XVII. Les livres de Xénophon renferment beaucoup de 
choses de la plus grande utilité. Continuez, je vous y exhorte, 
à les lire avec application. Comme il se répand en louanges suc 
l'agriculture, dans son livre de l'économie domestique, inti- 
tulé Economique ! Pour faire sentir que nulle occupation ne 


lui semble plus royale que la culture des champs, il fait, dans 


te livre , raconter par Socrate à Critobule, que Cyrus le jeune, 
roi des Perses, également grand par son génie et la gloire de 
308 règne, ayant recu dans sa cour à Serdes le Lacédémonien : 
Lysandre, homme d'un mérite éminent, qui lui apportait des 
présens de la part desses alliés, le traita avec beaucoup de 
politesse et de bonté, et lui fit voir un parc planté avec soin ; 
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attulisset set ceteris in rebus comem erga Lysandrum 
atque humanum fuisse, et ei quendam consepium 
agrum, diligenter consitum ostendisse. Cum autem 
admiraretur Lysander et proceritates arborum, et 
directos in quincuncem ordines, et bumum subac- 
tam atque puram , et suavitatem odorum, qui affla- 
rentur e floribus : tum dixisse, mirari se non modo 
diligentiam , sed etiam sollertiam ejus, a quo essent 
illa dimensa, atque descripta : et ei Cyrum respon- 
disse : Atqui ego omnia ista sum dimensus ; mei sunt 
ordines , mea descriptio; multe etiam istarum arbo+ 
rum mea manu. sunt satz. Tum Lysendrum intuens 
tem ejus purpuram, et nitorem corporis, ornatum- 
que persicum multo auro, multisque gemmis, dixisse: 
: Recte vero te, Cyre, beatum ferunt, quoniam virs 
tuti tuæ fortuna conjuncta est. Hac igitur fortuna 
frui licet senibus : nec ætas impedit, quo minus et 
ceterarum rerum, et inprimis agri colendi studia 
teneámus usque ad ultimum tempus senectutis. M. 
quidem Valerium Corvum accepimus ad centesimum 
annum perduxisse , cum esset acta Jam ætate in agris, 
eosque coleret : cujus inter primum et sextum con- 
sulatum, sex et quadraginta anni interfuerunt. ltaque 
quantum spatium «etatis majores nostri ad senectutis 
initium esse voluerunt, tantus illi cursus honorum 
fuit. Atque ejus exurema etas hoe beatior, quam me- 
dia , quod auctoritatis plus habebat, laboris vero mi- 
nus. Ápex autern senectutis est auctoritas. Quanta 
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que Lysandre, enchanté de la beauté des arbres , de leur dis: 
position en quinconce,.de la propreté des allées , et des odeurs 
suaves que les fleurs exhalaient, lui dit que, dans tout cela, 
il n'admirait pas seulement l'exécution qui en était parfaite, 
mais encore l'intelligence de celui qui en avait conçu le plan ; | 
et que Cyrus lui répondit : C'est moi qui l'ai congu : la dis- 
position, l'alignement, sont mon ouvrage; et la plupart des 
arbres ont été plantés de ma propre main; qu'a ces mots 
Lysandre fixant les yeux sur la magnificénce asiatique, la 
pourpre, l'or, les pierreries qui rehaussaient la beauté de ce 
prince, s'écria : Ah! c'est à juste titre, Cyrus, qu'on vous 
dit heureux, puisqu'en vous la fortune se joint à la vertu! 
Sens doute la vieillesse peut jouir d'une telle fortune, et l’âge 
n'empêche pas que nous ne conservions, jusqu'au, dernier 
moment, le goût de toutes ces choses, surtout celui de l'a- 
griculture. Nous apprenons que Valérius Corvinus vécut jus- 
qu'à cent ans ; que, dans ses dernières années , il habitait et 
cultivait les champs. Il y eut quarante-six ans d’intervalle 
entre son premier et son sixième consulat. Il fut donc dans les 
honneurs autant d'années qu'il en faut avoir pour être à l’âge 
où nos péres ont fixé le eon geacement de la vieillesse; et il 
fut plus heureux encore à la fin qu au milieu de sa vie , puis- 
qu'il avait plus d'autorité et moins de travail. L'autorité est 
bi couronne de la vieillesse. Quelle ne fut pas l'autorité de 
Lucius Céeilius Métellns! Quelle né fat pas celle d'Atilius 
Calatinus , qui seul obtnt , de la voix unanime dé plusieurs 
ustions , cet éloge unique, qu'il avait été le premier des Ro- 
main$ ! Nous savons tous par cœur l'épitaphe gravée sur son 
fombeau. Celui-la est, à juste titre, un grand personnage, 
dont l'éloge est dans la bouche de tout le monde. Quels hommes 
que les dad pontifes que nous avons vus! D'abord un Pu- 
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fuitin L. Cæcilio Metello? quanta in Atilio Calatino? 
in quem illud elogium unicum : PLURIMÆ coNsEN- 
TIUNT GENTES, POPULI PRIMARIUM FUISSE VIRUM. 
Notum est * carmen , incisum in sepulcro. Jure igi- 
tur gravis, cujus de laudibus omnium esset fama con- 
sentiens. Quem virum P. Crassum , nuper pontifi- 
cem maximum, quem postea M. Lepidum eodem sa- 
cerdotio praeditum, vidimus? Quid de Paullo, aut 
Africano loquar? aut, ut jam ante, de Maximo? 
quorum non in sententia solum, sed etiam in nutu 
residebat auctoritas. Habet senectus, honorata præ- 
seriim , tantam auctoritatem , ut ea pluris sit, quam 
omnes adolescenti voluptates. 

. XVIII. Sed in omni oratione, mementote , eara-me 
die senectutem, qu: fundamentis adolescenti 
eonstituta sit. Ex quo id efficitur (quod ego magno 
quondam cum assensu omnium dixi) : Miseram esse 
senéctutem , quz se oratione defenderet. Non cani, 
non rugæ repente auctoritatem arripere possunt : sed 
honeste acta superior etas fructus capit auctoritatis 
extremos. Hac enim ipsa sunt honorabilia, quz vi- 
dentur levia, atque communia , salutari, appeti , de- 
cedi , assurgi , deduci, reduci, consuli : que etapud 
pos, et inzaliis civitatibus, ut queque optime mo- 
rata , ita diligentissime observantur. Lysandrum La+ 
cedemonium, cujus modo mentionem feci, dicere 
sjunt solitum, Lacedæmone esse honestissimum do- 
eium senectutis. Nusquam enim tantum tribui- 


oae + F^ 


*t TTotum carmen. TM : E 3 - 


pa Leo o5 — a 











DIALOGUE SUR LA'YIEILLESSÉ. ^ 47$ 
blius Cressus, ensuite un M. Lépidus. Que dirai-je de Paul 
ou de l’Africain , ou de, Maximus dont.j'ai déja parlé? L'au-, 
torité de ces hommes n’était pas seulement dans leur avis, 
mais jusque dans leurs moindres signes. La vieillesse, surtout 
lorsqu'elle est dans les honneurs , jouit d'une si grande auto- 
rité, que tous les s plaisirs de la jeunesse ne sont rien en com- 
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- XYHI An rese, souenez-vons que, dens tout mon disa 
cours , je n'entends.faire.l'éloge. que. de cette vieillesse. qui.a, 
ses fondemens dans le premier âge, C'est dans le même, sens 
que. j'ai dit autrefois, avec l'a approbation: d de tous ceux , 
m'entendaient, que cette vieillesse-la était bien misérable, 
ii était réduite à à réclamer ses droits; que ce n'étaient ni les 
l'autorité , mais qu 'elle est le dérnier fruit. qu'or recueille ‘dei 
vertus du premier äge. Ce sont tout autant dé chosés hono< 
rables pour hous , quelque communes ét peu Importàrités 
qu'eHes paraissent, qüe de nous saluer ; de venir au - devant 
de nous, de se retirer, de sé lever devant meus, de nous ac» 
cotapagmer, de nous recondyire , de: nous consulter ; et tous 
es procédés. s'observent cliez nous et chez les autres euni 
aieo d'autant plus de sois qu'il y.a plus de mœurs. On rap: 
pottd que Je Lacédémonien Lysandre dont je viens de parler, 
avait coutume de dire que Lacédémone était l’asile le plus 
XXVI. 18 
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tur œtati, nusquam ést senectus honoratior. Quint 
etiam meMoriæ proditum est, oum Athenis, lüdis, 
quidam i in théatrum grandis natu venisset, in magno 
éonsessu loeuth ei à suis civibus nusquam datam: 
cütñ aulem ad Lacediemonios accessisset , qui legati 
cüm icisent, in loco certo consederant , consurrexisse 
omnes , et senem illum sessum recepisse. Quibus 
cum a cuncto consessu plausus esset multiplex datus, 
dixisse ex iis quendam , Athenienses scire, quz recta 
essent, sed facere nolle. Multa in nostro collegio 
preclara : sed hoc, de quo agimus, inprimis, quod, 
ut quisque ætate ' antecedit, ita sententiz principa- 
tum tenet : neque solum honore antecedentibus, sed 
ris euam , qûi cure imperio suat "majores balü augu- 
res ähtepotantut: Qu# suat igitar veluptates'cerpos 
fis cum auctoritétis’ preemiis cor faraudse ? quibus 
di splendide dsi sunt, H ribi videtitür fabulam zeta- 
fis peregisse , net, tamquami inexercitati histriôpes, » 
in extremo áctu .corruisse. At sut morosi , et ‘anxif, 
et. iracundi, et difficiles senes : SL quærimus, etiam 
avari. Sed hec » morum vitia sunt, bon senectutis. 
Ac morositas. Umen, et ea yitia, quie dixi, habent 
aliquid .excussuonis, non illins quidem. justas, sed 
que proberi passe sideatur. (Gohtemhisepuftaup, dese 
péoi ,'3lludi. Præterea n frajhlr cor pere ddiese-emnis 
effensio-est. Quathnien omui delcrora susitietunp^ 
ribus ‘bônis ;retartihus ; idqueieurs n. vita; tim in 

scena: nbn potest ex iis  fratribts qui in aus 
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honorable de la vieillesse. Nulle part, er effet, on n° a autant 
d'égards pour l’âge ; nulle part, Ja vieillesse n'est aussi hono- 
rée. Nous apprenons, par l'histoire, qu'un certain vieillard 
étant arrivé sur le théâtre. d'Athènes pendant la célébration 
des jeux, il ne trouva pas uu de ses concitoyens, ‘dans cette 
grande assemblée , qui lui offrit une place, et que, s "étant ap- 
proché des ambassadeurs de Lacédémone, qui , en cétte qua- 
lité, y en avaient une marquée, tous se levérent pour faire 
place au vieillard ; ce qui leur ayant attiré les plus grands 
upplaudissemens de la part de toute l'assemblée , l'un d'eux 
dit alors que les: Athéniens savaient bien ce qui était conve- 
nable, mais qu'ils ne voulaient pas le mettre en pratique. H 
y a beaucoup de belles choses dans notre collége, mais sur- 
tout celle qui a trait à ce que nous disons. Le plus avancé en 
áge y opine le premier; et ce n'est pas seulement sur ceux 
qui sont plus élevés en dignité que les augures plus âgés 
ont la préséance, ils Pont même sur ceux qui sont revétus de 
l'autorité. Quels sont donc les plaisirs du corps qu' ‘on puisse 
comparer à des: prérogatives aussi Hatteuses? Ceux q qui i en ont 
joui avec éclat me semblent avoir bien fini le drame de là vie, 
etn 'avoir pas fait comme ces mauvais comédiens qui échouent 
au derüier acte: Mais, dira-t-on, les vieillardssónt moroses ; ; 


inquiets, irascibles, difficiles, méme avares, si nous cherchons 


bien, Ces défauts viennent des mœurs et non de:la vieillesse > 
et encore la morosité, comme ces:autres défauts dont je parle ; 
a-t-elle une espère d'excuse qui n’est pas légitime à la vérité, 
mais qui semble plaugible. Ces, vieillards se croient méprisés, 
tournés em ridicule; en outre, pour un corps débile, la moin- 
fre.offense est douloureuse. Tout cela cependant se mitige 
par Jes bonnes mœurs et par la culture de l'esprit; et la scène 
fle 1. vie;, comme celle du shelire, mens, présspte apuv ent 
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sunt. Quanta in altero duritas, in altero comitas! Sie 
se res habet. Ut enim non omne vinum, sic non om- 
nis sias vetustate coacescit. Serie in senec— 
tute probo, sed eam ( sicut alia ) modicara : acerbita- 
tem nullo modo. A varitia vero senilis quid sibi velit, 
non intelligo. Potest enim quidquam esse absurdius, 
quam, quo minus vis restat, eo plus viatici quæ- 
rere? | 

XIX. niii causa , quæ maxime angere , at 
que sollieitam habere nostram etatem videtur, appro- 
pinquatio mortis / qus certe a senectute non potest 
longe abesse. O miserum senem , qui, mortem eop- 
teninendam esse, in tam lónga state non viderit! 
que aut plane negligenda est, si omnino exsünguit 
animum ; aut etiam optanda, si aliquo eum deducit, 
ubi sit [uiurus æternus. Atqui tertium certe nihil in- 
veniri potest. Quid igitur timeam, si aut non miser 
post mortem, aut beatus etiam futurus sum? quam- 
quam quis est tam stultus, quamvis sit adolescens, 
cui sit exploratum, se ad vesperum esse victurum? 
quin etiam tas illa multo plures, quam nostra, 
‘mortis casus habet. Facilius in morbos incidunt ado- 
lescentes ; gravius ægrotant ; tristius curantur, Itaque 
pauci veniunt ad senectutem + quod ni ita accideret, 
melius et prudentiüis vivereturi Mens enim , et;ratio, 
et consilium; in senibus est : qui si nulli fuissent; 
nulle omnino civitates essent. Sed redeo ad mortem 
ámpendentem. Quod illud est crimen senectutis, cum 
illud videatis cum adolescentia esse communi 7 Sensi 
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Texemple des deux fréres dans Jes 4fdolphes *. Quelle dureté 
dans ]'un4 dans l'autre quelle douceur ! Ainsi va le monde. 
Il en est des hommes, comme des différens vins, qui ne s'ai- 
grissent pas tous en vieillissant. J'approuve la sévérité dans la. 
vieillesse, pourvu qu'elle soit modérée, oomme tout doit l'étre ; 
mais l'ápreté, je ne l'approuve en aucune maniere : quant à 
l'avárice du vieillard, je ne concois pas quel est son but: 
Peut-il y avoir rien de plus absurde, que d'augmenter son 
vistique, à mesure qu'il reste moins de chemin à faire? 
XIX. Reste maintenant la quatrième cause, qui semble in« 
quiéter et taurmenter notre âge, la proximité de la mort : et 
en effet, elle ne peut en étre fort éloignée. O Oh ! malheureux 
_le vieillard qui, dans une longue vie, n'a pas appris à mé- 
priser la mort ! Elle doit être toutefois, ou hien indifférente, si | 
elle anéantit notre âme, ou bien désirable, si elle la fait passer . 
dans un lieu où elle sera éternelle. Or, certainement on ne 
pourrait trouver une traisième supposition. Que craindrai-je 
donc, si je dois, aprés ma mort, ou n'être pas misérable , 
ou bien étre heureux ? Quel est l'homme, quelque jeune qu'il 
soit, assez insensé pour assurer qu'il vivra jusqu'au soir ? Bien 
plus, les cas de miort sont plus nombreux dans le jeune âge 
que dans le nótre. Les maladies y sont plus fréquentes, plus 
aiguës , et d'une plus triste guérison. Aussi peu parviennent 
jusqu'à la vieillesse. S'il n’en arrivait ainsi, on vivrait mieux 
et plus sagement, Le bon sens, la raison et la prudence, sont 
l'apanage de la vieillesse : s’il n'y avait pas de vieillards, il n'y 
aurait jamais eu de cités. J'en reviens à la mort qui nous me- 
- nace. Pourquoi en faire le crime de la vieillesse, si elle menace 
également les jeunes gens? Je n'ai que trop éprouvé, et dans 
la perte de mon excellent fils, et dans celle, Scipion de vos 
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ego cum ih optimo filio meo, tum in exspectatis ad 
amplissimam dignitatem fratribus tuis, Scipio, ómni 
ætati mortem esse communem. Át sperat adolescens, 
diu se victurum : quod sperare idem senex non po— 
test. Insipienter sperat. Quid enim stultius, quam" 
incerta pro certis habere, falsa pro veris? Senex, ne 
quod speret quidem, habet. At est eo meliore condi- 
tione, quam adolescens : cum id, quod ille sperat, . 
hic jam consecutus est. Ille vult diu vivere: hic diu 
viiit. Quamquam, 6 dii boni! quid est in hominis 
Vita diu? da enim supremum tempus : exspectemus 
"Tartessiorum regis zíatem : fuit enim (ut. scriptûm 
video) Arganthonius quidám Gadibus, qui octoginta 
regnavit annos, centüm et viginti vixit: séd mihi ne 
diuturnum quidem quidquam videtur, in quo est 
aliquid extremum, Cum enim id advenit ; tunc illud; 
quod præteriit, effluxit : :tantum remanet, quod vir- 
tute, et recte factis consecutus sis, Horæ quidem ce- 
dunt, et dies, et menses, et anni : nec preteritum 
tempus umquam revertitur, nec quid. sequatur, sciri 
potest. Quod cuiqüe temporis ad vivendum datur, 
eo débet esse contentus. Neque énim histrioni, ut 
placeat , peragenda est fabula , modo, in quocumque 
fuerit actu , probetur : neque sapienti usque ad Plan. 
dite vivendum. Breve enim tempus setatis; satis est 
longum ad bene lionesteque vivendur. Sin proces- 
seris longius ; non magis dolenduim est, quam apri- 
colz dolent , praeterita verni temporis suavitate , aes- - 
tatem , antumnumque venisse. Ver ehim, tamquam 
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frères destinés qux; premieres dignitis, que la mort est. coim» 
mune à tous les àges, »— Mais le Jeune homme peut espérer 
de vivre long-temps, £e qni n'est pas permis eux. vieillards. 
— C'est une espérance folle. Qu'y a-1-il, en effet, de p]og 
insensé que de prendre le cer tain pour Fincertain et ]e faux 
pour le vrai? Mais le vieillard n’a pas méme de raisong d'es- 
pérer. — Eh bien !. $a condition en est meilleure : que celle du 
jeune hómme, puisqu'il a déjà ée que celui-ci espère. L'un 
veut Vivre long- “temps, l'autre a long-temps vécu. Cepen- 
dant, à bons dieux! qu'est-ce que c'est que long-temps dans 
a vie de l'homme ? Prenons la plus longue, celle du roi des 
Tactésieus ( cat j'ai lu quelque part qu'il exista à Gades ut 
certain Arganthonioe , «ui régné qnatfe-véngts ans, et eh 
véçut pent vingt )5 pour moi, je r£ vois pas une grande durde 
là où je vois une $n. Quaad, en effet, arrive. oette fip, il. ne 
reste seulement que le fruit des wentus et des hewnes adios. 
Les heures disparaissent. ainsi.que les jours et les mais , .ef 
les années; le temps passé ne revient plus » €t J'on ne peut 
connaître l'avenir: Chacun doit être content dy. temps : qu'il 
lui est donné de vivre. De même due le comédien, s'il zem- 
plit chaque acte au gré du public, n’a pas besoin, pour] plaire : 
de finir la piéce, de méme le sage n'à pas besoin d'arriver 
jusqu'au dernier .acte de la vie ;'et, quelque cóurte qu'elle 
soit:, elle et entore' assez line poire bien vivre. Que si 
vous vivez plus long«tempa, vous ne devez pes plus eri être 
fiché que Fagritulteur ne Ver; apuès avoir joui des doucears 
du printemps, d'arriver b l'été et à l'attorsne. Le printeinps 
est comme.la;jeunesse ;: il nous snariire:les. fruits à Avenir, ‘que 
les.autres saisons :sont destinées à recueillir, Les frpus ,de la 
vieillesse sont; comme.je l'ai dit, hien sgpvent, le-souvenir a 
la jonissance de tout le bien.qu gn.a fait.daps Ja.vies et noms 
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adolescentiam significat, ostenditque fructus futu-« 
ros : reliqua tempora demetendis fructibus et perei- 
piendis accommodata sunt. Fructus autem senectu- 
tis est (ut ssepe dixi y ante partorum bonorum me- 
moria et copia, Omnia vero, quz secundum natu- 
ram fiunt, sunt habenda in bonis, Quid est autem 
tam secundum naturam , quam senibus emori? quod 
idem contingit adolescentibus , adversante et repu» 
gnante natura. Itaque adolescentes mori sic mihi Vi 
dentur , ut cum aque multitudine vis flamma oppri- 
milur : senes autem, sicut sua sponte , nulla adhibità 
vi ,.consumtus ignis exstipguitur, Et quasi poma, ex 
arboribus , si cruda sunt, vi avelluntur; si matura et 
cocta , decidunt : sic vitam adolescentibus vis aufert, 
senibus maturitas : que mihi quidem tam jucunda 
est, ut, quo propius ad mortem accedam, quasi ter- 
ram videre videar, aliquandoque in portu ex longa 
navigatione esse venturus. 

XX. Omnium ætatum certus est terminus : senec; 
tutis autem nullus certus est terminus ; recteque ig 
ea vivitur, quoad munus offieii exsequi et Lueri pos- 
sis : et tamen mortem contemnere, Ex quo i: ut 
animosior etiam senectus sit, quam adolescentia , 
fortior, Hoo illud.est, quod Pisistrato tyranno a So- 
Jone respomsum est; ieum illi quærenti, qua tandem 
spe fretus sibi tam audaciter obsisteret ; respondisse 
dicitur , Senectate; Sed vivendi finis est optinius, 
cum integra mere, ceterisque sensibus, opus ipsa 
suum eadem , quæ cosgmehtavit, natura dissolvit. Ut 
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devons mettre au rang des biens tout ce qui arrive selon la 
nature. Or, qu'y.a-t-il de plus conforme à ses lois, que de 
mourw quand on est vieux? Cela n'arrive, au contraire, aux 
jeunes gens, que contre et malgré la nature. C'est pourquoi 
je compare leur mort à l'extinction de la flamme qu'on n'é- 
touffe qu'a force d'eau. Le vieillard semble, ainsi qu'un feu 
épuisé, s'éteindre de soi-inéme et sans effort. Et de méme que 
les fruits ne s'arrachent de l'arbre qu'avec peine lorsqu'ils 
sont verts, et tombent d'eux-mémes quand ils sont mrs ; de 
méme la mort est l'effet de la violence dans les jeunes gens, 
et celui de la maturité dans les vieillards. Cette pensée m'est 
si agréable, que plus j'approche de la mort, plus tôt il me sem- 
ble, pour ainsi dire, que je découvrirai la terre et toucherai 
au port où je dois enfin atriver Lais une longue navigation. 


3 


XX. Chaque âge a son terme marqué, il n'y a que la 
vieillesse qui n'en ait point de fixe. Un vieillard jouit pleine- 
ment de là vie aussi long-temps qu'il peut bien remplir ses 
devoirs, et cependant mépriser la mort. C'est par-là que l& 
vieiHesse est plus forte et plus courageuse que la jeunesse. 
Je citerai pour. preuve la réponse de Solon au tyran Pisis- 
trate : celui-ci lui ayant demandé sur quel espoir il se fondait 
dans son audacieuse résistance; sur ma vieillesse, lui répon- 
dit Solon. C'est finir la vie d'une belle manière, que de mourir 
avec l'entier usage de son esprit et de ses sens, et quand la 
nature qui nous forma dissout elle-méine son ouvrage. Ainsi 
que celui qui a construit un vaisseau, un édifice, le détruit 
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navem, ut ædificium idem destruit facillime, qui 
consuuxit : sic hominem eadenr optime, quæ con- 
glutinavit, nàtura dissolvit. Jam'omnis conglutina- 
tio recens , ægre ; inveterata , facile divelitur. Ita fit, 
ut illud breve vitz reliquum nec avide appetenduni 
senibus , nec sine causa deserendum sit. Vetatque Py- 
thagoras , injussu imperatoris, id est, dei, de præsi- 
dio et statione viue decedere. Solonis quidem sapien- 
tis elogium est, quo se negat velle saam mortem do- 
lore amicorum et lamentis vacare, Vult, credo., se 
esse carum sais. Sed haud scio, an melius Ennius: 


Nemo me lacrymis decoret , neque funera fleua 
Faits csv 


Non censet lugendam esse mortem ,quam immorta- 
litas consequatur. Jam sensus ' morienti aliquis esse 
potest, isque ad exiguum tempus, presertim seni : 
post mortem quidem sensus aut optandus , aut nul- 
lus est. Sed hoe meditatum ab adolescentia debet 
*sse, mortem ut negligamus : sine qua meditatione, 
tranquillo esse animo nemo potesi..Moriendum enim 
certe est: et 3d 4ncertum , an eo ipso die. Mortem 1gr 
tur omnibus horis impendentém timens, qui pote” 
rit animo consistere? de qua ut ita longa disptita« 
tione opus esse videtur, cum vecorder, noh solum. 
L. Brutum , qui in liberanda patria est interfectus : 
non duo Decios, qui ad voluhbtariam mortem cur- 
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&vec plus de facilité; áifisi'la nature dissout plus dóucememt 
le corps-humain qu'elle cisieitta- elle-m8me; Le vieux ciment, 
d'ailleurs, se sépare facilement, et le nouveau ne s'arrache 
qu'avec peine. Il suit de tout cela, que le vieillard né doit 
pas trop tenir à ce reste de vie, mais qu'il ne doit pas non 
plus y renoncer sans motif. Pythagore défend d'abandonner 
le poste de la vie sans l'ordre du général, c’est-à-dire, de 
Dieu, Cela fait, sans doute, l'éloge du sage Solon, d'avoir 
déclaré qu'il ne défendait pas à ses amis d'honorer sa mort de 
leur douleur et de leurs larmes. Il voulait, je pense, vivre 
dans le cœur des siens; mais je ne sais si Ennius n'est pas 
plus admirable quand il dit : | 


Que Personne à ma mort ne répande de pleurs. 
Pourquoi?... Mon nom déjà vole de bouche en bouche. . 


Il pense qu'on ne doit pas déplorer une mort que doit suivre 
limmortalité. Du reste, le sentiment de la mort, s'il est vrai 
qu'on se sente mourir, est de bien pet de durée, surtout 
pour un vieillard + et aprés la mort, ou ce sentiment est dés 
stable, ou il n’éxiste point. Dès l'adolescence , nos médita- 
lions doivent se porter sur le mépris de la mort. Sans cela; 
il est impossible d'avoir l'esprit tranquille. 1l est certain que 
nous devons mourir, et iucertain si ce ne sera pas ce jour 
même. Qui pourrait donc vivre tranquille s'il craigmait la 
mort, laquelle nous menace à toute heure? Une si longue 
dissertation à ce Sujet me paraît superflue , lorsque je me :ap- 
pelle non-seulemerit Brutus *, qui sacrifia sa vie pour la li- 
berté de son pays; les deux Décius, qui se précipitèrent à 
une inort volontaire ; Régulus , qui courut au supplice pour 
venir la parole ‘donnée à l'ennemi ; les deux Séipions * y qüi 
* Celui qui chassa Tarquin. | H 
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sum equorum incitaverunt : non M. Aulium , qui sd 
supplicium est profectus, ut fidem hosti datam con- 
servaret : non duo Séipiones, qui iter Poenis vel cor- 
poribus suis obstruere voluerunt : non ayum tuum 
L. Paullum, qui morte luit college in Cannensi i igno- 
minia temeritatem : non M. Marcellum , cujus inte- 
ritum ne crudelissimus quidem hostis honore sepul- 
turæ carere passus est : sed legiones nostras ( quod 
scripsi in Originibus) in eum sspe locum profectae 
alacri animo, et erecto , unde se numquam redituras 
arbitrarentur. Quod igitur adolescentes, et ii quidem 
non solum indocü , sed etiam rustici contemnunt , id 
docti senes extimescent? Omnino (ut mihi quidem 
videtur) studiorum omnium satietas, vite facit sa- 
tietatem. Sunt pueritiæ certa studia. Num igitur es 
desiderant adolescentes? sunt et ineuntis adolescen-^ 
tiæ. Num ea jam constans requirit setas, quae media 
dicitur? sunt etiam hujus é&tatis. Ne ea quidem quæ 
runtur a senectute. Sunt extrema quedam studia se^ 
nectutis. Ergo, ut superiorum etstum studia occi^ 
dunt, sic occidunt etiam senectutis. Quod cum eve» 
nit, satietas vitse tempus matorum mortis affert. — ' 
XX1. Equidem non video, cur, quid ipse sentiari 
de morte , non audeam vobis dicere : quod eo melius 
mihi cernere videor, quo ab ea propius absum. Ego 
vestros. patres , P. Scipio, tuque, C. Læli, viros cla 
rissimos, mihique amicissimos, vivere arbitror : et 
eam quidem vitam, quz est sola vita nominanda. 
Nam, dum sumus in his inclusi compsgibus corpo- 
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voulurent fermer de leur corps le chemin de Rome aux Car- 
thaginois ; non-seulement L. Paul, votre aieul , qui paya de 
sa mort la témérité de sen collègue à l'ignominieuse journée 
de Cannes; M. Marcellüs, à qui son plus cruel ennemi '$ 
méme ne voulut pas refuser les honneurs de la sépulture;. 
mais surtout nos légions, qui , comme je l'ai consigné dans mes 
Origines, partirent tant de fois d'un cœur déterminé et con- 
tent pour le poste d’où elles savaient qu'elles ne reviendraient 
pas. Ce qu'ont méprisé des jeunes gens, quoique ignorans 
et grossiers, des vieillards éclairés le redouteraient-ils? J 'ap- 
prouve trés-fort ce proverbe : Que la satiété de toutes choses 
feit la satiété de la vie. L'enfance a ses goûts particuliers : : 
peuvent-iisétre ceux des jeunes gens? Ea première jeunesse 
e les siens : sont-ils les mêmes que les goûts de l'àge viril? 
Ceux-ci ne sauraient. convenir: à le vieillesse , qui a: les siens 
propres. Des goûts de. oe dernier âge se perdent à leur tour 
comme ceux des âges précédens; et quand cela. arrive, la 
satiété de la vie amène la nécessité de la mort, 


XXI. Jen ne vois pas pourquoi j'hésiterais à vous dire ce 
que j je pense de la mort. En étant plus prés que ous, je: crois 
mieux Voir ce qui en est. Je crois, P. Scipion, que votre père, 
*t le vôtre, C. Lélius, ces hommes illustres, mes plus intimes 
mis , sont pleins de vie, et de cette vie qui seule en. mérite 
le nom ; car. tant quenous sommes retenus dans ces entraves 
du .eorps., nous ne faisais que remplir un certain devoir de 
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ris, munere quodam necessitatis , et gravi opere pere 
fungimur, Est enim animus .crelestis ex alussimo do» 
snicilio depressus, et quasi demersus in terram, lo- 
cum diviüæ naturæ, atermtatique contrarium. Sed 
credo, deos immortales sparsisse anirnos ih corpora 
hüumata , ut essent , qui terras tuerentur, quique co- 
lestium: ordinem contemplantes, imitareptur eum 
vitæ modo atque constantia. Nec. me solum ratjo : ac 
disputatio impulit, : ita. crederem : sed nobilitas 
| etiam summorum ph ilosophorum » £t auctoritas. 
Audiebam Pytbagoram, » pythagoreosque , .3ncola 
pene nostros, qui essent Halici philosophi gaeodam 
nomisa , nnipquam..dubitawes : quia ex umi versa 
snépte:diyipa delibates animos baberemus. Démons 
trabantus mibi preterea; quie Socrates eupremo vitæ 
diede dniinpitalitate amimorum disseruissét , is, qui 
esset omnium sápientissimus oraculo A pollinis judi- 
catus. Quid multa? sic mihi persuasi , sic sentio, cum 
tanta celeritas animorum sit, tanta memoria præteri- 
torum, futurorumque prudentia, tot artes, tanta 
scientiæ , tot inventa, non posse eam naturam , qua 
res eas contineat, esse mortalem : cumque semper 
agitetur : animus, nec principium motus habeat , quia 
se ipse moveat; . ne finem quidem habiturum esse 


motns, guia pumqnem se ipee sit relictus. Et, 


cum. synplex animi. natura, esset ; neque hpheret ip se 


qnidqgam .sdmistum dispar sui, -stque , dissimile, 
non posso enm dividi : quad.si man possit ,,non posse 
intorire : magnoque esse argumento, homines scire 
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la nécessité une tâche pénible. Notre âme, d'origine céleste, 
a été précipitée des hautes demeures, et comme plongée dans 
la fange de la terre, lieu d’exil pour une nature divine et 
éternelle. Majs je chois que, les dieux immortels ont distribué 
les âmes dans les corps humains pour donner à la terre des 
protecteurs qui, contemplant l'ordre des choses célestes, l'imi- 
fassent par la constance régularité de leur vie. Cette opinion 
n'est pas seulement le fruit de mà raison et de: mes médita- 
“tions ; dile: est encore fondée sür la nóble autorité des plus 
grands philosophes. L'on m'apprenait de bonne heure que 
Byibsgoreet les pychhgorieiens, qui étæent presque hos com- 
patriotes; jet: qui on: appelait autrefois des: philosophes .itali- 
ques, n'ont jaisakoüewt&que;netae àpe ge fütiune émanstion 
de l'âme apiversslle,iqni 5t. Dieu, On me;faissit conpaltee le 
Hiscpure .que &.sur. 'immontalité de l'âme. |a. veille de. sa 
mort, ce Socrate que l'oracle g'Apellon, déclara le plus sage 
deshommes. Que vous dirai-je « de plus’| jes suis persuadé , je sens 
qui ‘une âme aussi active, une mémoire aussi, étonnante, cette 
prévoyance de l'a avenir, tant d'arts , de sciences , tant d'inven- 
tions , de découvertes, ne peuvent appartenir à une âme qui 
serait mortelle. Notre" hme est‘dans un mouvement continuel ; 
te móuverherit, qui.est inhéréii à sh mature, n'a pas eu dé 
cévimentéétheile Vat haura' pasndn plus de fin, páté qu'il ne 
peüts'aljandiqme Tui-móie; DAüüwe part, l'âme étant simple 
de:sa «nature et.sads iaudun tsélange :de substances ‘hétéro: 
ginos ; lle, ne penv stre divisée, et;oe qui.me peut étre dis 
visé-de: pent -pénie..Les hommes vienoentiau monde avec oér- 
inines.connaisannes: ce qui en es. unegrande:pseuse; (c'est: 
que. les.enfags, en.apprenamt les auts difficiles, spisissent up 
nombre. infini derchoses avec une telle promptitude, qu'ils 
semblent plutôt se les rappeler que les apprendre pour la pre- 
mière fois. Tel est, à peu prés, le système de Platon. 


t 
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pleraque ante, quam nati sint, quod jam pueri, 


‘eum artes difficiles discant, ita celeriter res innume- 
‘rabiles arripiant, ut eas non tum primum, accipere 
videantur, sed reminisci, et de pd Hac Plato 


noster. 

XXII. Apud Xenophontem autem moriens Cyrus 
major, hæc dicit. Nolite arbitreri ,.o mihi carissimi 
fil, me, cum a vobis discessero, nusquam , aut nul- 
lum fore. Nec :enim;,:dum eram: tobiscum , animum 
meum videbatis : sed eum este in hoe corpore, ex ii 
rebus, quas gerebanm vutelligebatis: ' Eundem igitur 
«ase creditote , etiam. si: nullum videbitis, Nec verp 
clarorum virorüm post moftem honores: pérmanes 
rent, si nihil eorum ipsorum animi efficerent ; quó 
diutiüsniemoriati sui teueremus. Mihi quidem nur- 
quam persuaderi potuit, animos » demi in éorporibus 
essent mortalibus, vivere; cum exissent ex iis, emori: 
nec vero, tum animum esse insi pientem , cum ex in- 
sipienti corpore evasisset 3sed cum omni admixtione 
corporis liberatus, purus.et integer esse cœpisset, 
ium esse sapientem. Atque etiam , cum hominis na+ 
tura morte dissolvitur, oewirarnm retum perspicuum 
est, quo quæque diseedant : : abeunt enitn. illuc oro- 
nia;,.unde orta sunt; animus autem solus, nec cum 
adest, nec cum discedit , apparet. Jam. vero videtis, 
nihil ésse morti tsm simile, quam ommum. Atqui 
Hormientium animi maxime declarant. divinitatem 
suam; Multa enim , €um remissi et liberi sunt, fu- 


— ** Heec Platonis fere. 
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portées par dé rare « Gades ou bien dé-ci croire, 'ihés 
très-chers fils que lorsque je vous aurai quittés, je né ‘serai 
tulle part, ‘ou que je n'existerát plus. "Tant que j'ai été avec 
vous; vous n'avez pas vu mort àine, mais vous cómprenies, ! 
par -inés üctions, qu'elle était dansice corps: Croyéz donc que: 
dette 11éme ime existe, lors mômé que vous neda:verrea . eu: 
aueurke manière. (Jertes ; la. gloire odes hommes, illustres ne. 
leur. swsvivroit, pas ;-si lenure Ames ne nous portaient. CON 
server plus logg-temps leur souvenir. Je. n'ai jamais pu-croire 
que le Ápes. vivaient,; tant, qu’elles étaient. dans, deg porps: 
mortels, et, qu ‘elles mouraient aussitôt qu elles en sortaient, 
ni qu "elles perdissent toute intelligence en quittant des. gorps 
sans intelligence. J'ai cru, au contraire, qu’ à cet instant, dés 
agées de tout inélange corporel, et recouvrant leür pureté 
originelle, elles étaient rem plies d'intelligence. Dé pltis; quand 
[a nature de l'homme est ‘dissoute par la mort ^on vit claires ' 
fhent-ce' que deviennént les parties: mütérieHes; ; €8f! Eoates: | 
Choses retournent'à leur: soûrce. L'àme -senle, quelle . soit: 
unie dé-eorpé!' ou qu’elle en:soit séparée, reste houjbhrs in- . 
vise. Vous voyez; certes, que rien: ne.ressemhle plüs. à la 
_ Dont qué detsommeil. Or, l’açtion des âmes: pendant Le. som- 
. meil dous:révéle leur divinité, Plus libres alors gt plus. indé- 
pendantes ; ellgs nous donnent des pressentimens de l'avenir; 
d'oà l'on peut concevoir ce qu'elles devieridront quand elles 
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tura prospiciunt. Ex quo intelligitur , quales futuri 
sint, cum se plane corporis vinculis relaxaverint. 
Quare, si hzc ita sunt, sic me colitote, ut deum. Sin 
una est interiturus animus cum corpore , vos tamen 
deos verentes, qui hanc omnem pulchritudinem 
tuentur et regunt ,, memoriam nostri pie inviolateque 
seryabitis. Cyrus quidem: biec- moriens. Nos (s pla 
cet)nostra videamus. . ... | 
E AXEL Nemo umquam mihi. " Misc 
bity ouk petrem tuom Paullum sut. duos axos, Paul-, 
_lem;ret Afrinam, aut. Áfriesni.patremy aut pa. 
traum,autimnlios primstesies A Q5; uos 4nuierere. 
rRon?est nécésse. tinta esse iconates, Quae éd: posteri: 
tati9-ntettidhiart pertiterent v. nili apneg'éermerent.. 
poéteritétert ad'se pértitière. ‘An cerises {ado me: 
ipsó aliquid mnüre sévram gldPler) nié tutis Taboreg 
| diürnós. nociuriéique , dothi militieque süsceptu 
rum füisse,, si iisdem: finibus glóriam iueàrá , quibus: 
vitam ? esse terminatupus? noune melius multo: 
fuisset »Qiiosqm statem , et quietam, , sine ullo labore: 
et contentione traducere? sed , nescio qupmodo, ani- 
IpUus Srigens se; posteritatem semper ità prospiciebat, 
quasi, cum ehoessisaet e ya, wm denique victurus, 
esset. Quod «quidein ni ita.se heboret, ut animi im 
— essent , baud opumi eujasque snimus maxi- 
ad intriiottalitatemn iglorke niteretur. Quid, quod. 
ren qtiisque æquisimo snimo moritur , 
stultissimus idiquissimo? iic vobis videtur ani- 
| Ad imraortalem gloriam. j 
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seront eniiérbment affranobies des liens.du corps. C'est peur« 
quoi, s'il en est ainsi, révérez-mei donime un dien; ek: nà 
L'âme doit périr avec le corps, fous, cependant, qui respecn 
tez les dieux , maljres et canservateurs de toptes ces meryeilles, 
| vous garderez pieusement et inviolablement ; notre mémoire. » 
Ainsi parle Cyrus au lit de la mort. Voyons, à notre tour , si 
voué le voulez bien, ce que nous avons à dire. 


(J 
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"XXII. Personne né me pérsdadère" he Scipion; - 
Paul: Émile ,'votre père, vos deux aïeux Paul et l'Africein, 
le père de de dernier són oniele , ettent d’autres gratids homme 
dont i n'est pas néecpsaite de. faire ici l'éudmération , aie? 
fais tant d'efforte eu de si grandes choses pour vivre dans l'aÀ 
venir ANS avoir. um pressonisbent que cet enenir ne seras 
po. pour eux une chimere, BA. croyescvous ( pour.me. deunte 
Aci ya peu d'ançens à le maniere des vieillards ) , eroyez-voug 
que je me fusse liyré et le jour et la nuit à de si grands tra; 
vaux. militaires bet civils, si ma gloire eüt dà avoir les mêmes 
- bornes que ma vie? N’aurait-il pas mieux valu, loin du tu- 
multe et des affaires, couler mes jours dans le repos et le lois 
sir? Mais mon àme , par je ne sais quel élan', se portait sans 
cesse vers da postérité comme si elle n’eût vu dans la mort 
que lé cominencerment de s& vie. S'il n'était pas vrai que led 
âmes fussent immortelles | rétrait-on les hommes les plus vera 
tueux aspirer s&nsrelütlie à une gloire immiortelle ? Pourquoi - 
la most du sagd est -elle-&£ tranquille, ex celle de l'insensé si 
agrée ? N'est-ce pos que.le premier , dont le regard. est pluy 
péosirant, voit aurdela:de le mort une meilleure vie, et qua 
le dernier, dont Ja vue est, trouble ,. ne l'aperçoit pas ? Je guis 


en vérité transporté du désir de voir vos pères, avec qui j'ai | 
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mus is, qui plus cernat, et longius, videre, se ad 
meliora proficisci : ille antem, cujas obtusior sitacies,y 
nón videre? Équidem efferor studio patres vestros, 
quos colui et en videndi ——— vero eos solum 
de quibus audivi, et ak et ipsec conscri psi. Que qui- 
dem me proficiscéntem hàud sane quis facile retraxe- 
rit, neque tamquam Peliam recoxerit. Quod si quis 
deus mihiJergjatur,,, utex bac etate repueriscam , et 
in:cunis vagiam , ,y4lde recusem . nec vero xelimg 
quasi decurso spauo,.ad carcergs, a. calce revaçarL. 
Quid enim habet vita commodi? quid non potins la- 
horis 2 sed habea4 sané. Habet carte tamen , áut.satie- 
tstem , aut modum: Non lubet enim mihi deplorare 
vitam, quod multi, etii docti , sæpe fecerunt. Net 
me vixisse pœritet : qaopiam itá $1x1; ut non früstràt 
me natum existimem : et eX vita iita discedó, tamquam 
ex liospitio , nón tamquam ex domo; Commoórandi 
enim natura deversorium ñobis , 1 non Jiabitandi , lo- 
cum dedit. O praeclarum diem, ei cum ad illud divinum 
animorum concilium: coetumqüe proficisen P cumgue 
ex hae, turba eet colluviope discedam ! proficisçar 
enin, non pd gos, solum Yirpá,, de guibus enia, dixi 
sed,euam ad Calanem meum ;..q409.,n9310; yir melon 
natus est, nero, pietgle prastantibr. ; eujus a mA eor- 
pus crematunr ést;iquod. copia. dgona eb illo. nieum. 
Animus vero ngnnse:desszen sj: dd. res patins + 18:64 
prefecio loca discéssi ; qua'iiltt ipsi cer -— ba 
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vécit et qué j'ai chéris. Et nom -Sseuleitent je désire d'aller 
joindre ceux que j'ai éonnus, mais ceux aussi dont j'ai Lodi 
rapporter , OU lu, ou écrit les belles actions. Le j jour de: mon 
départ , il serait bien difficile de me retenir. Je ne ‘voudrais 
pas être refondu comme Pélias : si quelque dieu me donnait 
là faculié de repasser de cet âge à l'enfance, et de vagir de 
Teu veau. dans les langes, je le refusersis bién sûrement, et je 
die voudrais pes ; -dertes, être rappelé de la borne au point 
du départ. Quels sont donc lès plaisirs de la vie? ou plutôt 
quels ne sont pas ses maux ? Je veux encore qu'elle ait des 
plaisirs; ils ont du moins leur dégoût et leur terme. Je n ‘aime 
pourtant pas à déprécier la vie, comme d’autres l'ont foit sou- 
vent, et méme des gens éclairés. Je ne me repens point d avoir 
vécu , parce que ma vie a été telle, qne je-ne crois pas être né 
en vain ;iet j'en sortirai comme d'uà hespice, moa: cbmme 
d’une maison; La nature ne nous a pas mis dans ce ‘rnonde 
pour Phabiter éternellement, mais pour y 'fifre' quelque sét 
jour. O le beau joür que celui où je partirai pour’ cette as* 
semblée céleste , ce conseil divin des âmes, et que je m'éloi- 
gnerai de cette foule et de cette fange terrestre ! Je partirai 
pour aller me réunir , et à ces grands hommes dont je viens 
de parler, et surtout à mon cher Caton, le meilleur des ci- 


toyens, le plus tendre des fils. J'ai mis son corps sur le bû- 


cher, et il eût convenu, au contraire, qu'il y mit le mien; mais 


son âme, sans m'abandonner, sans me perdre de vue, s'est 
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veniendum. Quem ego meum casum: forüter. ferre 
visus sum, Don quod æquo animo ferrem : sed me 
ipse consolabar > existunans, non longinquum i inter 
nos di ressum et discessum fore. His mihi rebus, 
Scipio ( (id enim te cum Laelio admirari sólere dixisti) 
devis ést senectus, nee solum non molesta, sed etiara 
jucunda. Qnod si in-hoc erro, quod- animos homi- 
num immortales esse ereders, lubenter. erro : nee 
xil hbuoc erroretn , quo delecier ; dum vivo, extop- 
queri volo, Sin mortuus (ut quidam minnu philoso- 
phi ceusent) nihil sentiam : non vereor , ne hunc er- 
rorem meum mortui philosophi .irrideant, quod s 
non sumus immortales futuri, tamen exstingui ho- 
mini suo tempore optabile est. Nam habet natüra , ut 
aliarüm omnium rerum , sie vivendi modum. Ss 
tus autetn , peractio æletis est , tarnquam fabulæ:cu- 
jus defsugationem fugere debemus, præsertin ad 
jiante -satietete. Hæc hobui, de sensetute ques dice- 
rem ; ad, quam utinam perveniatis! ut ça, que ex me 
audistis , ve experti probere possitis. 
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retirée dans ce séjour 'oü elle voyait bien qué je viendrais 
aussi. Si j'ai paru supporter mon malheur avec fermeté , je n'y 
ai pas été moins sensible ; ; seulement j js me consolais moi-méme , 
en pensant que notre séparation ne serait pas longue. Voila 
par quels moyens la vieillesse ( ce qui fait, dites-vous, Sci- 
pion, "rote& hdulsation et elle de Lélins), Ia yIdilesie est 
légère pour moi, et que, loin de m'être à charge, elle m'est 
agréable. Si j'erre en croyant à l'immortalité de l’âme, j'erre 
avec plaisir, et je ne veux pas qu'on m'arrache une erreur 
qui fait le-chargue de ma vie, Si je meurs tont entier, comme 
le pensent quelques petits philosophes , je me sentirai rien, et 
je n'aurai pas à craindre que les philosophes morts comme 
moi, se moquent de mon erreur. Quand 1 inéme nous né serions 
point immortels, jl eat néanmoins. désirable pour l’homme 
de finir en son temps, Notre vié, ainsi q&e tout dark a ha- 
ture, doit avoir son terme ; et la vieitlesse ést comiti e der- 
nier acte du drame de la vie. Évitons d'en être. fadgués et 
que le dégoût s’y joigne. Voilà ce que. je puis xons: dire sur 
Taggicillesse. Puicsiez vus y parverir ; afin ique l'éxpériehce 
vous confirme ce que je viens de votis. en "apprendre! ^ 
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po faire son hbonbew. ^ : 
^, * — 14. Cicéron veut pale de Tnt  d'oppression. où César avait réduit la 
république. 
— Id. Philosophe stoïcien qui avait fait un livre sur la vicillene, où ü 
^ ' — (ait parler Je vieux TTithon, personnagé fibälenx. à 
= Le secand Africain, quirenversa Carihage. ^ 7 
— Id. Appelé Caton l'ancien, ou.Caton le cepsenr. . : 4 
‘6 — 4d. Le sage Lélins, l'ami et le compagnon de gloire de Scipion. 
' 7 — Ill Un des plus grands généraux qu'ait ens Athènes. i 
(8 — VE C'ést loi qui fit construire la voie: Appienne , qni porte son nom. 
- 9 —; VIL. C'était une opiion parmi le peuple, que la son dé 
faisait perdre la mémoire. , , ; 


10 — X. Carrière où les Grecs s'exercaient à la course, et qui était d'environ 
cent vingt-cinq pas géométriques de longueur. 

51 — XI. Les cliens à Rome étaient des plébéiens pauvres, qui ne choisis- 
saient pour patrons que des patriciens, qui les protégeaient, et défen- 
daient leurs intérêts. 

13 — XIII. Ce dévouement consistait à se-précipiter au milieu de l'armée 
ennemie ; ce qui était précédé de certaines cérémonies religieuses. 

13 — XIV. Convivium, qui vient de vivere cum, vivre avec quelqu'un. 

54 — Jd. Compotationem , qui vient de potare cum, boire avec quelqu'un, 
et conceenationem , qui vient de cœnare cum , souper avec quelqu'un. 

15 — XX. Cnéins et Publios, l'un père de Scipion Nasica, ct Pautce du 
premier Africain. 

16 — Jd. Annibel, qui lui rendit les derniers honneurs, et envoya à son fils 
^ cendres, renfermées dans une urne d'argent, couverte d'une couronne 

or, 


—- 


AE 


DIALOGUE 
SUR L'AMITIÉ, 


TRADUCTION DE GALLON-LA-BASTIDE. 


Fr 








ARGUMENT. 





La plus étroite amitié unissait P. Scipion l'Africain et le sage 
Lélius son conipegnon de gloire , et la mort seule put 
briser des nœuds si doux. Lélius devait donc naturellement 
étre l'interlocuteur principal du Dialogue sur l'Amitié, 
que Cicéron entreprit a la priere de C. Fannius et de 

'" Q. Mucius Scévola. Lélius définit d'abord l'amitié; il exa- 
mine ensuité pat quels motifs on cherche à se faire des 
amis, quelle est l'origine de l'amitié, entre quelles personnes 

- elle peut s'établir, quels sont les lois et les devoirs de l'a- 
mitié, et per quels nioyens on peut la conserver. 
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]. Oo Mucius.augur multa narrare.de C. Lz- 


lio, socero. suo, memoriter et jucunde $olebat ,; nec - 


dubitare, illum in onioi sermone appellare sapictaem. 
Ego autem a patre itá eram deductus ad Seævoläim, 
sumta virili toga, ut, quoad possem, et liceret, a 
senis latere numquam discederem. laque multa ab 
eo prudenter disputata, multa etiam breviter, et com- 
mode dicta, memorie mandabam : fierique stude- 
bam ejus'prudentia doctior. Quo mortuo, me ad pon- 
tificem Scævolam contuli : quem unum nostre civi- 
talis et 1ngenio, etjustitia praestantissimum audeo di- 
cere. Sed de hoc alias : nunc redeo ad augurem. Cum 
sepe multa, tum memini, domi in hemicyclio se- 
dentem , ut solebat, cum et ego essem una, et pauci 
admodum familiares , in eum sermonem illum inci- 
dere, qui tum fere omnibus erat in ore. Meministi 
cnim profecto, Átüce, et eo magis, quod P. Sulpicio 
utebare multum (cum is tribunus plebis capitali odio 
a Q. Pompejo, qui tum erat consul, dissideret, quo- 
cum conjunctissime et amantissime vixerat ) , quanta 
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ñ "lonnait toüjouts lé dom de sage. xd fe pris là role 
firile mon père me!miit sous la: protection de Scévolá: d'une 
ina nfPre'si spéciale ; que, tant queijé pouvais, et qu'il m'était 
petuiis , je ne iquistnis:jaina& les oótós de oe vieillard. Je gra-. 
wüs:dans mon esprit ses:raisonneméné. pleins de justesse ,.ses 
Sentences: dourées et. bien exprimées , et je. Jáchajs de m'en- 
tighir, de ses lumières gt de. sa sagesse. Apris.sp mort ; > je m'at- 
tachai .à Scév vola. le pontife, que je ne crains pas d'appeler le 
plus. beau génie. et homme le plus juste de s sou siecle : mais 

jen parlerai ailleurs. Je reviens maintenant al augure. Je me' 
souviens, entre autres choses ,' qu assis un jour dans sbn Aé- 
micycle : , suivant sá coutunie, au milieu d'un petit nombre 
d'amis ie lesquels ] je me trouvais chez lui, il vint’a parler 

d'üne nouvelle qui faisait alors le sujet de presque toutes les 
éoliversatiuhs. Vous devez vous en'sonvesiin, Atticus; eid'au« 
tint mieux, que vous fréquentiez beaneoupQ. Sulpieias, Vous. 
vous souvenez, dis-je de l'étennement et des xnurmures du 
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hominum esset vel admiratio, vel querela. Itaque 
tum Scævola, cum in eam ipsam mentionem incidis- 
set , exposuit nobis sernionem Lælii de amicitia , ba- 
bitum ab illo secum, et cum altero genero C. Fannio, 
M. F. paucis diebus post mortem Africani. Ejusdis- 
putatiogis septentias memorias rgandavi : quas hoc li- 
bro exposui meo arbitratu. Quasi enim ipsos induxi 
loquentes, ne , Inquam, et, Inquit , sepius interpo- 
neretur : atque , ut tamquam a presentibus coram bha- 
beri sermo videretur. Cum enim sepe mecum age- 
res ; ut de amicitia scriberem aliquid, digna mihi res 
cum omnium cognitione, tüm nostra familiaritate , 
visa est; aque feci non invitus, ut prodessem multis 
to rogatu, Sed, ut in Catone majors , qui est scriptus 


ad te de senecuite , Catonem induxi senein disputen- 


tem, quia nulla videbatur aptior persona ; quæ de 
illa ætate loqueretür, quam' ejas, qui et diutissime 
senex fuisset , ét in rpsa senectute pfe éeteris floruis- 
set : sie, cum accepissemns i à patribus, máxinre med ' 
morabilem C. Lælii et P. Scipionis faoiifiaritateur 
fuisse; > idonea mihi. Lalii persona visa és, qua de 
amicitia ea ipsa dissereret , quae disputata ab eo me- 


aninisset Scævola: Genus autem hoc sermonum , po= 


situm in hominum veterum auctoritate, et eprum ile 
lustrium, plus, nescip. quo pacto, vjleturp habere, 
gravitatis. Itaque ipee mes legens, sic effjuior inier- 
dum , ut Catonem , non me loqui existimem. Sed ut 
tum ad senem senex de senectute, sic hoc libro ad 
amicum amicissimus de amicitia scripsi. Tum est 
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publie, lorsque Sulpiéits , lors téibum du peuple , déclara 
use: huine mortelle au: cossul: Q. Pompde, uyce qui il avait 
été lid. d'une sjnitéé si étroite. ficévola étant denctombé sur 
ceavjet, noua rappntte. oe. que Lüius avait dit. sur l'amitié 
devant Juiret son autre gendre F'anpíus , fla de Marcus, peu 

de : jours apres la mort de Sapiop l'Africein '. J'ai retenu ses 
maximes et les aj exposées. dass ce livre, à ma manéère. Je les, 
fais parler. eux-mêmes, pôur éviter les répétitions. de, dis-je, 
dit]; ‘et donner plus de vie au discours en mettañt, pour 
ainsi dire , les personnes sous les yeux. Vous m'avez souvent 
éngabé, Atticus, V éctiré sur l'amitié. Un tel sujet m'a paru 
digne à^I& fols et de notre intinilié ‘et de la curiosité du pu- 
bit. Jine sus donc sins peine détidé, sar vos exhortations, 
à faire un ouvrage. qui pourriétre utile à plusieurs. Dans lé 
Trailé dé la: Vieillésse qui vous ést aürewsé;, j'ai éhéisi le vieux 
Caton pour smon:intembodéteur, parte que-pérsodne no 1#’a 
pre. plua prapue.à parler He eet âgé, que erlui-dont ln vieil: 
lessa axait été si longus.et si florispante, De même dans «n 
livre, d' après l'amitié mémorable qui existe entre Scipion 4 
Lélius, j'ai cru devoir mettre dans la bouche de, ce dernier la 
dissertation sur l'amitié que: Scévola. se souvenait de lui avoir 
entendu faire. Ce genre ‘de discours , ainsi étayé de l'autorité 
des anciéns, quand ee sont des hommes illustres, semble » je 
de sais comment, avoir plus de gravité. C'est pourquoi, lors- 
que je Tis mon Traité de li Vieillesse, je ihe fais quelquefois 
illusion jusqu'a croire que c'ést Caton qui park, et non pas 
tii. Dans ce livre; un vieillard écrivait sur la vieillesse à uu. ' 
antre vieiHard ; dans celui-ci, €'est Je plus vitdre ami qui écrit 
sor l'araitió à/sou. ami: là, c'est. Catou qui parle ; l'homme ke 
plus saga et presque le plus vieux de soa tempe ;'i0ï, c'est Lé« 
ljus , également afièbre par sa sagesse et par son illustre amitié 
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Cato locutus, quo erat.nemo fete senior temporibus 
ilis, nemo. prudentior. : nunc. Lxlius, et -sapiess 
(sic enim est. habitus) et amicitiæ gloria excellensy 
de amicitia loquitur. Tu velim animum a me parum- 
per avertas , Lælium loqui ipsum putes. C. Fannius, 
ét Q. Mueius ad'socerum veniunt post mortem À fri- 
éani : ab his sermo oritur. Respondet Lælius : eujus 
tota disputatio est de amicitia, quam eo tu te APA 
cognosces. 

dL FÀN NIUS. — - Sunt i ista, Laeli. Nec enim. me- 
lior vir fuit Africano quisquam ,, nec clarior; Sed, 
existimare debes , omnium: oculos : in te esse conjec- 
tos : unum.1e. sapientem .et, appellant et:existimant. 
Tribuebatur boc modo M. Catoni. Scimus L. Ati- 
lium apud patres nostros appellatum. esse:sapientem 
Sed uterque alio quodam modo: Ajilitis; duit prés 
dens esse in jute civili putabatur : Cato ; quia mülta- 
rum rerum usum habebat : multa ejus:et in senatu , 
et in foro, vel próvisa prudeüter; vel acta constanter, 
vel respoüsa acute, ferebantur. Propteréa quasi cog- 
nomen Jam habebat ih senectute sapientis. Te: autem 
alio quodam modo, non solum. natura ét moribus, 
veruni. etiam studio et docur ina n | esse sapientem ; B nec 
sicut vulgus, sed, ut erugiii, solent appellare. sapien- 
tem , qualem iu.tota Græçia neminem. Nam qui, sep- 
vem apphllantur , eos, qui ista subülius querunt , in 
numero shpieguum pon haben Athenis. unüm-acoe- 
pubus, et eum quideni euam Apollinis oraculo. sa- 
pieaussimum: judjéatum, Hano psse in te sapientiam, 
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qui raisonne sür l'amitié. Ne pensez plus à moi inainténant 
pour n'entendre que Lélius. C. Fannius et Q. Mucius Scévola 
se rendent chez leur beau-frére aprés la mort de l'Africain ; 
ils ouvrent le discours : Lélius continue : leur dissertation roule 
toute entière sur l'amitié. En la lisant, vous allez vous y re- 
connaître vous-même. - 


1I. FANNIUS. — Cela est vrai, Lélius : jainais homme ne fut 
plus grand ni plus vertueux que l'Africain. Mais, n'en dou- 
tez pas, tous les regards maintenant se portent sur Vous ; C'est 
à vous seul qu'on croit devoir donner le nom de sage. Caton 
en fut pareillement décoré. Nous apprenons que nos pères le 
donnèrent aussi à L. Atilius ; mais l'un et l'autre le méritérent 
. & d'autres titres : Atilius, par sa profonde connaissance du 
droit civil; Caton, par sa grande expérience, par la pré- 
voyance, la. fermeté et l'éloquence qu'il avait souvent fait 
briller au forum comme dans le sénat ; et c'est pour cela que, 
dans sa vieillesse, il était surnommé le sage. Quant à vous, 
c'est autant pour vos lumières et vos études, que pour votre 
caractère et vos mœurs, qu'on vous donne le nom de sage : et 
ce n'est pas dans le sens du vulgaire, c'est dans celui des geris 
instruits, et comme il ne convient à aucun homme de la 
Gréce. Car ceux qui subülisent sur ce point , refusent ce nom 
aux sept sages eux-mêmes. Il fut pourtant un sage à Athènes, 


et c'est celui que l'oracle d'Apollon déclara le plus sage. On '-. 


vous attribue cette sagesse qui consiste à ne dépendre que de 
soi, et à s'élever, par sa seule vertu, au-dessus de tous les 
événemens humains. L'on me demande en conséquence, et à 
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existimant , nt omnia tua in te posita ducas, huma- 
nosque casus virtute inferiores putes. Itaque ex me 
quærunt, eredo item ex te, Scevola, quonam pacto 
mortem À fricani fcriaceoqué magis, quod his proxi- 
tnis .nonis, cum in hortos D. Bruti auguris, commen- 
tandi causa, ut assolet , venissemus, tu non affuisti : 
qui diligentissime semper illum diem , et illud mu- 
nus solitus esses obire. SCÆVOLA. — Quærunt 
quidem, C. Læli, multi, ut est a Fannio dictum : sed 
ego id respondeo, quod animadverti , te dolorem, 
quem acceperis cum summi viri, tum amicissimi 
morte, ferre moderate : nec potuisse non commoveri, 
nec fuisse id humanitatis tuæ. Quod autem bis nonis 
in nosuo collegio non affuisses, valitudinem ' éau- 
sam, non mæstiuam fuisse. LAELIUS. — Recte tu 
quidem , Seævola, et vere. Nec enim áb isto officio, 
quod semper usurpavi, cum valerem, abduci incom- 
modo meo debui : nec ullo casu arbitror hoc cons- 
tanti homini posse contingere , ut ulla intermissio fiat 
officii. Tu autem , Fanni, qui mibi tantum tribui di- 
cis, quantum ego nec agnosco, nec postulo, facis 
amice : sed, ut mihi videris, non recte judicas de 
Catone. Aut enim nemo, quod quidem magis credo, 
aut, si quisquam , jlle sapiens fuit, Quomodo enim 
(at alia omittam ) mortem fili tulit 2. meguneram 
Paullum , vidernm:Gallum : sed hi in pueris; Cato in 
perfecto et speatato viro. Quamobrem cave Catoni 
anteponas , ne istum quidem rue quem À pollo ; 
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Scévola aussi, je périse, de quelle manière vous supportez la 
mort de l’Africain ; on nous le demande surtout, depuis qu'aux 
dernières. nones, nous étant tous rendus dans.les jardins de 
l'augure D. Brutus pour nos conférences ordinaires, vous ne 
vous y étes point trouvé, vous qui, à pareil jour, n'ayiez - 
jamais manqué de remplir un tel devoir. SCÉVOLA. — Oui, 
Lélius, beaucoüp de gens me font cette demande, conne 
vous l'a dit Fannius ; et je réponds que vous supportez avec 
modération , comme j'ai cru m'en apercevoir, la douleur que 
vous a causée la mort d'un ami aussi cher et d'un personnage 
aussi illustre; que vous n'étes pas assez insensible pour n'en 
être point affecté, mais que si vous n'avez pas assisté à notre 
assemblée des dernieres nones, la cause en est au dérange- 
ment de. votre santé, et non à l'excés de votre affliction. 
LÉLIUS. — Vous faites bien, Scévola, et vous dités la vé- 
rité. Je n'ai pas dû, pour une perte qui m'est particulière, 
manquer à un devoir que j'ai toujours rempli avec zèle quand 
ma santé me l’a permis ; et je ne pense pas que, dans aucun 
cas, un homme grave doive interrompre ses fonctions. Pour 
vous , Fannius, lorsque vous dites qu'on m'attribue ce à quoi . 
je ne prétends point, et où je ne puis me reconnaître, c’est 
l'amitié qui vous fait ainsi parler ; mais il me semble que vous 
ne rendez pas à Caton toute la justice qu'il mérite. Ou il n’y 
‘a jamais eu de sage, comme je le croirais plutôt, ou, s’en à : 
existé quelqu' un, c'est Caton. Pour ne citer de lui qu'un seul 
trait, comment supporta-t-il la mort de son fils? Je me sou: 
venais de ce qu'on m'avait dit de Paul, j'avais vu Gallus dans 
la même circonstance; mais leur perte ne pouvait être com- 
parée à celle que faisait Caton d'un fils déja si illustre. Gar- 
dez-vous donc bien de mettre personne au-dessus de lui, non 
pes même celui qu’A pollon déclara le plus sage. Si celui-ci est 
célèbre par ses paroles, Caton l'est par ses actions. 
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ut ais, sapienüssimum judicavit. Hujus enim facta, 
illius dicta laudantur. | | 

Ill. De me auteim (ut jam cum utroque loquar ) sic 
habetote. Ego , si Scipionis desiderio me moveri ne- 
gem, quam id recte faciam , viderint sapientes : sed 
certe mentiar. Moveor enim tali amico orbatus , qua- 
lis, ut arbitror, nemo umquam erit : et, ut confirmare 
possum , nemo certe fuit. Sed non egeo medicina: 
me ipse consolor, et maxime illo solatio, quod eo 
errore careo, quo, amicorum decessu, plerique angi 
solent. Nibil enim mali accidisse Scipioni puto. Mihi 
accidit, si quid accidit. Suis autem incommodis gra- 
viter angi, non amicum, sed seipsum amamis.est. 
Cum illo vero quis neget actum esse præelare? nisi 
enim, quod ille minime putabat , immortalitatem op- 
tare vellet, quid non est adeptus, quod homini fas 
esset optare? qui summam spem civium, quam de 
eo jam puero habuerant, continuo adolescens incre- 
dibili virtute superavit. Qui consulatum petivit nuni- 
quam , factus est consul bis : primum ante tempus; 
iterum sibi, suo tempore; reipublice, pane sero : 
qui; duabus urbibus eversis, inimicissimis huic im- 
perio, non modo præsentia, verum etiam futura bella 
delevit. Quid dicam de moribus facillimis ? de pietate 
in matrem ? liberalitate in sorores? bonitate in suos? 
justia in omnes ? nota sunt vobis : quam autem civi- 
tati carus fuerit, mærore funeris indicatum est. Quid 
igitur huuc paucorum annorum accessio juvare po- 
tuisse? senectus enim quamvis non sit gravis, ut 
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JIL. Voici maintenant , et je parle à tous les deux, ce que 
vous devez penser de moi, Si je disais que je n’ai pas été af- 
fecté de la mort de Scipion, ce serait aux sages à voir jusqu'a 
quel point je mérite leurs éloges ; mais certainement je menti« 
rais. Oui, je suis vivement touché de la perte d'un tel ami, 
d'un ami comme il n'y en aura jamais, je crois, et comme, 
j'ose l'assürer, il n'y en a jamais eu. Mais je n'ai besoin des 
consolations de personne ; je les trouve toutes en moi-même, 
et la plus grande me vient de ce que je suis exempt d'une 
erreur qui en tourmente tant d'autres, lorsqu'ils viennent à 
perdre leurs amis. Je ne pense point que la mort soit un mal 
pour Scipion : si elle en est un, ce n'est que pour moi.-Or, 
s'affliger de ges propres maux ,.est amour de soi, et.non pas 
amitié. Qui pourrait nier que sa destinée ait été brillante? 
À moins de désirer l'immortalité, ce qui n'entra jamais dans 
son esprit, à quoi l'homme peut-il aspirer , où il ne soit par- 
venu ? Dès son enfance, il fit eoncevoir de lui, à ses conci- 
toyens, les plus hautes espérances, et les surpassa ensuite, 
dans sa jeunesse, par la plus éclatante vertu. 1l ne demanda 
jamais le consulat , et il fut deux fois consul : d’abord, avant 
l'áge prescrit, puis en son temps et presque trop tard pour la 
république. ll vainquit et renversa les deux villes qui étaient 
les plus dangereuses ennemies de cet empire, et nous délivra 
par-la des guerres présentes et futures. Que dirai-je de ses 
mœurs si douces et si faciles , de sa piété filiale envers sa mère, 
de sa libéralité a l'égard de ses sœurs, de sa bonté pour les 
siens, de sa justice envers tous ?. Ce sont des choses qui vous 
sont conaues. Oh! combien il était cher aux Romains! Le 
deuil public qui a honoré ses funérailles en a été un grand 
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memini Catonem anno ante, quam mortuus est, me- 
cum et cum Scipione disserere, tamen aufert eam 
viriditatem, in qua etiamnum erat Scipio. Quam- 
obrem vita quidem talis fuit, vel fortuna, vel gloria, 
ut nibil posset accedere. Moriendi autem sensum 
celeritas abstulit. Quo de genere mortis difficile dictu 
est : quid homines suspicentur , videtis. Hoc tamen 
vere licet dicere, P. Scipioni, ex multis diebus, quos 
in vita celeberrimos, letissimosque viderit, illum 
diem clarissimum fuisse, cum, senatu dimisso, do- 
mum reductus ad vesperum est, a patribus conscrip- 
tis, a populi romani sociis et latinis, pridie quam 
excessit e vita : ut ex tam alto dignitatis gradu ' ad 
superos videatur potius, quam ad inferos perve- 
nisse. 
IV. Neque enim assentior iis, qui hzc uper dis 
serere coeperunt, cum corporibus simul animos in- 
terire, atque omnia morte deleri. Plus apud me anti- 
quorum auctoritas valet, vel nostrorum majorum, 
qui mortuis tam reli igiosa jura tribuerunt : quod non 
fecissent profecto, si' nihil ad eos pertinere arbitra- 
rentur: vel eorum, qui in hac terra fuerunt, mag- 
namque Græciam (quz nunc quidem deleta est; tum 
florebat) institutis et preceptis suis erudierunt : vel 
ejus , qui Ápollinis oraculo sapientissimus « est judi- , 
catus : qui non tum hoc, tum illud, utin plerisque; 
sed idem dicebat semper, animos hominutn esse di- 
*inos, iisque, cum e corpore ezcessissent oum 
' * Ad superos v. Deos p. 
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| témoignage. Eh! quel plaisir aurait-il eu de vivre qielques 
années de plus? Quoique la vieillesse ne seit. pes à charge, 
comme je me souviens que Caton, ua an avant sa mort, nous 
le prouva à Scipion et à moi, cependant elle éteint cette 
vigueur dont jouissait encore Scipion. Ainsi donc, rien ma 
manqué ni à sa vie, ni à sa fortune, ni à sa gloire. La promp- 
titude de sa mort * lui en a óté le sentiment : on ne sait que 
dire de ce genré de mort. Vous savez ce que le public en soup- 
conne. Ce qu'il est pérmis de dire avec vérité, c'est qu'entre 
les jours les plus beaux et les plus heureux pour Scipion, le 
plus glorieux, sans doute, a été la veille de sa mort, lorsque, 
à la sortie du sénat, les pères conscrits, le peuple romain ; tes 
Alliés, et les peuples du Latiutá, le reconduisirent en triomphe 
dans sa maison : de manière que, de ce haut degré de gloite, 
il semble plutót s'étre élevé j jusqa aux cieux qu 'étre scie: 
aux enfers. 


IV. Je ne partage nullément l'apinion de ceux qui ont 
avancé tout récemment que l'áme périt avec le corps , et que 
tout est détruit par la mort. L'opinion des anciens est pour 
. moi une plus grande autorité, aiasi que celle de nos pères, 
qui ont rendu aux morts des bonneurs religieux , ce qu'ils 
n'eussent pas fait assurément, s'ils n'avaient pas cru à l'im- 
mortalité de l'àme; ainsi que celle des philósaphes qui vinrent 
habiter l'Italie, et qui éclairérent la grande Grèce ? de leurs 
préceptes et de leur doctrine; ainsi que l'opinion de celui que 
Poracte d'A pollon déclara le plus sape des Grecs. Celui-là ne 
disait pas tantôt'une chose, tantbt une autre, comrhe bien des 
gens ; rrais i sontenaáit constamment que les kmes des hommes 
sont divines ; qu'en sortant des corps, elles prenaedt leur essor 
vers le ciel, et que cet essor est d'autant plus rapide, que  eha- 
cun a été meilleur et plus juste. Scipion pensait de même :ipeu 


c s 


$a / — DE AMICITIA. | 

in celum patere, optimoque et justissimo cuique 
expednissimum. Quod item Scipioni. videbatur : qui 
quidem, quasi præsagiret, perpaucis ante mortem 
diebus, cum et Philus , et Manilius adessent , et alii 
plures, tuque etiam , Scævola, mecum venisses, tri- 
duum disseruit de republica : cujus disputationis fuit 
extremum fere de immortalitate animorum : que se 
in quiete per visum ex Africano audisse dicebat. Id 
si ita est, ut optimi cujusque animus in morte facil- 
lime evolet, tamquam e custodia vinculisque corpo- 
ris : cui censemus cursum ad deos faciliorem fuisse, 
quam Scipioni ? quocirca, mærere hoc ejus * eventu, 
vereor , ne invidi magis, quam amici sit. Sin autem 
illa veriora , ut idem interitus sit animorum et cor- 
porum , nec ullus sensus maneat; ut nihil boni est in 
morte, sic certe nihil mali. Sensu enim amisso, fit 
idem, quasi natus non esset omnino : quem tamen 
esse natum et nos gaudemus, et hzc civitas, dum 
erit, laetabitur. Quamobrem cum illo quidem (ut su- 
pra dixi) actum optime est; mecum incommodius : 
wuem fuerat æquius, ut prius introieram, sic prius 
éxire de vita. Sed tamen recordatione nostre amici- 
uz sic fruor, ut beate vixisse videar, quia cum Sci- 
pione vixerim : quocum mihi conjuncta cura de re 
publica, et de privata fuit, quocum et domus, et mi- 
litia communis ;.et id , in quo est omnis vis amicitiæ, 
voluntatum , studiorum, sententiarum summa con- 
sensio. Itaque non tam ista me sapientis, quam modo 


' à Eventum. 


" ]ument comme si l’ 
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de jours avant sa mort, comme s’il en avait eu le pressenti- 
ment, en présence de Philus, de Manilius, et de plusieurs 
autres ( vous y étiez aussi venu avec moi, Scévola ), il dis- 
courut pendant trois jours sur la république : il finit par une 
dissertation sur l'immortalité de l'àme, telle, disait-il, qu'il 
l'avait entendue de l'Africain, qui lui avait apparu en songe. 
S'il est vrai que l’âme de l'homme de bien s'échappe plus fa- 
cilement de la prison et des liens du corps, quelle àme a pris 
vers les cieux un vol plus rapide que celle de Scipion? Ainsi 
je craindrais, en m'attristant d'un tel événement, de montrer 
plus d'envie que d'amitié. S'il était vrai, au contraire, que 
l’âme périt avec le corps, et que tout sentiment fût éteint, la 
mort ne serait pas plus un mal qu'un bien, et ce serait abso- 

p pln jamais né. Sa vie, cependant, 
sera toujours pour nous, et pour Rome, tant qu'elle existera , 
un sujet d'allégresse. Il a donc bien rempli sa destinée, comme 
je l'ai dit plus haut ; et sa mort n'a été un mal que pour moi, 
qui aurais dà le premier sortir de la vie, comme j'y étais entré 
le premier. Toutefois je jouis tant par le souvenir de notre 
ancienne amitié, que ma vie me semble fortunée, puisque je 
l'ai passée avec lui. Tout a été commun entre nous; les soins 
domestiques et les affaires publiques : méme maison à Rome, 
méme camp à la guerre; et ce qui fait surtout la force de l'a- 
mitié, nous n'eümes jamais qu'une méme volonté, que les. 
mémes affections, les mémes principes. C'est pourquoi je suis 
moins flatté de cette réputation de sagesse dont vient de me 
parler Fannius, surtout ne la méritant pas, que de l'espoir - 
que notre amitié vivra à jamais dans la mémoire des hommes, 
Cette pensée est d'autant plus chère à mon cœur, que toute 
la suite des siècles passés nous offre a peine trois ou quatre 
exemples d'une véritable amitié. J'espère que, sous ce rap- 
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Fannius commemoravit , fama delectát , falsa præser- 
tim, quam quod amicitiæ nostre memoriam spero 
sempiternam fore. Idque milii eo magis est cordi, 
quod ex omnibus sæculis vix tria; aut quattuor no- 
minaütur paria amicorum : quo in genere sperare vi- 
deor , Scipionis et Lælii amicitiam notam posteritati 
fore. FANNIUS. — Istud. quidem , Læli, ite necesse 
est : sed, quoniam amicitie mentionem fecisti , et su- 
mus otiosi, pergratum mihi feceris (spero item Scæ- 
vole), si, quemadmodum soles, de ceteris rebus, 
eum ex te queruntur, sic de amicitia disputaris, 
quid sentias, qualem existimes, quæ præcepta des. 
SC/EVOLA. — Mihi vero pergratum erit : atque, 
idipsum cum tecum agere conarer, Fannius antever- 
tit. Quamobrem utrique nostrum gratum admodum 
feceris. 

V. LÆLIUS. — Ego vero non gravarer, si mihi 
ipse confiderem. Nam et præclara res est, et sumus, 
ut dixit Fannius, otiosi. Sed quis ego sum? aut que 
in me est facultas? doctorum est ista consuetudo , ea- 
que Græcorum, ut iis ponatur, de quo disputent 
quamvis subite. Magnum opus est, egetque exercita- 
tione non parva, Quamobrem que disputari de ami- 
cita pessunt , ab eis, censeo, petatis , qui ista profi- 
tentur. Ego vos hortari tantum possurb, ut amicitiam 
ómnibus rebus humanís auteponatts. Nihil est enim . 
tam nature aptum , tam conveniens ad res vel secun- 
das, vel adversas. Sed hoc primum sentio, pisi in bo- 
nis amicitiam esse non posse: neque id ad vivum re- 
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port, l'amitié de Scipion et de Lélius ne.sera pas ignorée de 
la postérité. FANNIUS. — Ce que vous me dites, Lélius , ne 
peut manquer d'arriver. Mais puisque vous en êtes sur l'aini- 
tié, et que nous en avons le loisir, vous me ferez beaucoup de 
plaisir, ainsi qu'à Scévola, je pense, de nous communiquer 
vos idées et vos principes sur l'amitié, comme vous le faites 
sur toute autre chose, quand nous vous en prions. SCÉVOLA. 
— Oui. Cela me fera grand plaisir, et j'allais vous en prier, 
lorsque Fannius m'a prévenu. Vous férez donc en cela une 
those quí nous sera fort agrénblé à à tous les deux. | 


. V. LÉLIUS. —— Je le ferais sans peine ei je in'en sentuis 
les moyens ; car le sujet est beau, et nous en avons le leisir ; 
comme dit Fannius. Mais qui suis-je, moi, et quelles sont 
mes facultés ? C'est assez la coutume des savans , et principa- 
lement des Grecs, de traiter ainsi sur-le-champ tous les su- 
jets qu'on leur propose. Cette tâche est difficile; et, pour la 
rem plir, il ne faut pas étre médiocrement exercé, Je suis donc 
d'avis que vous vous adressiez aux gens de cette profession, 
pour savoir tout ce qu'on peut dire sur l'amitié, Pour moi, je 
he puis qué vous 'exhorter à la préférer h tont dans la vie, 

Rien n'est en effet plus conforme k notre nature, rien n'est 
plus utile dans la Bonrie c comme dans la mauvaise fortuñie. Je 
pense d'abord que l'amitié ne peut exister qu'entre Tes hon- 
nétes gens ; et je n'attache pas à ce dernier mot la signification, 


216 DE AMICITIA. 


seco , ut illi, qui hec subulius disseruni, fortasse 
vere ,.sed ad communem utilitatem parum. Negant 
enim, quemquam virum bonum esse, nisi sapientem. 
Sit ita sane. Sed eam sapientiam interpretantur; quam 
adhuc mortalis nemo est consecutus. Nos autem ea, 
quz sunt in usu, vitaque communi, non ea, quse fin- 
guntur, aut optantur, spectare debemus. Numquam 
ego dicam, C. Fabricium, M? Curium, Tib. Corun- 
canium , quos sapientes nostri majores judicabant, 
ad istorum normam fuisse sapientes. Quare sibi ha- 
beant sapientie nomen et invidiosum, et obscurum: 
concedantque , ut hi boni viri fuerint. Ne id quidem 
facient. Negabunt, id, nisi sapienti, posse concedi. 
Agamus igitur pingui Minerva, ut ajunt. Qui ita se 
gerunt , ita vivunt, ut eorum probetur fides, integri- 
tas , ' æquitas, liberalitas, nec sit in illis ulla cupidi- 
tas, vel libido, vel audacia, sintque magna constan- 
tia, ut ii fuerunt, modo quos nominavi; hos viros bo- 
nos, ut habiti sunt, sic etiam appellandos putemus; 
quia sequantur (quantum homines possunt) natu- 
ram, optimam bene vivendi ducem. Sic enim mibi 
perspicere videor, ita natos esse nos, ut inter omnes 
esset societas quzedam : major autem, ut quisque 
proxime accederet, Itaque cives, potiores , quam pez 
regrini; et propinqui , quam alieni. Cum his enim 
amicitiam natura ipsa peperit : sed ea non satis babet 
firmitatis. Namque hoc prestat amicitia propinqui- 
tati, quod ex benevolentia tolli potest, 
! AEqualitas. 


» 
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juste peut-être, mais sans utilité publique, mais trop rigou- 
reuse, que des esprits subtils lui ont donnée, en avancant que 
le sage seul était honnéte homme. Je veux encore que cela soit 
vrai; mais ensuite ils définissent le sage de manière qu’il n'en 
aurait jamais existé. Pour nous, nous considérerons les choses 
telles qu'elles sont dans l'usage, dans la vie commune, et non 
telles qu'on les feint, qu "on les imagine, ou qu'on les désire. 
Je ne dirai jamais, moi, que les Fabricius, les M. Curius, 
les T. Coruncanius , qui étaient regardés par nos pères comme 
autant de sages, l'ont été d'aprés la régle de ces hommes. 
Qu'ils gardent pour eux leur définition du sage ; elle est pour 
nous trop obscure et trop recherchée, et qu'ils nous accordent 
que e’étaient là d'honnétes gens. Mais ils n'en feront rien : ils 
soutiendront qu'il n'y a d'honnéte homme que.le sage. Pour 
nous, allons terre à terre, comme on dit; et tous ceux qui, 
dans leurs actions et toute leur conduite, ne montrent que 
bonne foi, intégrité, justice, générosité, sans mélange de 
cupidité , de passions honteuses et violentes , qui sont inva- 
riables dans leurs principes comme les Romains que je viens 
de nommer, nommons-les honnétes gens, comme ils en ont 
la réputation, parce qu'ils suivent, autant que le peuvent des 
hommes , la meilleure règle pour bien vivre, la nature. Il me 
semble que les hommes sont nés pour vivre en société, et 
qu'ils doivent étre d'autant plus unis qu'ils sont plus rap- 
prochés ; que, par cor&équent, nous devons plus tenir à nos 


concitoyens qu'aux étrangers, à nos parens qu'aux indiffé- 


rens. L'union entre les parens est formée par la nature même ; 
mais ce n'est pas la plus solide. L’amitié l'emporte sur la pa- 
renté, en cela que cette dernière peut exister sans la bien- 
veillance, et que l'amitié ne le peut pas. Otez la bienveillance; 
la parenté reste, mais l'amitié disparaît. Ce qui peut donner 
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ex ümioitis mon potest. Sublata enim benevolentia, 
amicitia nomen tollitur, propinquitatis manet.Quanta 
autem vis amicitiæ sit, ex hoc intelligi maxime po- 
test : quod ex infinita societate generis humani, quam 
conciliavit ipsa natura, ita contracta res est, et ad- 
ducta in augustum, ut omnis caritas aut inter dues, ; 
aut inter paucos jungeretur. 

VI. Est autem amicitia nihil aliud , nisi omnium 
divinarum humaparumque rerum , eum bepevolen- 
tia et caritate , summa consensio ; qua quidem haud 
scin , 3p , excepta sapientia, ' nihil quicquam melius 
homini sit a diis immortalibus datum. Divitias alii 
preponunt, bonam alii valitudinem , alii potentiam; 
alii honores, multi etiam voluptates. Belluarum hoc 
quidem extrémum est : illa autem superiora, caduca, 
et incerta, posita non tam in nostris consiliis , quam 
in fortune temeritate. Qui autem in virtute summum 
bonum ponunt, praeclare illi quidem : sed hzec ipsa 
virtus amicitiam et giguit y et continet : nec sine vir- 
tute amicitia esse ullo pacto potest. Jam virtutem ex 


consuetudine vitæ sermonisque nostri interprete- 


mur : nec eam, ut quidam docti, verborum magnifi= 
centia meliamur : virosque bonos eos, qui habentur, 
numeremns , Paullos, Gatones, Gallos, Scipiones | 
Philos. His communis vita contenta est. Eos autem 
omittamus, qui omnino nusquam reperiuntur. Tales 
igitur inter viros amicitia tantas PENSE ha- 
bet, quantas vix queo dicere. Princi pio, ' cui potest 
(à Abest nili. — à Quis, EE 
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une idée de la force de l'amitié , c'est que, dans cette immense 


société du genre humain , formée par la nature, les choses pnt 
été arrangées de telle maniére, que, pour ainsi dire, toute 


l'affection qui nous fut donnée pour l'universalité des hommes, 


se concentre dans deux ou un trés-petit nombre de per- 
sonnes. | | | 


| m 
— VI. L'amitié n'est autre chose que le parfait accord de deux 
âmes sur les choses divines et humaines, avec une bienveil- 
lance et une affection mutuelles, Je la regarde, après la sa- 
gesse, comme le plus beau présent que l'homme ait recu des 
dieux. Les uns lui préférent les richesses , les autres la bonne 
santé, peux-ci le pouvoir, ceux-là les honneurs, et plusieurs 
les plaisirs. Ce dernier goût est digne de la bête, et les autres 
choses sont incertaines , périssables, et dépendent moins de 
nous que du caprice de la fortune, Ceux-là sont les plus sages, 
qui placent le souverain bien dans la vertu. C'est elle qui fait 
naître etentretient l'amitié, laquelle ne pourrait, sans la vertu, 
exister en aucune manière. N'attachons au mot de vertu que. 
le sens que nous lui donnons dans l’usage de la vie et dans nos 
discours, sans la définir par les termes magnifiques de certains 
savans ; et comptons au nombre des gens de bien ceux qui 
sont regardés comme tels:, les Pauls, les Catons, les Gallus; 
les Scipions , les Philps : on se contente de semblables gens de 
bien dans la vie commune ; et ne parlons pas de ceux qu'on 
ne trouve nulle part. L'amitié entre de.tels hommes produit 
tant d'avantages, qu'il me sera difficile d'en faire l'énumé- 
ration. D'abord, est-il un être réellement vivant, comme dit 
Ennius, sans le support de la bienveillance réciproque d'un 
ami? Quoi de plus doux que d'avoir quelqu'un avec qui l'on 


— 
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esse vita vitalis, ut ait Eunius, qui non inatiiti müs 
tua benevolentia conquiescat? Quid dulcius, quam 
habere , qui cum omnia audeas sic loqui , üt tecum? 


| Quis esset tantus fructus in prosperis rebus , 9151 ba- 


— beres, qui illis eque , ac tu ipse, gauderet ? adversas 
vero ferre difficile esset sine eo, que illas gravius 
euam , quam tu, ferret. Denique ceteræ res > quie ex- 
petuntur, opportuna sunt singula rebus fere singu- 
lis : divitiz , ut utare : opes, ut colare : honores, ut 
laudere : voluptates , ut gaudeas : valitudo , ut dolore 
careas, et muneribus fungare corporis : amicitia res 
plurimas continet. Quoquo te verteris, presto est : 
nullo loco excluditur : aumquam intem pestiva, num- 
quam molesta est. Itaquenonaqua, non igni, ut ajunt; 
pluribus locis utimur, quam amicitia. Neque ego 
nunc de vulgari , aut de medioéri (quæ tamen ipsa et 
delectat , et prodest) sed de vera et perfecta loquor; 


qualis eorum, qui pauci nominantur, fuit. Nam et 


secundas res » splendidiores facit amicitia , et adver- 
sas partiens communicansque leviores. | 

VII. Cumque plurimas, et maximas commoditates 
amicitia contineat , tum illa nimirum prestat omni- 
bus, quod ' bona spe prælucet in posterum : nec de- 
. bilitari animos, aut cadere patitur. Verum etiam ami-. 
, cum qui intuetur, tamquam exemplar aliquod in- 
"tuetur sui. Quocirca et absentes adsunt , et egentes 


' abundant; et imbecilles valent, et, quod difficilius 


dictu est, mortui vivunt : tantus eos honés, mero- 
! Bonam spem. Wa ue | * 
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puisse s'entretepir comme avec soi-même ? Quelks sqraient, 
vos jouissances dans la prospérité; si. vous n’aviez personne 
pour les partager? Et comment SOpportenes: vous les maux 
de l'adversité, si votre ami ne s'en affligeait plus que vous- 
mé nfin, les autres choses qu'on désire, ne procurent 
guère chacune qu'un seul avantage : les richesses procurent 
les commodités de IE vie ; le crédit , les respects; ; les honnéurs, 
la louange ; les plaisirs, la joie; la santé ; l'absence de la doû- 
leur et le libre usage des facultés physiques. L'amitié, aw 
contraire, en produit de touté espéce : de quelque cóté que' 
vous tourniez vos regards, partout elle se présente à vous; 
nulle part elle n’est étrangère, jamais hors de saison, jamais — 
importune : le feu et l’eau, comme on dit, ne sont. pas d’un 
plus grand usage. Je ne parle pas, dans ce moment, de l'a-, : 
mitié vulgaire ou médiocre, qui 2 a pourtant ses plaisirs et ses, 
avantages , mais de l'amitié vraie et parfaite comme celle d'un 
petit nombre d'amis illustres. L'amitié ajoute à l'éclat de la 
prospérité, et diminue, en les partageant, les maux x de l'ad- 
versité. ' 





VII. Parmi les grande et nombreux avantages que procure 
l'amitié , le plus précieux sans deute, est de faire luire à nos 
. yeux dans l'avenir la douce espérance, et de soutenir notre 
courage dans le malheur. En contemplant son ami, on semble 
contempler sa propre image: L'amitié veille pour les absens, 
enrichit les indigens , donne de la force aux faibles, et , ce qui 
est plus étonnant encore, elle fait revivre les morts, par les 
souvenirs honorables et les tendres regrets de leurs amis. C’ est 
ainsi qu'elle embellit la mort des uns: et rend Ja vie dés autrés 
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ria , désiderium prosequitur amicorum. Ex quo il- 
forum beata mors videtur : horuni vita laudabilis. 
Quod si exemeris ex natura rerumi benevolentiz 
! con junctionem ; nec domus ulla , nec urbs stare po- 
terit : ne agri quidem cultus permanebit: Id si minus 
intelligitur, quanta vis amiciliæ capcordizque sit: 
ex dissensionibus atque discordiis percipi potest. 
. Que enin domus tam stabilis , quae tam firma civitas 
est, qu: non odiis, atque dissidiis funditus possit 
everti? ex quo, quáhtum boni sit in amicitia, judi- 
eari potest. Agrigentinuni quidem , doctum quen- 
dam vitüm, earminibus græcis vaticinatüm ferunt : 
qux In rerum natura; tdtoque mundo constarent, 
quzque rnoverentur , ea coütrahere aimnicitiam , dis- 
sipáre discordiam. Atque hoc quidem omnes morta- 
les et intelligunt; ; et re probant. ltaque, si quando 
aliquod officium exstitit amici in | periculis aut adeun- 
dis, aut communicandis , quis est, qui id non maxi- 
mis efferat laudibus? qui clamores tota cavea nuper 
in hospitis, et amici mei M. Pacuvii, nova fabula : 
cum, iguoramte rege., ulér eorum esset Qrestes, Py- 
lades Orestem se esse diceret ; ut pro illa necaretur: 
Orestes autem, ita ut erat ? Orestem se esge perseve- 
Faret? stantes plaudebant in re ficta : quid arbitramur 
in vera fuisse facturos? facile indicabat ipsa natura 
vim suam : Cum homines, quod facere ipsi nou pos- 
seni, id recte fieri in altero judicarent. Hactenus mihi 
| yideor, de amicitia quid sentirem ,. potuisse dicere. 


8 Vinctiouen, 
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plus digne de louanges. Otez de la nature ce doux commerce 


. d’affections, -plus de famille, plus de cité : Les champs mème 
- vont rester sans culture. Ce qui fait mieux sentir encore la 


puissance de l'amitié et de la concorde, c'est l'effet des dis- 
sensions et des discordes civiles. Quelle est la maison si s0- 
lide, quel est l'état si bien constitué , que les haines et les 
querelles.i intestines ne puissent renverser ? On pent juger par- 
là quels sont les heureux fruits de l'amitié. On dit qu’ an $a- 
vant * d'Agrigente a chanté en vers g ecs : Que tout cé qui 
existe, tout ce qui se meat ‘dans la nature ét dans l'univers 
éntiér; est réuni par la sympathilé et séparé par Pa antipathie; 
ét c'est one vérité sentie par tous les hommes et *cótifitmées 
par l'expérience. Si quelqu'un , eneffet , affronte uh péribpour 
son ab}, qui est-ce qui lui rel'users des plus grands éleges à 
Quels applaudisieméns. ne '&it - on. pas entendze-dernigrenient 
à Re Pacuvius, món hôte et mon ami »lersque 
c est lui, . afin de subir la mort, pour son ami; tandis qu'O- 
rese, au contraire , soutient, comme il est vrai, qu'il est luis. 
méme Oreste? Les spectateurs applaudissaient i à une fiction : 
qu 'eussent - - ils fait pour une réalité? La nature manifestait 
ainsi toute sa force, alors que des hommes âpplaudissaient 
comme une belle action däns autrui, ce qu'ils ne seraient pas 
copables de faire eux - niénies. ll me sémble qu'eñ voila assez 
pour vous faire connäfire cé qué je pense sut Parité. Si vous 


. €» désitez düvihtage , et je-érbis, ^ en éffet, qu'il y a encore 
 baátcoup u:dite, adressez-vous i. ceux qui fout profession 


de disserlerzainsi. FANNIUS. — e les ai souvent consultes y 

eoux -la; et'entendbs, avec plaisir ;: mais nous dimons mieux, 

vous entendre vous-même; nous Yous prions de suivre Le fil 
* Empédocle. | TNT 
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Siqua prseterea sunt (credo autem esse multa) ab 
is, si videbitur , qui ista disputant, quæritote. F AN- 
NIUS. — Nos autem a te potius : quamquam etiam 
ab istis sæpe quaesivi , et audivi , non invitus equi- 
dem : sed aliud quoddam * expetimus filum orationis 
tue. SCÆVOLA. — Tum magis id diceres , Fauni, 
si nuper in hortis Scipionis, cum estde republica dis- 
putatum, affuisses. Qualis tum patronus justitia fuit 
contra accuratam orationem Phili! FANNIUS. — 
Facile id quiderh fuit, justitiam justissimo viro de-, 
feudere. SCÆVOLA. — Quid amicitiam ? nonne fa: . 
cile ei, qui ob eam summa fide , constantia ; justitia- 
que servatam, maximam gloriam ceperit ? LÆLIUS. 
— Vim hoc quidem .est afferre. Quid enim refert, 
qua me rogatione cogatis? cogitis certe. Studiis enim : 
generorum , præsertim in re bona, cum difficile est , 
js ne equum quidem , obsistere. 

VIII. Sepissime igitur mihi de arnicitia cogitánti , 
maxime illud considerandum videri solet, num prop- 
ter imbecillitatem, atque inopiam, desiderata sit ami- 
citia : ut dandis, recipiendisque meritis , quod quis- 
que minus per se ipse posset , id acciperet ab alio, 
vicissimque redderet : an esset hoc quidem proprium 
amicitiz ; sed antiquior , et pulchrior , et magis a na- 
tura ipsa profecta alia causa. Amor enim {ex quo 
amicitia nominata), pfineeps est ad. benevolentiam 
conjasgendam. Nam utilitates quidem etiam ab iis 
percipiuntar sepe , qui simulatione amicitie colun- 


1 Doest expetimus. 
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de votre discours. SCEVOLA; — Vous insisteriez bien da- 
vantage , Fannius, si vousaviez assisté dernièrement, dans les 
jardins de Scipion, à la discussion qui eut lieu sur la répu- 
blique. Comme il défendit la justice contre le discours cap- 
tieux de Philus! FANNIUS. — Eh certes , il n était pas. dif- 
ficile au plus j juste des hommes de plaider la cause de la j jus- 
tice. SCEVOLA. — — Que sera - ce de l'amitié? Cela peut - il 
étre difficile à celui qui s'est acquis la plus grande gloire en 
la cultivant avec la fidélité , la constarice et la probité la plus 
parfaite ? LÉLAUS. — En vérité, c'est me fáire violence. 
Qu'impórte; en effet, 1a manñère dont vous me contraignez ; 


 €e n'est pas moins une véritable contrainte; Est-il facile, se- 


Tait-il méme juste dese refuser aux désirs de deux Los 
— — & est "odas es 


3rd » 5 1 
iu a ET aa m 


vin. Loue : je réfléclós sur : Pani, | ce qui m' arrive | 
très - - souyent » une question. qni me parait impertapte, c'est 
de savoir si elle doit son origine à la faiblesse et au besoin, 
etsi les onines n'y ont cherché qu'un commere réciproque 
de services, afin de trouver en autrui ce qu'on ne pourrait 
"ig pár soi-méme , et dele lui rendre i à son tour. Sérait-ce 

là, eli Bffet, ibute nœüd de Paxiit ié? Non certes; il est pour 
“lle une #atré-origire et plus äntienie et plos fas, et plus 
tdaus M utatdré :e'ést l'amour ; d'où l'arnitié a pis so nói , et 
d'où, dérive touts bienveilianee. I] est bien. dde andit feiute , 
-simuléo ;; qu'on; onltie pewe;un tehps dons:la vue d'obtenir, 
per elle, quelques, avañtages i ahais la véritable amitié: n'a 
Jen de, feint, rien de simulé ; tont en elle est vra;:tout part 
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tur, et observaniur cousa témporis. In anxei(ia vuters 
nihil fictum , nihil simulatum ; et, quidquid in'ea 
est, id est verum et vólatitárium. Quapropter a na- 
turä mihi videtnr potius, quam ad indi gentia , orta 
amicitia, et applicatione niagis, animi cum quodam 
sensu amandi, quam cogitatione , quanturn la res 
uüilitalis esset habitura. Quod quidem quale sit etiam 
iu bestiis quibusdam animadver potest : quæ ex se 
natos,.ita amant ad. quoddam iempns, ej ab eis itg 
amantur ,..uj, facile earum; senaus appareat. Quod 15 
homine raultu est evidentius; Primum ex ea qagitate, 
qux. estinter-natos,, et parentes c quie diripsi, nisi der 
testabili scelere , non potest, Deimde; eusb simülsen- 
sus exstititamoris, si aliquem nacti sumus, cujus cum 
moribus et natura congruamus , quod in eo quasi lu- 
men aliquod probitatiset virtutis perspicere videamur. 
Nihil est enim amabilius virtute: nihil, quod magis 
alliciat & diligendum : 'quippe cüni, propter virtu- 
ter et probitätem , eos etam, quos dun uam vi 
mus, quodam modo diligam us. uis est qui 1 C. Fa- 


bricit, M M Curii n non cum cáritate aliqua e ‘et henevo- 


Cft quote 


Jentia -memoriam usurpet, quos numquam yiderit? 
mois aplem est, qui Tarquinium Superbus qui Sp. 
Cassinm; Sp. Mglium;non.gderit? Cum daobys du- 
cibnade imperio: in Iaelia deoertawmn P Dynrkto, et 
Haoftiale; Ab altero; fireptet probitatem ejna , nón 
Dimisalienos iansmos-habenyas 1 ekerwte wo prefurru- 
xlelitatéso seniper hiee civitas oderit. : 7 Doc ; 
IX, 'Quód si tanta vis probitatis e&t Dach dl LY 
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du cœyr. L'amitié mé pereit donc avoir plutôt son principe 
dans la nature que dans notre faiblesse. Elle est plutôt l'effet 
d'un sentiment d'affection, d’une certaine sympathie, qu'une 
combinaison. d'intérêt. Nous pouvons nous faire une idée de 
ce qu’elle est par ce qui s'aperçoit aisément dans l amour pas- 
ager de certains animaux pour leurs petits, et dans celui 
qu'ils leur inspirent. Cela se voit encore’ plus clairément dans 
l'hómme, d'ábord par cette tendrésse qui unit les .enfans ct 
leurs páreíis, ét doit le nœud ne peut être rompu qué-pat 
u crime détéstablé ; ensuite par le-sentiment d'affectión que 
nous éprouvohs lorsque nous venong a rencontrer un homme 
doni le caractére :et:les:mœurs nouk eogvignmeat , parce qu'il 
nous semble voir comme reluire en lui.le probité ; £t;la ventu 
Rien pest, ei eífet , plus aimable qne ja vertu; rien: attire 
gaventage, l'amunr des hommes. puisqu'en quelque pagière | 
nous chérissons, pour Jeur obit, et leur yertu, ceux mêmes 
que. nous n'avons jamais vus. Pquvons- -Dous penser spus un 
sentiment de, bienveillance, d'affection, à M. Curius; que 
pourtant nous n'avons s jamais vu? Qui n ne bait, au MATO $ 
un "Tarquin ‘ le Superbe , uh Sp: Cassius ; un Sp. Méfius ? 
Nous avons eu à disputer l'empire , Ad'stir'inème de l'liaié, 
conie deux généraux ,Pytrhus et Hanfibab:la probité de Pin 
nhoüs fait comme une Hoi de l'estitàer, taifiià que la druatité 
dé Taatré le'rendra: ae dieu au peuble rottidini : 
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$is, quos numquam vidimus, vel, quod majus-est $ 
in hoste etiam diligamus : quid mirum, si animi ho- 
minum moveantur; cum eorum, quibus cum usu 
conjuncti esse possunt , virtutem et bonitatem pers- 

icere videantur? Quamquam confirmatur. amor et 
bee mespies et studio perspecto, et consuetu- 
hn. aie et amoris adhibitis, admirabilis quaedam 
exardéscit benevolentiæ magnitudo : quam si qui pur 
tant ab ambeeillitate proficisei, ut sit, per quem quis; 
ique aspequstar ;: quod. desideret ; hamilem sane. re» 
hoquunt, et migime:geaerosum, ut ita dicam, ertuex 
àmieitize ,. quam ex inopia atque indigentia natem vo- 
lünt. Quod si ità esséi; ut quisque minimum in se 
esse arbitraretur, i dta ad amicitiam esset aptissimus;: 
Quod lónge'secus est. Ut etiim quisque sibi pluri-- 


P3 mum confidit, at ut quisque. maxime virtute, el sa 


pientia sic munitus est, ut nullo egeat, suaque óm: 
nia ip, se ipso posita judicet : ita jn amicitiis ex peten- 
dia ealendisque, maxime excellit. Quid enim Africa- 
nus indigens mei? Minime hergle :.ac.ne ego qui- 
dem illins: : sed ego admiratiope quadam xirtutisgjus, - 
ile vicissim opinione fortasse nonnulla, quam de 
meis moribus habebat, me dilexit : auxit benevolen- 
tiam consuetudo. Sed quamquam utilitates multa, 
et magna consecutæ sunt, non sunt tamen ab esrum 
spe cause diligendi profecue. Ut enim benefici libe- 
ralesque sumus, non ut exigamus gratiam ( neque 
enim beneficium foeferamur ) sed natura  propensi ad 
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fasse aimer même duns ceux que nous.1'avons. jamais vus, et, 
| c6 qui est encore plus fort, dans nos propres ennemis , qu'y 
at-il d'étongant qu'iin homme se sente ému lorsqu'il découvre 
la bonté et la vertu dans celui dont il pent faire son ami ? 
— l'amitié toutefois se fortifie par les services rendus: , par le 
zèle manifesté , par l'habitude. enfin ; et tout cela , joint à ce 
premier mouvement sympathique . produit une bienveillance 
admirable et l'attachement le plus profond. Ceux qui pensent 
que. l'amitié dérive de notre faiblesse et du désir de trouver 
dans un ami lés ressources qui nous manquent, lui donnent 
une origine , si j'ose le dire, bién ignoble, puisqu'ils la font 
iiaïtré de ''indigence. S'il en était ainsi, plus un homme se 
sentirait faible, plas il serait propre à l'amitié : ce qui est 
. bien lit d'être vrai. Au contrairé , béux qui sentent le mieux 
leurs forcés, qui, pae leur sagesse et leur .vestu , trouvent 
touée ressource em ewxonsémes , et.n’ont besoin de personne, 
ceux-la excellent 3 eoniracter. et à cultiver und amitié. Quel 
hesein avait de moi l'Afeicain ? Aucun, sans doute, et je n’a : 
yais pas plus bgsoin de.lui : mais je l'aimai , parce que j 'ad- 
mirais sa vertu ; et il m' sima, par la bonne opinion , -peut- 
étre, qu'il avait de mes murs. L'habitude augmenta cette 
bienveillance. Quoique nous ayons trouvé de grands avan- 
tage dans notre ainitié , ce n'est nullement tet espoir qui la 
fit naitre. Lorsqu' on. est bienfaisant et libéral, ce n'est pas 
pour qu'on le soit à à notre égärd ; car le biénfait est l'effet d’un 
penchant naturel, et non un prêt à usure : de même, ce n'ést 
point Pintérét, mais le'seul. ge d'aimer qui nous fait re2 
chercher l’titié: Ceëx qui, ainsi quelles bêtes, rapportent 
_feut aux mini des sens ; sont bien: loin de penser commp 
“nous, et cela n'est pas étonnant. Ges hortumes-là ne peurent 
Hen comcevéir d'élevé, de nmisgnifigue, de divin, qui ont 
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Jiberalitatem sumus : sic amicitiam non spe mercedis 
adducui , sed quod omnis ejus fructus in ipso amore 
inest , expetendam putamus. Ab iis, quit pecudum 
ritu ad voluptatem Omnia referunt; longe dissentiunt. 
Nec mirum. Nihil enim altum à nihil magnificum ac 
divinum suspicere póssunt, qui sua$ emnes cogita- 
tiones abjecerunt in rem tam humilem, tamque con^ 
temtam. Quamobrem hos quidem. ‘ab. (m sermone 
removeamus : ipsi autem intelligamus, . natura gigni 
sensum diligendi, et. benevolentiæ caritatem , facta 
significatione | probitatis,: ; quam: gui appetiverunt, ap- 
plicant sese ,;et. propius admoyept,'ut et usu ejus, 
quem diligere cœpersnt, frpantag, et, moribus; siut 
que pares in amoré y e$ æmqualest papphnsipresque ad 
bene merendum , quam ad repoacesslans. Aique baee 
intes eos sit honosra certatio: Sicietatilitatés ox amiei» 
tiamaximæ capietitur-éteritejusériuss niturs, quani 
ab imbecillitate , et : gravior, et veriór?Nam si utilitas 
emicitias conglutigaret; i eadem Cotrinütata' dissolve 
ret. Sed quia naturà" mutari bon potest; idcirco verae 
ém ami itiad 
Y idetis , nisi. quid ad hac forte, vulüs. .FANNI IUS. — 
Tu vero perge», Læli. Pro hoc e enim , qui. minor est 
natu , meo jure .respopdeo. SCEYOLA.. iod tu 
quidem. Quamobrem audiamng. ; + TT M 
Kv LAELIUS. —. Audite; erges Joptiani vir i, 88 
que sæpissimé iitér dine, ei Sopiedem: de amiouis 
dissergbantur.:Quaiuqnam. ille quidem nibil :diffair 
Tus esse dicebat, quum apsicitiam usiyie ad extrements 
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abelisétoutesleurs pensées à in. objet aussi: vil ,:&ussi abject: 
Qu'ils aoient donc lojn.de notre pensée dans de discours’, et 
pénétrons« nous. bien de cette vérité, que; c'est. la.nature qui - 
foit. naître l'amitié sur les fondemens de la probité, L'homme 
qui s’est yne- fois voué au:culte de l'amitié, met tous ses 
soins et toute son application | a se rapprocher de celui qu'il a 
' commencé de chérir , à jouir de sa société, à lui inspirer uné 
affection égale i à la sienne ! et il se sent plus de penchant à 
Jui rendre quà réclamer des services. Is "établit ainsi entre 
" eux un'córtbat de générosité. C'est de cette manière que l'á- 
miti procure les avantages les plus précieux ; et que la na- 
caré éstpour ele une origitie plus noble et plus véritable ,qué 
ueile serait da faiblesse. Sil'intérét forinait ‘eu effet le nœud 
de l'amitié, l'intérêt venant à changer, le dissoudrait. Mais 
di vatere:n6 peut chañgers-ciest pourquioi la vésitalle, amitié 
M éternelle. Vous woyea.parlà quelle est son origine: euriea 
quique choge-à dire? FANNIUS.. -Nbus vous prion. 
de pntipugr , Lélius, 5 en, répondant. pour Srévole, je ne fais 
qu "user. de y mon drgit iud PR YO UN d 
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CE. LÉLIUS:. - gold dohc les 'téllixions Sur l'amitié 
'qué noës fdilions souvent avec’ Scipioni: Tl disait quil étalt 
bici aifieidé qu'elle Se 4outtitt jusqu'a la tugrt, 'solt'parce qu'il 
survient tel € SYSHEINENE qui convient’: a Fun et wollenténtü l'au- 
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' vitte permanere; Nam, vel ui non idem expedirét 


utrique, incidere sæpe : velut de republica non idem 
sentirent : mutari etiam mores hominum ssepe dice- 
bat, alias adversis rebus, alias ætate inprávescente: 
Atque earurh rerum exemplum ex similitudine ca- 
piebat i ineunus ætatis, quod summi puerorum amo- 
res sepe uva cum prætexta ponerentur. Sin autem 
ad adolescentiam perduxissent; 3 dirimi tamen inter+ 
dum contentione, vel uxoriæ conditionis, vel com- 
modi alicujus, quod idem adipisci uterque non pos- 
set. Quod si qui longius i in amicitia prowecti essent; 
tamen sspe lebafactari, si: in honoris eobtenuonens 


incidissent : pestemenim nisjorem esse* nuam ami- 


citiis, qasm in plerisque pecunis. cupiditmtess : in 
optimis quibüsque honoris -éertémen, et glorie : ex 
quo inimieitias maximas ssepe ii iiér amicisstmoggex- 
stitisse. Magna enim dissidia, et plerunque justa 
nasci , cum aliquid ab amicis; quod, rectum fiori esset, 
Sonde. ut aut libidinis ministri , aut adjutores 
essent ad injuriam. Quod qui recusarent , quamvis 
honeste id facerent , jus tamen amicitie deserere ar- 
guerentur ab iis, quibus obsequi nollent:illos autem, 
qui quidvis ab amico auderent postulare, postula- 
tione ipsa profiteri , omnia se amici causa esse factu- 
ros. Eorum querela * inveteratas non modo familia- 
ritates exstinguà solere, sed etiam odis gigui sempi- 
terna. Hec itam ulta, quas; fata, impendereamigitiis, 
ut omnia subterfügere non modo Né ibn w—À 
felicitagis diceret aibi videri. : o : 


3 Vitæ diem. — * Nullega in atsicitiis, = 3 Inveterats. 
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tre soit parce qu'on est divisé d'opinion sut les affaires pu- 
bliques. Il disait encore que les hommes changent souvent de 
mœurs , les uns dans l’ adversité , les autres dans l'âge avancé; 
et il citait pour exemple les enfans , qui presque toujours dé- 
pouillent avec la robe de l'enfance leurs plus vives affections. 
Que si elles se conservent jusqu'à l'adolescence, il suffit alors 
quelquefois pour les détruire d'une rivalité d'amour ,ou d'une 
concurrence d'intéréts ; si quelques - unes vont plus loin, elles 
viennent souvent expirer dans la poursuite d'une méme di- 
gnité. Il disait surtout que le poison le plus funeste à l'ami- 
tié , c’est la passion de l'argent dans les uns, et dans les âmes 
plus élevées la rivalité des honneurs et de la gloire : d'oà 
Ron voyait souvent la plus grendé haine suctéder à la plus. 
grande amitié. Un autre sujet, ajoutait-il , de grandes divi- 
sions, c'est que certains hommes exigent de leurs amis des | 
choses contre l'honnéteté , comme d’être les ministres de leur 
libertinage:, ou les complices de leurs injustices. Quelque bon | 
droit qu'aient ceux-ci de s'y refuser, ils sont accusés par eux 
de trahir les devoirs de amitié. L'homme qui ose demander 
à son ami toute espèce de services, déclare par-la qu'il est ca-- 
pable de se préter pour lui à quoi que ce puisse étre. C'est 
pour de telles causes qu'on voit souvent s'éteindre les amitiés 
les plus anciennes, et faire place à des haines éternelles. 1l 

eoncluait que l'amitié étant environnée de tant d'écueils, il 
fallait, pour les éviter, autant de bonheur que de sagesse. 


» 
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XI. Quamobrem id primum videamus, si plactt; 
quatenus amor in amicitia progredi debeat. Num , St 
Coriolanus habuit amicos, ferre contra patriam à arma 
illi curn Coriolano debuere? num Viscellinum arnici 
regnum appelentem, num Sp. Mælium debuerunt 
juvare? Ti. quidem Gracchum rempublicam vexan- 
tem , a Q. Tuberone , æqualibusque amicis derelic- 
tum videbanyas. At C. Blossius , Cumanus, hospes 
familiæ vestræ,.Scævola, cum ad me, qui aderam 
Lanati et Rupilio consulibus in consilio ; depreca- 
uam venigset, hane , ut sibi iggoscereto , causaiti affe- 
rebat, quod taatr Tib. Gracchuin fécisset , ut, quid- 
quid ille-vellet, sibi faciaidum putaret, Tum ego, 
Etiatne; 8i te in Capitolium facésfeere vellet? Num 
quam * inquit; voluisset id quidem. Sed , si voluisset ? 
Paruissem: Videtis, quam hefaria vox. Et liercle Ita 
fecit ; vel plus eliam , quam dixit. Non enim parüit 
ille Tib. Gracchi temeritati , sed pr&fuit : nec se co- 
mitem illius furoris, sed ducem præbuit. Itaque hac 
amentia ; quæsiione nova perterritus, in Ásiam pro- 
fugit, ad hostes se contulit ; poenas reipublicae pravess 
justasque perselvit. Nulla est igityr exçusalia peceati, 
si.'amici cause pea teris. Nanj 4 €i. cgpoiligtria 
amicitiæ virtuüs opinio fuerit, difficile est amici. 
tiam manere, si a virtute dafecetis: Quod si rectum 
statuerimus , vel concedere amicis, quidquid. velint, 
vel impetrare ab iis , quidquid velimus, perfecta qui- 


' dem sapienuia ' simus, si uihil habeat res vii : sed 


: Suœus. 
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XI. Voyons dons, premièrement , si vous le voulez:bien , 
jusqu'où doit aller le zèle de l'amitié. 8i ,. par exemple , Co- 
riolan avait des amis , ces amis devaient - ils prendre avec lui 
les armes contre la patrie ? Lorsque Viscellinus , lorsque Sp. 
Mélius aspirérent. a la royauté, leurs amis deyaient-ils secon- 
der leurs desseins ? ? Nous voyons que lorsque 7 Tib. Gracchus 
commenca à troubler la république, il fut abandonné de Q. 
Tubéron et d’autres amis ‘semblables. Mais C. Blossius de 
Cumés, l'hóte de votre famille, Scévolá, étant venu me solli- 
Giter , cemme j'assisials les consuls Lériaset Rupilius dans l'ins- - 
truction de cette affaire, il m'alléguait pou excuse qu'il avait 
tant d'estime. pour T: Gracchus , qu'il n'avait pas cru devoir 
se refuser à rieli dé oe qu'il voulait — Vous auriez donc mis 
le. fou.au Capitole, s’il l'avait voulu? — Jamais ; dit-il, id 
n'ourait voulu.une telle chose. — Mais sil l'eut voulu? — Je 
lui aurais obéi , ;,. Avezevous eütendu ce mot horrible? Et 
en effet, jl agit en conséquetire , et ;alla 'mésbe: encore plus 
loin, car il me seconda, pas seulement l'audacd de Tib. Grad- 
chus ,il donne lui -méme. l'exemple de la témérité, et dans - 
ces troubles il figura plutôt comme chef que comme complice. 
Effrayé de l'aveu imprudent que je venais de lui arracher, il 

s'enfuit en Asie, se réfugia chez nos ennemis, où il trouva 
la juste peine de'son crime ‘envers là république. L'amitié ne 
t'excuser en aucurié miatiière le cfifne qu’on comme! pour 
Hle, parce que la vertu étaht le fondement de T'ainitié ; si l'où 
renonce à l'une, l'autré ne saurait plus subsister. “Établir ed 
principe que nous devons àccorder à tos amis-tout ce qu'ils 
veulent, et obtenir d'eux toht:çe que nous voslbns, ce serait 
esaus ddute la parfaite sagesse, 3i.la chose était sans danger. 
Mais ngus .parlons : des-amis qui sont:devant nos yeux, que 
nous voyous, dont nous avons entendn parler, que l'on trouxe 
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loquimur de iis-amicis, qui ante oculos sant, quos 
videmus, eut de quibus memoriem accepimus ; aut 
quos novit. vita commubis. Ex hoc numero nobis 
exempla sumenda sunt : et eorum quidem maxime ; 
qui ad sapientiam proxime accedunt. Videmus Papum 
JEmilium C. Luscino familiarem fuisse (sic a patribus : 
áccepimus) bis una consules, et collegas in censura: 
tum et cum iis, et inter se, conjunctissimos fuisse 
M. Curium et Tib. Coruncanium, memoriæ prodi- 
tum est. Igitur ne suspicari quidem possumus, quem- 
quam horum ab amico quippiam contendisse, quod 
contra fidem, contra jusjurandum , eontra rempublis 
cam esset. Nam hoc quidem in.talihus viris quid atzi- 
net dicere? si contendisset , scio impetraturum nom 
fuisse; cum illi sanctissimi viri fuerint : eque autem 
nefas sit, tale aliquid et facere rogatum, et rogare. . 
At vero: Tib. Gracchum sequebantur C. Carbo, 
C. Cato, ' minime tum quiderh Cajus frater, nuuc 
idem acerrimus. 

XII. Hxc igitur lex in amicitia sanciatur, ut neque 
rogemus res turpes, nec faciamus rogati. Turpis 
enim excusatio est, et minime accipienda, cum in - 
ceteris peccatis, tum si quis contra rempublicam se 
amici causa fecisse fateatur. Etenim eo loco, Fanni, 
et Scaevola, locati sumus, üt nos longe. prospicere 
oporteat futuros casus reipublicæ. Deflexit enim jam 
: aliquantulum de spatio curriculoque consuetudo ma-* 
jorum. Tib. Gracchus regnum Lo conatus est , 

* Miniemns. 2 
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dans le cenmaerce ordítisire de la vie. Prenons lanos exemples / 
et parmi cux-la surteut qui approchent le. plus dà k:sagesse. 
Wos pères nous ont. appris l'amitié qui exista entre Paul, 
Émile et C, Luscinius. Ils: furent deux fois collègues’ dans le; 
«ousulat, et une fois dans la censure. Nous savons aussi qu'ils, 
étaient étroitement, liés avec M. Curius et T. Coruncanius * 
unis de leur cóté par la plus i intime amitié. Eh bien! pouvons4 
nous soupconner qu'un seul de ces. grands personnages | ait 
exigé de son ami quelque chose de contraire à sa conscience , 
à ses sermiens, à la’ république? Dire que de pareils hommes’ 
l'aufaient refusé , me paraît chóse superflue, puisqu'ils étaient: 
fous incorruptibles , et qu'il est égaléntent criminel de faire 
ou d'exiger rien detel. Au reste; C: €árbon et €. Caton * 
nesterent dans le: parti de T. Gracchus. Pour Gaius , son frère , 
TM a i Me: — 
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. XH. Nous éwblirons donc, pour pramièrg loi de l'anitié, 
ds ue demander ‘et de n’acporder à son ami rien qui soit dés- 
hohnéte. Dans: tonte sorte de fautes , et surtout dans celles 
contre l'état, c'est one mauvaise excuse , qui. n'est nullement 
yecevable, de dire qu'ona voulu servir son ami. Nous en som- 
mes. venus à ce; point, Fannius et Scévola , que nous devons 
révoir de loin les dangers qui menacent la république. On 
a déjà commenté ‘a s'écarter de la ‘discipline, des coutumes 
de nos ancêtres. T. Gracchus à voulu usurper l'empire, ; n , 


. 
oc + xti Vie. n 


* Petit-fils de Caton le censeur. 
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vel.regnavit is quidem paucos menses. Num quid si-. 


mile populus romanus audierat, aut viderat? Hunc 
etiam: post mortem secuti amici et propinqui , quid 
in P. Scipionem effecerint , sine lacrymis non queo 
dicere. Nam Carbonem quoquo modo potuimus ; 


propter recentem poenam Tib. Gracchi, sustinuimus.: 
De C. Gracchi autem tribunatu , quid exspectem, 


non libet augurari. Serpit deinde res : quæ procli- 
vius ad perniciem , cum semel coepit, labitur. Videtis 
in tabella jam ante quanta sit facia labes, primo Ga- 
binis lege, biennio autem post, Cassia. Videre jam 


videor populum a aenatu disjunctum; multitudinis, 


que arbitrio res maximas. agi. Plures enun discent, 


quemadmodum hav, fiant , quam quemadmodum his - 


resistatur. Quorsum hzc? quia sine sociis nemo quid- 
quam tole conatur. Precipiendum est igitur bonis, 
ut, si in ejusmodi amicitias ignari casu aliquo inci- 
derint, ne existiment, ita se alligatos, ut ab amicis 
in ' magna aliqua re peccantibus non discedant : im- 
probis autem poena statuenda est; nec vero giinór iis, 
qui sequuli erunt alterum , quam iis , qui ipsi fueripi 
impietatis duces, Quis clarior in Grecia Themistocle? 
quis potentior? qui cum imperator bello persico ser- 
vitute Grzciam liberasset propterque invidiam in 
exsilium missus esset, ingratæ patriz injdriam non 
tulit, quam ferre debuit. Fecit idem, quod xx annis 
ante apud nos fecerat Coriolanus. His adjutor contra 
pm inventus est nemo. ignem mortem sibi uter- 


opo E 
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regné méme pendant quelques mois. Le pedple rémain avait 
il jamqais rien vu, rien entendu dire de semblable? Je ne-puis 
me rappeler sans verser des larmes, tout ce que depuis se 
mort ses parens et ses amis ont fait souffrir à Scipion. Nous 
avons supporté C. Carbon comme nous. l'avons pu , à cause 
de la punition récente de T. Gracchus. Je n'aime pas à me 
livrer à mes pressentimens sur le tribunat de Caïus Gracchus. 
Mais la république a peine à se soutenir ; quand la décadence 
s'est une fois fait sentir, la ruine est prochaine. Vous voyet 
quel mal ont déja fait, d'abord la loi de Gabinius sur le scru- 
tin , et, deux ans is celle de Cassius. Il ine senible déjà 
voir le peuple en division avec le sénat, et les plus gtandes 
affaires livrées'au caprice de lu. multilude : car beaucoup. de 
gens s'étmdieront à faire le mel ;'et peu. à le préveniri Pours 
quoi cette digression? parce qu'on n'entreprend jamais rien 
de tel sans avoir des complices. Il faut donc prémunir les bons 
citoyens , pour que, s'ils se trouvaient unis d'amité avec de 
tels hommes, ils ne se crussent pas liés au point de ne pou« 
yoir.rompre avec des amis coupables de quelque gtand attens 
tat contre la république. Il faut aussi prédire i aux méchaus 
Jeur châtiment, et leur annoncer qu 1l ne sera pas moiris sé- 
vére contre les complices que contre les chefs. Quel homme 
parmi les Grecs fut plus illustre, plus puissant qué Thémiss 
tocle? Après avoir vaincu les Perses ; et delivré'la Grète , 
l'envie l'ayant: fait condamner à l'exil, il ne supperta polat, 
eoturne il l'aurait dû, l'injustice et l'ingratitude de:sa. patrie. 
Hfitceque vingtansavantlui avait faità Romé Coriolun. Per- 
sonne ne vouilut partager leur révoltecentre la patrie,-ettaus 
les deux. st donnèrent la mort. Loig donc de couvrir de l'ex 
quse de l'amitié les complices des mauvais citoyens, il faut. 
au contraire, les effrayer par les supplices, afin que personne 
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que tonscivit. Quaretalis improborüm cossensio non 
inodo excusatione amicitiæ tegenda non est, sed po- 
fius omni supplicio vindicanda : ut ne quis sibi con- 
cessum putet, amicum, vel bellum patriæ inferen- 
tem, sequi. Quod quidem , ut res ccepit ire, haud 
scio, an aliquando futurum sit. Mibi autem non mi- 
pori curæ est, qualis respublica post mortem meam 
futurs sit, quam qualis hodie sit. 

. XIII. Hac igitur prima lex amicHiæ. ME ut 
sb amieis-honesta petamns, amicorum causa honesta 
facianns: ne exspeciemus quidem , dum rogemur : 
studimss sémper adsit.,.ciinctatio absit: <onsilium 
vero dare paudeamas libere : plurimum in amioitia 
$micorut bene suadentium valeat auctoritas : eaque 
et adhibeatur ad rhonendiumr non modo aperte , sed 
etiam acriter, si res postulabit, et adhibitæ pareatur. 

' Nam quibusdatn , quos audio sapientés habitos 
a Græcia , placuisse opinor mirabilia quædam. Sed 
nihil : lest , , quod illi non persequaniur *  argutius : : 
partim fagiéndas esse nimias amicitias , ne necesse sit 
gnum sollicitum esse pro, pluribus: satis superque 
esse, suarum cuique . rerum ; alienis nimis implicari 
qmelestum.esse :commodissimum esse quam Jazissi- 
mes habenas hübere. amicitiæ.; quas vel adducas, 
cum velis , vel. remittas, Caput.eniur esse ad beate vi- 
vendum y'securitatem ; ; qua frui. noh possit'animus , 
$t tamquam parturiat utus:pro pluribus. Alios au- 
| tem dicere ejünt muho' étiam. inBumánius quem 


» 
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nb sé erbie autorisé à suifre le ‘parti: d'un ami qui ferait l& 
guerre. à sa patrie. A. voir le train que les choses. ont com- 
mencé de prendre , je n'assurerais.pas qu'un tel malheur n'ar- 
rivàt un jour; et je nesuis pas mpins en peine, pour l'avenir 
que pour le peras sur les destins de la république. 


; * E , . i * + » 


XIII. Consacrohs donc cette premiere loi de l'amitié, qu'il 
faut ne demander à nos amis et ne faire pour eux qe ce qui 
est honnête ; qu'il faut toujours agir à leur égard avec zèle, 
sans hésiter et saus attendre qu'ils nous en prient: Prenens 
plaisir à leur donner librement nes conseils. Un emi qui con«- 
seille le bien doit avoir sur son ami une grande: autorité ,: et 
en faire usege pour l'avertir non -eeulement ayec.franchise, 
mais même avec, force si le cas l'exige ; et,nous devons, tour 
jours déférer à une telle autorité, … :-: : 


Jl est quelques hommes, regardés dans la Grève. comm 
des ‘sages, qui,ont professé des opinions, à mon avis, bien 
étranges. Qu'y a-t-il au reste qui n'ait été l'objet de leurs ar- 
guties ? Les. uns prétendent, par exemple, qu’on doit éviter 
les trop grandes amitiés, de peur qu’un seul ne sait chargé des 
sollicitudes de plusieurs ; que chacun a assez et trop peut-être 
de ses affaires ; ; qu il est fácheux de se trouver. trop embarrassé 
dans celles d'autrui, et qu'il est trés-cómmide que les nœuds 
de l'amitié soient bits làches, afin de pouvoit Jes sérrér ou 
Ks relicher davantage # son gré. Le grand point, disent-ils ; 
pour vivre heureux, c'est d’être tranquille. Et éémiment un 
homme peurra -t - il l'être, s'il porte:seul.le fardeau de plu 
sieurs ? D'autres ( et leur opinion, que j'ai.dója réfutóe en peu 
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focum breviter perstrinxi paullo ante), præsidii ad- 
jumentique causa , non benevolentiæ, neque caritae 
üs , amicitias esse expetendas. Itaque ut quisque mi- 
nimum firmitatis babeat , minimumque virium , ita 
amicitias appetere maxime. Ex eo fieri , ut muher- 
: culæ magis amicitiarum præsidia quaerant, quam 
viri: et inopes, quam opulenti : et calamitosi , quam 
i, qui putentur beati. O praeclaram sapientiam ! ! So- 
Jem enim e mundo tollere videntur, qui amicitiam 
e vita tollunt : qua a diis immortalibus nihil melius 
hebemus , nihil jucundins. Qua est enim ista securi- 
tas ? specie quidem , blanda, sed reapse mulus loeis 
repudianda; Neque enim est consenteneum , ullam 
. honestam rem actionemve , ne sollicitus sis , aut non 
suscipere , aut susceptam deponere. Quod si curam 
fugimus, virtus fugienda est; que necesse est, cum 
' aliqua cura res sibi contrarias àspernetur, atque ode- 
fit; ut bonitas maliüam , temperantia libidinem, 
ignaviam fortitudo. Itaque videas rebus injustis jus- 
.1o$ maxime dolere , imbecillibus fortes , flagitiosis 
inodestos. Ergo hoc proprium est animi bene cons- 
tituti, et laetari bonis rebus, et dolere contrariis. 
(amc bre si cadit i in sapientem animi dolor ( qui 
profecto cadit , nisi ex ejus animo. exstirpatam hu- 
manitatem arbitremur) qus causa est, cur amicitiam 
funditus tollamus e vita, ne aliquas propter eam 
suscipiamus molestias ? Quid enim interest, motu 
animi sublato, don dico inter hominem et pecudem: 
"sed mter hominem , et saxum , aut iruncum , aut 
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de mots, est besucoup plus immorale ) soutiennent qu'on doit 
chercher dans l'amitié un support, des ressources , ét nom 
l'affection, les plaisirs du cœur : de manière que, moins on 
se sent de courage et de forces, plus on doit rechercher les 
amis; qu'en conséquence, les secours de l'amitié sont plus 


désirés par les femmes que par les hommes , par les petits que 


par les grands, par les pauvres que par les riches. Voilà une 
belle sagesse! C'est ôter au monde le soleil, que d'óter de la 
vie l'amitié, le plus doux, le pus beau présent que nous ayons 
recü des dieux immortels. Et qu'est-ce que le système de cette 
tranquillité dont ils parlent? Au premier abord il est spé- 
cieux ; mais il ne saurait être admis dans bien des cas. Serait-il 
raisonnable, par éxemple, sous prétexte de tranquillité, de 
ne point entreprendre une chose honnête ; ou de.l'abandopner 
eprés l'avoir entreprise? Si nous fuyons toute sorte de soins, 
il faut fuir aussi le vertu, qui nécessairement doit prendre 
quelque soin de hair et de combattre les vices : comme la 
bonté combat la malice; la continence, le libertinage ; la va- 
leur , la lücheté ; c'est ainsi que vous voyez les hommes justes 
s'affliger des injustices ; les braves, des láchetés ; les sages , des 
déréglemens. C'est le propre d'une belle âme.de se réjouir du 
bien et de s'affliger du mal. Si le sage n'est pas exempt de la 


douleur (et comment le serait-il, à moins d'arracher l’huma- 


nité de son cœur? ), pourquoi la crainte de nous exposer à 
quelques peines nous ferait-elle entièrement bannir de la vie 
l'amitié? Quelle différence y a-t-il entre l'homme, si vous lui 
Ótezle sentiment , jene dis pas et la brute, mais entre l'honime 
et la pierre, où le marbre, eu toute autre chose du méme 
genre? Il ne faut point s'en rapporter, pour la vertu, à ceux 
qui veulent qu'elle soit aussi dpre que le fer; elle est , au con- 
traire, en beaucoup d'occasions, et principalement en amitié, 
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quidvis generis ejüsdem ? nedue enim sunt isti au- 
diendi , qui virtutem duram , et * quasi ferréam esse 
volunt : quæ quidem est cum multis in‘rebus, tàn 
in amicitia , tenera , atque tractabilis: at et bonis 
amici quasi diffundantur, et incommodis contrahan-. 
tur. Quamobrem angor iste, qui pro amico sepe 
capiundus est ,. non tantum valet ; ut tollat e vita 
amicitiam : non plus , quam ut virtutes , .quia non- 
nullas curas et molestias afferunt , repudientur. | 
XIV. Cum autem contrahat amicitiam (ut supra 
dixi) si qua significatio virtutis eluceat , ad quam se 
similis animus applicet , et adjungat; id eum contin- 
git, amor exoriatur necesse est. Quid enim tam absur- 
dum, quam delectari multis inanibus rebus , ut ho» 
nore , ut gloria, ui ædificio, ut vestitu , cultuque cor- 
poris, animoautem virtute prædito, eo, qui vel amare, 
vel ( ut ita dicam) redamare possit, non admodum 
delectari? Nihil est enim remuneratione benevolen- 
tiæ, uihil vicissitudine studiorum, officiorumque ju- 
cundius. Quod si etiam illud addimus, quod recte 
addi potest, nihil esse, quod ad se rem ullam tam - 
* alliciat , et tam attrahat, quam ad amicitiam simili- 
tudo : concedetur profecto verum esse, ut bonos. boni 
diligant, adsciscantque sibi, quasi propinquitate con- . 
junctos atque natura. Nihil est enim appetentius si- 
milium sui, nihil rapacius, quam. natura. Quamob4 
rem hoc quidem, Fanni et Scævola, constat (ut opi- 
Bor), bonis inter bonos quasi necessariam benevo- 
«2 Q. f£. e. quandam, — 2 Illiciat. L4 | 
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tendre et sensible , et se diláte, pour aiüsi dire, ou se res 
serre; selon les bens ou les mauvais succès d'un'ami. Ainsi, 
le chagrin que nous cause sonvent un ami, n'a pas plus de 
force peur bannir de la vie l'amitié, que n'en ont, pour: nous 
faire renoncer à la vertu , les soihs et les pene qui quelque- 
fois l'accompagnent. 


XIV. Puisque l'amitié se forme, comme je l'ai dit plus 
haut, lorsqu'aux signes. qui annoncent la vertu se joint la 
conformité du caractère, toutes les fóis que cela arrive, l'af. 
fection en est l'effet nécessaire. Y a-t-il rien d'aussi insensé 
que de se complaire:dans, une foule de choses vaines,, telles 
que la gloire, les honneurs, les édifices, les habits, la parure; 
et d’être indifférens a la possession d’un-cœur qui puisse vous 
chérir , vous aimer; et vous aimer encore? Rien: n'est plus 
doux que cette réciprocité de bienveillance, de zèle. et de ser- 
vices. Si nous ajoutons à cela , ce qui est très-vrai, qu'il n'est 
rien oü la sympathie se fasse mieux sentir que dans l'amiué 
entre les cœurs qui se ressemblent ; il s'ensuivra nécessaire- 
ment cette vérité, que les hons s'aiment et se recherchent 
entre eux, comme s'ils étaient unis par les liens du sang et 
par la nature. Il n'est pas, en effet, de plus forte attraction, 
que celle qui s'exerce, dans la nature, entre les choses sem- 
dlables. Il est donc bien constant, Fannius et Scévola, qu'il 
existe nécessairement une. bienveillance. mutuelle entre les 
bons; et c'est là le principe de l'amitié établi par la nature; 
Mais cette méme bonté peut se trouver dans les petits comme 
dans les grands; car la vertu n'est ni orgueilleuse, ni intrai- 
table, ni inhumaine. Elle veille à la défense, au bonheur de 
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Jentiàm esse : qui est amicitiæ fons a natura consti^ 
tutus. Sed eadem bonitas etiam ad multitudinené 


| pertinet. Non est enim inhumana virtus, neque * im- 
inanis, neque superba : quz etiam populos universos 


tueri , eisque optime consulere soleat : quod non fa- 
ceret profecto, si a caritate vulgi abhorreret. Atque 
etiam mihi quidem videntur, qui utilitatis causa fin- 
gunt amicitias, amabilissimum nodum amicitiz tol- 
lere. Non enim tam utilitas parta per amieum , quam 
amiei amor ipse delectat : tumque illud fit, quod ab 
amico est profectum , jucundum , si cum studio est 
profectum : tantumque abest , ut amicitiæ propter iu- 
digentiam colantur, ut ij, qui opibus, et copiis, 
maximeque virtute * præditi (in qua plurimum est 
presidii) minime alterius indigeant, liberalissimi 
sint, et beneficentissimi. Atque baud scio, an ne 
opus sit quidem, nihil umquam omnino deesse ami- 
cis. Ubi enim studia nostra viguissent, si numquam 
consilio, numquam opera nostra nec domi, nec mi- 
litiæ Scipio eguisset ? pou igitur utilitatem amicitia, 
sed utilitas amicitiam consecuta est. | 

XV. Non ergo erunt homines deliciis diffluentes 
audiendi, si quando de amicitia, quam nec usu , nee 


ratione babeut cognitam , disputabunt. Nam quis est 


pro deum fidem, atque hominum! qui velit, ut ne- 
que diligat quemquam, nec ipse ab ullo diligatur, 
eircumfluere omnibus copiis, atque in omnium re- 
rum abundantia vivere? hec enim est iyrsuporom 
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tous ;.ce qui ne sérait point, si elle fuyait les petits. Il me —. 
semble donc que ceux-là détruisent le nœud le plus aimable 
de l'amitié, qui la font naître de l'intérêt. Dans un ami, le 
don de son cœur est le plus flatteur des avantages que son. 
amitié puisse nous procurer, et les autres, lorsqu'ils viennent. 
de cette source, en sont encore plus agréables. Tant s'en faut 
que le besoin soit l'origine de l'amitié, qu'au contraire les 
hommes qui , par leurs richesses, leur crédit, et surtout par 
leur vertu , qui est le plus solide de , ont le moins besoin 
d'autrui, sont aussi les plus généreux et les plus bienfaisans. 
Je ne sais pourtant pas s'il faut que nos amis n’aient aucun 
besoin de nous. Comment aurais-je fait éclater mon zèle pour 
Scipion, si jamais, ni dans Rome, ni dans les camps, mes 
conseils et mes secours ne lui avaient été utiles? Mais cette 
utilité a été l'effet et nullement la cause de notre amitié. 


" XV.1l ne faudra donc pas écouter les hommes noyés dans 
les délices, lorsqu'ils viendront à parlet de l'amitié, qu'ils ne 
connaissent, ni par expérience , ni par principes. Et quel est 
l'homme , grands dieux! qui voudrait acheter toutes les ri» 
chesses et toutes les jouissances possibles, au prix du bon- 
heur d'aimer et d’être aimé? Ce serait. la vie des tyrans , d’où 

est bannié toute affection., toute cónfignce; où tout est sus- 
pect, où tout inquiète, où il n'y a nulle place pour l'amitié. 
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vita; in qua nimirum nulla fides , nulla caritas, nulla : 
stabilis benevolentiæ potest esse fiducia : omnia sert 
per suspecta, atque sollicita : nullus locus amicitiæ. 
Quis enim aut eum diligat, quem metuit ; aut eum ,, 
a quo se metui putat? Coluntur tamen. simulatione 
duntaxat ad tempus. Quod si forte (ut fit plerumque) | 
ceciderint : tum intelligitur, quam. fuerint inopes 
amicorum. Quod Tarquinium : dixisse ferunt, ' ex- 
sulantem se intellexisse, quos fidos amicos babuis- 
set, quos infidos, cum jam neutris gratiam referre 
posset: Quamquam miror ; illa superbia et importu- 
mitate, si quenquam habere potuit. Átque ut hujus; 
quem dixi, mores verós amicos paráre non potuere E 
sic multorum opes prsepotemtium exeludunt amici- 
tias fideles. Non enim solum ipsa fortuna cæca est, 
sed eos etiam plerumque efficit cæcos, quos complexa 
est. Itaque efferunturilli fere fastidio , et contumacia: 
neque quidquam insipiente fortunato intolerabilius 
fieri potest. Atque hoc quidem videre licet, eos, qui 
antea commodis fuerunt moribus; imperio, potes- 
tate, prosperis rebus immutari, spernique ab iis ve- 
teres amieuias , * indulgeri novis. Quid eutem stal- 
tius; quam; cum plurimum copiis, facultatibus, opi- 
bus possint, cetera parare, quz ? parantur pecunia, 
equos, famulos, yestem egregiam, vasa pretiosa: 
amicos non parare , optimam et pulcherrimam vite, 
ut ita dicam » suppellectilem ? etenim cetera cum pa- 
rant , cui parent , nesciunt , nec cujus cáusa laborent: 
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Quel: homme pent aimer, en effet, celui qu'il redoute ou sont 
il:croit être redouté ? On dissimule. pourtant, en leur rend 
des soins pour ‘un temps; miais s'ils viennent à succomber , 
comme if arrive fréquerment ; c'est alors qu ls volent com- 
bien ils avaient peu d' amis. Tárquin, LI ce qu on | rapporte, 
dit qu ul n "avait distihgué {es faux amis ‘d'avec lé véritables, 
que dans son bannissement , lorsqu'il. n "avait plus PES 
à accorder ni aux uns ni aux autres. Je doute toutefois qu'avec 
$08 -orgudil insuppoptable, il aitrjamais:pu en avoir un: seul: 
Si:les- mœurs d'un tel: homme lé poiraient dervenis amies, tes 
féliesbed dé eerthns hémnits puissahs 'n'élcignrht : pas moins 
d'eux Fainitié fidèle Le’ fortüne n'est Das séülemeni- avéuglé 
aie rnêthé, 'pién' áouvelt éncore “elle fed avéligles s fa- B 


voris. flé sont. alors bouis d'orgueil et 'd'insofence, : et rien 
MP diii : 


au onde n° est plus insuppértable g que Those e norguejlli 
de sa fortune, Il gest méme, pas; rare de :voir. des hommes, 

auprravent de mœurs faciles, : changés: tout: à, coup par læ 
fortune et les hopneurs; mépriser leurs anciens amis, .et for- 
mer des ligisons-nouveltes Quelle folie póurtant ‘ädes hommes 
qui, par leur crédit et lets richéstbs ; pound ded se prout 
tant d'avantages, de rie ‘se procurer Té de qui ‘oi a pour. de 
l'argent : des chevaux. , des domebti ques , "de beaux habits, 
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des vases précieux ; et de ne pas: se procurer des amis, qui jont, 


ai j'ose ainsi parler des meilleurs, et, leg KR beaux meubles 
de la; vie! Dans l'aquisision de, tous des autr#s-biens on 1o 
sait pour qui on les acquiert, pour qui on travaille. Ces bgens- 
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Ejus enim estistorum ’ quodque, qui vincit viribus: 
anncitiarum sna cuique permanet. stabilis, et cert 
possessio : ut , etiam si illa maneant, que sunt quasi 
dona fortunz , tamen vita inculta, et deserta ab ami- 
cis , non possit esse jucunda. Sed hac hactenus. 
XVI. Constituendi autem sunt, qui sint in ami- 
citia fines, et quasi termini diligendi : de quibus tres 
video sententias ferri ; quarum nullam probo : unam, 
üt eodem modo erga amicum affecti simus , quo erga 
nosmetipsos t alteram , ut nostra in amicos benevo- 
lentia, illorum erga nos benevolentiæ pariter æquis= 
Iuerque. respondeat. :. tertiam , 14, quenti quisqua 
seipse facit, tanti fat ab amicis. Harym trium sen- 
teotiarum nulli prorsus assentior. Nec enim illa pri- 
ma vera est , ut ,. quemadmodum. in se quisque » sic 
in amicum sit animatus. Quam. multa enim, que 
nostra caüsa bürhquam faceremus, facimus causa ami 
Cérum ? precari ab indigno; süppliéare; tum acer 
bius in aliquem invehi ,'insectarique vehementius : 
quie in nostris rehua:non satis honeste; in amicoruni 
fiunt honestissime: multæque res sunt, in qaibas.de 
sis commodis viri boni mulia detrahunt, detrahique 
patiuntur, ut iis amici potius, quam ipsi, fruantur, 
Altera sententia est , quae définit amicitiam paribus 
officiis ac voluntatibus. Hoc quidem est nimis exigue 
ét exiliter ad calculos vocare amicitiam , ut par sit ra- 
tio acceptoruin el dätérum. Didor mihi et affluentior 
videtur esse vera atbicitia : bec ; observare restficte; ; 
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là deviennent souvent la proie du. plus. fort; la posséssion 
d’un ami, au contraire, est certaine et stable. En supposant, 
méme que les présens de la fortune. nous restent, la. vie ne 

saurait étre agréable, si on la passe dans l'isolement, et privé 
des douceurs de l'amitié. Mais en voilà assez sur ce point. 


X VI. Etablissons maintenant quelles sont les bornes de 
l'amitié, et quelles sont, pour ainsi dire, les limites où son 
zèle doit s'arréter. Je connais là-dessus trois maximes , dont 
áucune ne me parait vraie : la première, que nous ne devons 
être disposés à faire pôur nos amis que ce que nous ferions 
pour nous; la seconde, que notre biénveillance doit être 
mesurée sur la leur ; ]a troisfème , qu lon ne faut apprécier un 
de ces trois maximes ; et arr œélle-lh n’est pas vraié, 
qu'on ne doivé avoir pour són ami que:le niérhé dàle qu’oi 
pour soi. Combien: de. choses, en: effet, ne faisonisinièus pas 
pour nos amis, «füe nous ne feriags point pour nous-mémes 
comme de prier, de supplier un homme que nous méprisons; 
: de nous élever. contre.un autre avec plus d’aigreur, d'éçiaier 
avec.plus de véhémence ? Ces procédés , qui. ne seraient. pag 
convenables dans notre propre cause, deviennent généreux 
dans celle de'nos amis. Il est aussi beaucoup d'occasions où 
un ‘homme libéral abandonne et sacrifie s ses intérêts propres 
pour en faire j jouir de préférence son ami. La seconde borne | 
l'amitié à'uné’égale mesure de sentimens et de servicés, C. egt 
ipi de l'amitié aüe idée bien. pétite ét bien étroite, que de 

li réduire ainsi en calcul, par un rapport exact entre ce qu'oá 
denne et ce qu'on recoit. La vraie amitié me parait bied plus 
généreuse et plus eagnifique ; en n'exáminant pas si elic'rend 
pius qu'elle n'a reg: Lorsque l'on donne à son ami , fl fout 
donner à pleines mains, sans craindre, pour ainsi dire, qu'il 


- 
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ne plus reddat , qnam:acceperit, Neque enin veren» 
dum est, ne quid excidat , aut ne quid in terram de- 
fluat, aut ne plus æquo quid in amicitiam congera- 
tur. Tertius vero ille finis deterrimus, ut, quant 
quisque sei psé faciát, tanti fiat ab i amicis. Sepe enim 
iu quibusdam aut animus abjectior ést , aut spes am- 
plificandæ fortünze frâctior: Non est igitur amici, ta- 
lem esse in eum, , qualis ille in se est: :sed poiius eniti, 
ét efficere , ut amici jacentem animum excitet ; indu- 
catque spem, cogitationemque meliorem. Alius j igi- | 
tur “finis \ vere amigitiee copiituendas est, Si Drius, 
quid maximereprehendere Scipio solimesit, '. dixero, 
Negabat ullam: vocem,ipimiciorem emiéitiæ potuisse 
peperiri, quam. ejtie, qui dixisset, jtà:amaare opertere, 
ut &i aliquando easet osurus.Neé verosse addüci posse, 
nt hoc, quemad modu | putaretur a Biante esse dic. 
tum crederet, qui sapiens: habitus esset unüs e sep 
tete, sed impuri cujusdam, áut smibitiosl ,' 'aut omnis 
 sd.suam potéritiüm: revocantis esse sebténtiam. Quo- 
. fam enim módó quisquam amicus essé poterit, > cui 
. $e putabit i inimicum esse posse? quinetiam necesse 
. erit cupere et optare , ut quam sæpissim me e peocet ami- 
cus, quo plures det sibi tamquam ansas, ad reprehen: 
dendum : rursum autem recte .facus, commodisque 
amicorum necesse erit angi , dolere , invidere. Quare 
hoc quidem praceptam , cujuscumque. ést , ad tollen- 
dam amicitiam valet. Illud potius præcipiendum fuit, 
ui eam Main Mibemnh in Hem "—— 
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en tombe par. terre. La plus mauvaise de ces trois matimes; 
est la derniere : : Qu'il ne faut avoir de ses amis que l'idée 
qu'ils en ont eux-mêmes. Combien, en effet, n’en est-il pas 
qui n’ont pas assez bonne opinion d'eux-mêmes, et.dont il 
est bon de relever les espérances! Si notre ami est injusté 
envers lui-même, nous devons, nous, ne pas l'étre, et faire, 
au contraire, nos efforts pour ranimer son courage abattu, à 
et le faire renaître à de plus douces pensées, à de meilleures 
espérances. Il faut donc prescrire d'eutres bornes à la véri- 
table amitié ; mais je parlerai auparavant d'urie maxime que 
Scipion avait coutume de repousser avec indignation. Il disait 
qu'on n'avait jamais proféré un plus grand blasphème contre 
l'amitié, que de dire qu'il fallait aimer comme si un jour 
l'on devait hair ; et il ajoutait qu'on ne lui ferait jamais croire 
que ce füt, comme on le prétendait, un mot de Bias, l'un des 
septsages; que c'était plutót la i inaxime d' un homme corrompu 
ou de quelque ambitieux , qui rapportait tout à son élévation, - 
Qui pourrait , en effet, être l'ami de celui dont il penserait 
qu'il pourrait un jour être l'ennemi ? Il faudràit aussi désirer 
que notre ami commit très-souvent des fautes , pour avoir plus 
d occasions de lui faire des reproches. H faudrait encore s'af- 
figer et être jaloux de ses bonnes actions et de ses succès. 
Une telle maxime, quel qu'en ‘soit I' auteur, n 'est bonne qu à 
, détruire l'amitié. Il valait mieux prescrire d'étre circonspects 


dis le choix de nos amis, afin de ne pas nous exposer à 
XXVI. ad c 
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vandis, ut néquando atüare incipéremus eum , quem 
aliquando odisse possemus. Quinétiarh si minus fe- 
lices in deligendo fuissemus, ferendum id Scipio po- 
tius, quam inimicitiarum tempus cogitandum,  pu- 
tabat. | | : | 

XVII. His igitur finibus utendum arbitror , ut, 
cum emendati mores amicorum sint, tum sit inter 
eos omnium rerum , consiliorum , voluntatum , sine 
ullá exceptiohe communitas : ut, etiam si qua fortuna 
acciderit , ut miaus just amieorum voluntates adju- 
vandæ sint, in quibus eorum aut eaput agatur, aut 
fama , declinandum sit de via, modo ne summa tur- 
pitudo sequatur. Est enim quatenus amicitiæ dari ve 
nia possit. Nec vero negligenda est fama : nec medio- 
cre telum ad res gerendas existimare oportet benevo- 
lentiam civium : quam blandiuis, et ' assentando col. 
ligere turpe est. Virtus, quam sequitur caritas, mi- 
hime repudianda est. | 

Sed sæpe ( etenim redeo ad Scipionem , eujus om- 
nis sermo erat de amicitia) querebatur, quod omni- 
bus ib rebus hômines diligentiores esseat ; ut capras, 
et oves quot quisque haberet, dicere posset x amicos 
quot haberet , non posset dicere : et in illis quidem 
parandis adhibere curam , in amicis eligendis negli- 
gentes esse : nec babere quasi signa quzdam , et no- 
las , quibus eos , qui ad amicitiam essent idonei, ju- 
dicarent. Sunt igitiir firmi , et stabiles, et constantes 
eligendi; cojus generis est magma penuria: et judi- 

* Assectande: 
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ajmer celui que nous pourrions un jour hair. Il y a plus: 
Scipion pensait que si nous avions fait un choix malheureux, 
il valait mieux supporter un ami tel qu'il était, que de penser 
qu'il pourrait devenir notre ennemi. 


XVII. Voici donc dans quelles bornes je renfermerais 
r amitié. Entre deux amis, lorsqu'ils sont honnêtes, tout doit 
étre commun sans exception; ils ne doivent avoir qu'une 
mème intention, qu'une méme volonté, jusque-là que si par 
quelque accident notre ami a besoin de notre secours dans 
quelques affaires équivoques , d'ou dépende sa vie ou sa répu- 
tation , il faut se relàcher de ses principes ,'pourvu qu'il n'en 
résulte pas pour nous de l'infamie. L'amitié exeuse jusqu'a 
un certain point. ll ne faut point cependant négliger sa ré- 
putation : la bienveillance publique est d'un. grand secours 
dans la gestion des affaires. Mais elle ne doit pas être le prix 
d'une basse adulation. C'est la verti qui doit être notre appui , 
la bienveillance la suit toujours. ! 

Mais souvent ( j'en reviens à Scipion d tous les discours 
roulaient sur l'amitié ), souvent, dis-je, il se plaignait que les 
hommes fussent moins soigneux pour l'amitié que pour les 
autres affaires de la vie. Chacun, ajoutait-il, pourrait vous 
dire le nombre de ses chèvres et de ses brebis, mais non celui 
de ses amis. Chacun apporte le plus grand.soin dans l'achat 
de ses troupeaux, et la plus grande négligence dans le choix 
de ses amis. On ne s'applique nullement à reconnaitre, à de 
certains sjgnes , quels sont ceux qui sont capables d'üne vraie 
amitié. Notre choix doit tomber sur les hommes solides, fermes 
et constans, espèce rare et qu'on ne peut contiaître qu'à 
l'épreuve ; et cette épreuve ne se fait que dans l'amitié méme: 
mais l'amitié, qui est souvent aveugle, ne npus laisse pas la 
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care difficile est sane, nisi expertum. Experiendani. 
autem est in ipsa amicitia. Ita præcurrit amicitia ju- 
dicium , tollitque experiendi potestatem. Est igitur 
prudentis, sustinere, ut currum, sic impetum bene- 
volentis : quo utamur, quasi equis ' tentatis, sic ami- 
citiis, aliqua parte periclitatis moribus amicorum. 
Quidam sæpe in parva pecunia perspiciuntur, quam 
sint leves : quidam, quos parva movere non potait * 

cognoscuntur in magna. Sin vero eruüt aliqui reperti, 
qui pecuniam. praeferre. amicitize , sordidum existi- 
Ipent : ubi eos inveniemus, qui honores, magistratus, 
imperia , potestates , opes amiciG2 non anteponant?. 
ut ,.cum ex altera parte proposita hzc sint , ex altera: 
jus amicitiz , non multo illa malint. imbecilla euim 
natura est ad contemnendam potentiam : quam etiam: 
si neglecta amicitia consecuti sunt, obscuratum iri: 
* arbitrantur , qug non sine magna causa sit neglecta 
amicitia. Itaque veræ amicitiæ difficillime reperiun- 
tur in iis, qui in honoribus, reque publicá versantur. 
Ubi enim istum invenias, qui honorem amici ante- 
ponat, suo? Quid? hzc ut omittam, quam graves, 
quam difficiles plerisque videntur calamitatum socie- 
tates? ad quas non est facile inventu, qui. descendat. 
Quamquam Ennius recte : 


à 
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Kimicus certus in re incerta cernitur: 
tameu hac. duo levitatis, et infirmuatis plerosque 
couyincunt ; aut si in bonis rebus contemnunt, aut in 
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faculté de bien juger. Il est donc. prudent de. comprimer. le 


premier ‘essor de notre bienveillance , comme on retient la 
course d'un char avant d'en avoir essayé les chevaux ; et de ne 
nous livrer à l'amitié qu'aprés avoir éprouvé de quelque ma- 
nière le caractère de nos amis. Il en est dont on ne. reconnait 
la légèreté que dans la mauvaise fortune; d’autres, au con- 
traire, supportent bien l'épreuve de l'adversité ,. et se font 
connaitre dans la prospérité. Mais s'il en est quelques - uns 
qui regardent comme une chose honteuse de préférer Ia for- 
tune à l'amitié, il y en à un nombre infini qui lui préfèrent 
les honneurs, les dignités, le commandement, le pouvoir, les 
richesses, au point de leur sacrifier l'amitié la plus ancienne. 
. -La nature est bien faible pour résister aux attraits du pouvoir, 
et ceux qui ne l'obtiennent qu'en négligeant l'amitié, pensent 
que leur négligence devient excusable par l'importance du 
motif. C'est pourquoi il est bien difficile de trouver. de vrais 
amis dans ceux. qui se livrent aux affaires publiques, et qui 
courent la carrière des honneurs. Où trouver celui qui pré- 
fère l'élévation de son ami à la sienne propre? Mais quoi! 
sans parler. de cela, combien peu sont capables de partager 
‘avec un ami le poids de. ses, malheurs! Quoique Ennius ait 
‘eu raison de dire : ; 
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Quarid da fortune est inconstante , ; 

On recónnatt Pami:constaht , — ^2. ; 
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il n'en est pas moins vrai que les deux plus grands écueils de 
la coristance , en amitié, sont la prospérité et l'adversité : la 
plupart xoüs méprisent lorsqu'ils sont dans là prospérité, ou 
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malis deserunt. Qui igitur utraque in re gravem; 
constantem, stabilem se in amicitia prestiterit , hunc 
ex maxime raro hominum genere judicare debemus , 
‘et pæne divino. | 

XVIII. Firmamentum autem stabilitatis, constan- 
tiæque ejus, quam in amicitia quærimus, fides est. 
Nihil enim stabile est, quod ipfidum est. Simplicem 
praterea , et communem, el consentientem , qui. re- 
bus iisdem moveatur , eligi par est : quss omnia per- 
tinent ad fidelitatem. IN eque enim fidum potest esse 
multiplex ingenium, et tortuosum, Neque vero, qui 
non iisdém rebus movetur, et natura consentit, aut 
fidus , sut stabilis potest esse. Addéndum éodem est, 
ut ne criminibus , aut iuferendis delectetar, aut cre- 
dat oblatis : quæ omnia pertinent ad eam, quem jam- 
dudum tracto, constantiam. Tta fit verum illud, quod 
initio dixi, amicitiam, nisi inter bonos, esse noh 
posse. Est enim boni viri (quem eundem sapientem 
licet dicere) hæc duo tenere in amicitia : primum , 
nequid fictum. sit, neve simulatum : aperte enim vel 
odisse , magis ingenui est, quam fronte occultare sen- 
tentiam. Deinde, non solum ab aliquo allatas crimi- 
 mationes repellere, sed ne ipsum quidem esse suspi- 
ciosum , semper aliquid exisumamem. ab.emico esse 
violatum. Accedat huc suavitas quedam oportet 
sermonum , atque morum, haudquaquam mediocre 
condimentum amicitia. Tristitia autem, et in omni 
re severitas, habet illa quidem gravitatem : sed annt- 
titia remissior esse debet, et liberior, et dulcior, et 
ad omnem comitatem, facilitatemque proclivior. 
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nous abandonnent quand nous sommes dans le malheur. Celui 
donc qui, au milieu de ces épreuves, s'est toujours montré 
ami constent et inébranlable , nous devons le regarder. comme 
un homme d'une espèce bien rate et presque divine.” 

XVIII. Le fondement de cette stabilité, de cette cons- 
tance qué nous cherchóns dans l'amitié, c'est la confiance: 
sans elle rien de stable en amitié. 1l faut donc choisir un ami 
simple, communicatif, qui pense et sente comme nous; tout 
cela tient à la fidélité. Un esprit tortueux , et qui prend toutes 
les formes , ne peut être fidèle ; et l'ami qui n’est pas touché 
‘des mêmes choses que móug, qui n'a pas naturellement la 
même facon de penser que nous, ne peut être ni constant 
ai fidele. Il faut ajouter amcone que notre ami ne doit, ni 
' se plaire à nous prêter des torts, ni croire à ceux. qu'on pous 
prête. Toutes ces choses tiennent beaucoup à cette constance 
sur laquelle j'insiste beaucoup. Il est donc vrai, comme je l'ai 
dit en commencant 7 que l'amitié ne peut exister qu'entre bon- 

nétes gens ; car il est dans le caractère de l'honnéte homme, 
qu'on peut aussi appeler sage, d'observer ces deux règles en 
amitié : [a prernière, dé n'avoir rien de feint, rien de simulé: 
ilest plus généreux de hair à découvert que d’avoir recours 
à la dissimulation ; lt seconde, de détruire les incalpations 
faites à son ami, ans être soi-mênre soupgonneux et toujours 
“prêt à lui eréer des torts. Il faut joindre à tout cela une cer- 
taine améuèté dans les disequre et dans les mous , qui est 
Je plas doux eccosapagnement de l'aanitié. La tristesse doit en 
.être bannie, ainsi qu ‘une continuelle sévérité. Cette dernière 
a sans doute son prix ; mais l'amitié doit être facile, indul- 
gente, pleine de douceur et de prévenances. . 


E 
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XIX. Existit autem hoc loco quzdam quæstio sub- 


difficilis : num quando amici novi, digni amicitia, ve- 
teribus sint anteponendi, ut equis vetulis teneros an- 


teponere solemus. Indigoa homine dubitatio. Non. 


enim amicitiarum esse debent , sicut aliarum rerum, 


satietates. Veterrima quaque (ut ea vina, quz vetus- 


tatem ferunt) esse debent suavissima: verumque illud. 


est, quod dicitur, multos modios salis simul edendos 
esse , ut amicitie munus expletum sit. Novitates au- 


tem, si spem afferunt, ut, tamquam in herbis non 


fallacibus, fruetus appareat, non sunt ille quidem 


repudiandae : vetustas tamen suo loco conservanda 


est. Maxima est enim vis vetustatis, et consuetudinis. 


Atqui in ipso equo, cujus modo mentionem feci , si 


nulla res inipediat , nemo est, qui non eo, quo con- 
suevit, libentius utatur, quam intractato et novo: 
nec modo in hoc , quod est animal, sed in iis euam , 
quee sunt inanimata, consuetudo valet : cum locis 
etiam ipsis montuosis delectemur, : et silvestribus, in 
quibus diutius commorat sumus. Sed maximum est 
in amicitia, superiorem parem esse inferiori. Sæpe 
enim excellentiæ quadam sunt : qualis erat Scipionis 
jn nostro, ut ita dicam, grege. Numquam se ille 
Philo, numquam Rupilio, numquam Mummio an- 
teposuit, numquam inferióris ordinis amicis. Q. vero 
Maximum fratrem, egregium virum, omnino sibi 
nequaquam parem , quod is anteibat ætate, tamquam 
superiorem colebat: suosque omnes, per se ' esse 


3 Posse essé. 
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-. XIX. L'on fait ici une question à laquelle il est facile de 
répondre. On demande si nous devons préférer à nos anciens 
amis les nouveaux, quand ils sont dignes de notre amitié, 
ainsi que nous avons coutume de préférer les jeunes chevaux 
aux vieux. Le doute sur une telle question serait indigne d'un 
homme. L'amitié ne doit pas étre, ainsi que beaucoup d'au- 
tres choses, sujette à la satiété. La plus ancienne, comme le 
vin qui supporte bien les années, doit étre la plus douce; et 
ce vieux proverbe est plein de vérité , qui dit qu'il faut man- 
ger ensemble plusieurs boisseaux de sel, pour que l'amitié 
soit bien éprouvée. Quant aux nouvelles amitiés , il ne faut 
pas les négliger, si, comme les plantes qui ne trompent jamais, 
elles font espérer d'heureux früits; mais que les anciennes 
eonservent leur rang. Une longue habitude a sur nous beau- 
coup de force; et pour revenir aux chevaux dont j'ai parlé 
tout à l'heure, il n'est personne qui, s'il n'y a nul obstacle, 
_ne se serve plus volontiers de celui qu'il aura accoutumé , que 
d'un nouveau, que d'un autre qu'il n'aura pas formé; et ce 
n'est pas seulement pour les objets animés que nous cédons 
à la force de l'habitude, nous lui cédons méme pour les choses 
inanimées. C'est ainsi que nous nous plaisons dans les lieux 
cscarpés et sauvages où nous avons long-temps vécu. Mais 
un point essentiel en amitié, c’est que la supériorité des rangs 
disparaisse. Il est souvent des amis d’un ordre élevé comme 
l'était Scipion dans notre société. Jamais il n'eut l'air de se. 
préférer à Philus, ou à Mummius, ou à Rupilius, jamais à 
aucun de nos amis, de quelque rang inférieur qu'il füt. Il res- 
pectait comme son supérieur, parce qu'il était plus âgé que 
lui, Q. Maximus son frère, homme d'un grand mérite, mais 
qui ne le valait pas, bien s'en faut. Il voulait que l'éclat de sa 
gloire rejaillit sur tous les siens. Voilà ce qui doit être fait 


* 
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ampliores volebat. Quod faciendum , imitandumaque 
est. omnibus : ut, si quam prestantiam virtutis, in- 
genii, fortunæ conseeuti sunt, impertiant ea suis, 
communicentque cum proximis : ut, si parentibus 
nàti sint humilibus, si propinquos habeatit imbecil- 
liores vel animo, vel fortuna, éorum augeant ppes, 
eisque honori sint, et dignitati : ut in fabuhs, qui ali- 
quandiu propter ignorationem stirpis et generis in 
famulatu fuerint , cum cogniti sun? et aut deorum, 
aut regam filii invenii , retinent temen caritatem in 
pastores, quos paires mulios annos esse duxerunt. 
Quod quidem est multo profecto magis in veris pae 
tribus , certisque faciendum. Frucius enim ingenii, 
et virtutis , omnisque præstantiæ, tum maximus ca- 
pitur, cum in proximum quemque éonfertur. 

. XX. Ut igitur ii, qui sunt in amicitiæ eonjunctio- 
nisque necessitudine superiores, exéquare se cum. 
inferioribus debent : sie inferiores non dolere, se a - 
suis aut ingenio, aut fortuna, aut dignitate superari. 
Quorum plerique aut queruntur semper aliquid, aut 
etiam exprobrant : eoque magis, si habere se putant, 
quod officiose, et amice, et cum labore aliquo suo 
factum queant dicere. Odiosum sanegenus hominum, 
.officia exprobrantium : que meminisse debet is, in 
quem collata sunt, noa commemorare , qui eontulit. 
Quamobrem ut ii, qui superiores sent, summittere 
se debent in amieïtia : sic quodam modo inferiores 
:extollere. Sunt enim quidam , qui mnolestss aimiciuas 
faciunt , eum-ipsi se contemni putant : quod non fere 
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‘et imité par tout le monde. L'homme qui s'élève par sa vertu, 
par son génie, par sa fortune, doit faire participer les siens à 
som élévation ; de manière que , s'il est né de parens obscurs, 
si ses proches sont sans crédit et sans biens, il leur fasse part 
de ses richesses et leur communique son éclat. Voyez les per- 
sonnages méme de la fable : aprés avoir, dans l'ignorance de 


leur naissance et de leur race, long-temps vécu dans la ser- - 


vitude, lorsqu'ils viennent à étre reconnus et qu'ils se voient 
les enfans des dieux ou des rois, ils conservent néanmoins 
leur tendresse pour les bergers qu'ils ont long-temps regardés 
comme leurs péres : à plus forte raison doit-on le faire pour 
'ses véritables parens. Les fruits du génie, de la vertu et de 
tout mérite quelconque, sont bien plus doux à recueillir 


- 


XX. Si les hommes d'un ordre supérieur doivent, dans le 
commerce de l'amitié, se mettre au niveau de leurs inférieurs, 
ceux-ci, de leur côté, ne doivent pas être fàchés de se voir 

.surpasser par leurs amis , en génie, en fortune, en dignité. Il 
en est qui ont toujours quelques plaintes, quelques reproches 
à faire, et surtout lorsqu'ils peuvent se vanter de quelque 
trait d'amitié où ils ont manifesté leur zèle ou leur attache- 
ment. C'est une espèce de gens bien fâcheux que ceux qui 
reprochent leurs services. Celui qui les a reçus doit s'en sou- 
| venir, et celui qui les a rendus ne pas les rappeler. C'est 
pourquoi il ne suffit pas, dans l'amitié, que les grands se rap- 
prochent des petits, il faut qu'en quelque manière ils les élé- 
vent jusqu'à eux; car il y en a qui détruisent le charme de 
l'amitié par l'idée qu'ils sont méprisés. Cela n'arrive guère 
qu'à ceux qui n'ont pas assez bonne opinion d'eux -mémcs- 


lorsqu'on les partage avec les siens. | ES 
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conüngit , nisi iis, qui etiam contemnendos se arbi- 
trantur ; qui hac opinione non modo verbis, sed etiam 
opere levandi sunt. Tantum autem cuique tribuen- 
dum , primum, quantum ipse efficere possis : deinde 
eüam, quantum ille, quem diligas, atque adjuves, 
sustinere. Non enim tu possis, ' quantumvisexcellas, 
omnes tuos ad honores amplissimos perducere : ut 
Scipio P. Ruülium potuit consulem efficere, fratrem 
ejus Lucium non potuit. Quod si etiam possis quid- 
vis deferre ad alterum , videndum est tamen, quid 
ille possit sustinere. Omnino amicitiæ, corroboraus 
jam confirmatisque et ingeniis, et ætatibus, judi- 
canda sunt : nec, si qui ineunte ætate venandi , aut 
pilæ studiosi fuerint, eos habere necessarios oportet, 
quos tum eodem studio praeditos dilexerunt. Isto 
enim modo nutrices , et pædagogi jure vetustaus plu- 
rimum benevolentiæ postulabunt : qui negligendi 
quidem non sunt, sed alio quodam modo colendi : 
aliter amicitiæ stabiles permanere non possunt. Dis- 
pares enim mores; disparia studia sequuntur , quo- 
rum dissimilitudo dissociat amicitias : nec ob aliam. 
causam ullam boni, improbis, improbi , bonis aniici 
esse non possunt, nisi quod tanta est inter eos, quanta 
maxima potest esse, morum $tudiorumque distantia. 
Recte etiam præcipi potest in amicitiis, ne intempe- 
rata quædam benevolentia (quod persæpe fit) impe- 
.diat magnas utilitates amicorum. Nec enim (ut ad 
fabulas redeam) Trojam Neoptolemus capere potuis- 


1 Qnantumvis licet, 


e 








DIALOGUE SUR UAMITIÉ. 565 
On doit chercher à les en guérir plutót par des actions que 
par des paroles. Il faut rendre à vos amis tous les services qui 
sont en votre pouvoir et dent ils sont susceptibles. Quelque 
crédit que vous ayez cependant, vous ne pourrez pas élever 
tous les vôtres aux premiers honneurs. Scipion put bien faire 
consul P. Rutilius, mais non pas son frère Lucius. Si vous 
pouvez même, à votre gré, élever votre ami à une place quel- 
conque, il faut voir pourtant s’il en a les talens. L'amitié ne 
peut être solide que lorsque l’âge et le caractère sont formés. 
Ceux qu'on chérit dans la jeunesse, parce qu'ils ont,. comme 
nous, le goût de la chasse et de la paume, ne sont pas tou- 
jours nos amis ; Car alors nos nourrices et nos précepteurs, 
par droit d'ancienneté, auraient le plus de part à notre bien- 
veillance. Nous ne devons pas, certes, les négliger ; mais l'af- 
fection qu'on leur doit est d'une autre nature. S'il en était 
autrement, il n'y aurait guère de stabilité dans l'amitié. La 
différence des mœurs produit celle des goûts, et c'est la ce 
qui rompt les amitiés. La.seule cause qui empêche les bons 
de se lier avec les méchans, c’est la différence de leurs mœurs 
a de leurs inclinations, qui est la plus grande qui puisse 
exister. L'on peut établir encore comme un principe eri amitié, 
de ne point nuire à nos amis par un excès d'affection , ainsi 
qu'il arrive souvent. Pour en revenir à la fable x Néoptolème 
ne fût jamais venu à bout de prendre Troie, sil eût cédé 
aux larmes de Lyeoméde , auprès de qui il avait été élevé, et 
qui s'opposeit à son départ. De grands intérêts exigent sou. 
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set, si Lycomedem , apud quem erat educatus , mul- 
tis cum lacrymis iter suum impedienten: , audire vo- 
luisset. Et sæpe incidunt magnæ res, ut discedendum 
sit ab amicis : quas qui impedire vult , quod deside- 
rjum non facile ferat, is et infirmus est, mollisque 
natura , et ob eam ipsam causam in amicitia parum 
justus. Atqne in omni re considerandum est, et quid 
postules ab amico, et quid patiare a te impetrari. 
XXI. Est étiam quasi quzdam calamitas in amici- 
tiis dimittendis nonnumquam necessaria : jam enima 
sapientjum familiaritatibus ad vulgares amicitias ora- 
tio nostra delabitur. Erumpunt sepe vitia amicorum. 
cum in ipsos amicos , tum in alienos; quorum tamen 
ad amicos redundet infamia. Tales igitur amicitie : 
sunt remissione usus eluendæ, et ( ut Catonem dicere 
audivi) dissuendæ magis, quam discindendæ. Nisi 
quadam admodum intolerabilis injuria exarserii, ut 
neqüe rectum, neque honestum sit, neque fieri pos- 
sit, ut non statim alienatio disjanctioque facienda sit. 
Sin autem morum aut studiorum commutatio quæ- 
dam (ut fieri solet) facta erit , aut in reipublice par- 
tibus dissensio intercesserit (loquor enim jam, ut 
paullo ante dixi , non de sapientium , sed de commu- 
nibus amicitiis) cavendum erit, ne non solum ami- 
citiæ depositæ, sed inimicitis etiam susceptæ videan- 
tur. Nihil enim est turpius, quam cum eo bellum 
gerere , qui cum familiariter vixeris. Ab amicitia Q. 
Pompeji meo nomine se removerat (ut scitis) Scipio: 
propter dissensionem autem , quæ erat in republica, 
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: wvéntla séparation de deux amis. Celui qui s'y oppose pour 
s'épargner les regrets de l'absence, déceuvre se faiblesse, et 
se montre par-là peu juste en amitié. En toutes choses, il faut 
considérer, et ce que vous demandez à votre ami , et ce que 
vous pouvez lui accorder. 


XXL. C'est quelquefois comme un malheur nécessaire de 
_ renoncer à l'amitié de certains hommes. ( Je passe maintenant 
de l’arhitié des sages à l'amitié vulgaire. ) Leurs vices éclatent 
tantôt contre leurs amis, tantôt contre d'autres; et dans ce 
dernier cas métne, l'infamie en rejaillit sur les premiers. Il 
faut alors s'éloigner d'eux insensiblement, et ( comme je l'ai 
entendu dire à Caton ) délier plutôt que trancher le nœud 
de telles amitids, à moins de quelque injure atroce, telle que 
le probité et l'honneur nous fassent un devoir de rompre sur- 
le-chainp. Si les mœurs et les inelinations viennent à changer, 
comme il arrive souvent, ou hien sí les divers partis qui exis- 


tent dans la république nous divisent.( je n'entends parler, je. 


le répète, que de l'emitié vulgaire et non de celle des sages), 
il faut alors bien prendre garde que l'inimitié ne succède à 
l'amitié. Il n 'y a rien de plus honteux que d'étre en guerre 
avec celui qui a vécu dans notre intimité. Scipion, vous le 
savez, rompit, à ma considération, avec Q. Pompée. D'un 
autre côté, les dissensions publiques le brouillérent avec 
Métellus, notre collègue. Dans ces deux circonstances , il agit 
avec dignité, sáns montrer ni aigreur ni ressentiment. Il faut 
donc d'abord écarter avec soin tout sujet de rupture, et, lors- 
qu'on ne peut l'éviter, faire en sorte que l'amitié paraisse 
plutôt éteinte qu'étouffée. Mais prenens garde surtout qu'elle 
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alienatus est a collega nostro Metello. Utrumque egit 
graviter, auctoritate, et offensione animi non acerba. 
Quamobrem primum danda opera est, nequa amico- 
rum ' discidia fiant : sin tale aliquid evenerit; ut ex- 
stinctæ potius amicitiz , quam oppressæ esse videan- 
tur. Cavendum vero est , ne etiam in graves inimici- 
tias convertant se amicitiæ : e quibus jurgia , male- 
dicta, contumeliz * gignantur. Quæ tamen si tolera- 
biles erunt , ferendz sunt : et hic honos veteri amici- 
tize tribuendus est, ut is in culpa sit, qui faciat, non 
qui patiatur ibjuriam. Omnino omnium horum vio- 
rum, atque incommodorum una cautio est, atque una 
provisio, ut ne nimis cito diligere i incipiamus , neve 
non dignos. Digni autem sunt amicitia , quibus i in 
ipsis inest causa, cur diligantur. Rarum genus (d et 
quidem omnia præclara rara), ne quidquam diffici- 
lius, quam reperire, quod sit omni ex parte 1n suo 
genere perfectum. Sed plerique neque in rebus hu- 
manis quidquam bonum norunt, nisi quod fructuo- 
sum sit: et amicos, tamquam pecudes, eos polissi- 
mum diligunt, ex auibus sperant se maximum fruc- 
tum esse capturos. lta pulcherrima illa, et maxime 
naturali carent amicitia ,. per se, et propter se ex pez 
tenda : nec ipsi sibi exemplo sunt, hzc vis amiciliæ 
qualis et quanta sit. lpse eriim se quisque diligit, non 
ut aliquam:a se ipse mercedem exigat caritatis suæ, 
sed quod per se sibi quisque carus est. Quod nisi 
idem iu amicitiam transferatur , Verus amicus num-.- 
: Dissidia. — 2 Gigountaf. 
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ne se change en une violente inimitié , qui amène toujours des 
querelles, des injures. Îl:faut toujours.les supporter , si.elles 
sont tolérables, et, à l'honneur de l'amitié , l'injure est pour 
celui qui la fait, non pour celui qui la souffre. La seule pré- 
caution , la seule garantie qu'il y ait contre de tels inconvé- 
niens , c'est de ne pas donner trop vite notre affection , et de 
ne point l'accorder à ceux qui en sont indignes. Ceux-là mé- 
ritent notre amitié qui ont en eux-mémes les moyens de se 
faire aimer. Ces personnes-là sont bien rares, comme toutes 
les choses excellentes , et il n'est rien de plus difficile que de 
trouver un objet qui, dans son genre, soit parfait de tout 
point. Il est bien des hommes qui ne voient rien de bon dens 
Je monde que ce qui peut leur être profitable; et parmi leurs 
amis, comme parmi leuîs bestiaux , ils chérissent beaucoup 
ceux-hà dont ils espèrent retirer les plus grands profits. Ainsi 
ils sont étrangers à cette amitié si naturelle et si noble, qu'on 
ne recherche que pour elle et à cause d'elle; et ils ne sauraient 
éprouver par eux-mêmes quelle est la nature et la force d'une 
telle amitié. Chacun s'aime soi-même, non par l’espoir-d’une 
| récompénse, mais parce que c'est une chose toute naturelle. 
Si lé méme désintéressement n'existe pas dans l'amitié , il n'y 
à point de véritable ami, car notre ami est un autre 'nouse 
inéme. Que si nous voyons toutes les bêtes, les oiseaux, les 
poissons, les animaux domestiques, sauvages , féroces, Le 


bord s’aimer eux-mêmes ( car c'est un instinct qui nalt avec 
XXVI. | | 24 


Li 
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quàm reperiétür. Est etiim is quidém tamquam alter 


idem. Quod si lioc upparet in béstils, voluéribus, 
nantibus , agrestibus, ciéuribus, feris; primum ut se 
ipse diligant ( id enim pariter cum omhi ahimante 
nascitur ) : deinde , ut requirant, atque-appetant ; ad, 
quas se applicent , ejusdem generis animantes : idque 
faciunt cum desiderio, ét cum quadam similitudine 
amoris humani : quanto id niagis in ' homine fit na- 
türá , qui et sé ipse diligit , et alterütm ànquirit, cüjus 
ánimum ita cám suo * nitsceàt , ut Efficiat pu ünum 
éx dhobus? 

X XIL Sed plerique perverse; né dicarh impuden- 
ter; amicum habere talem volunt, quales ipsi esse 
non possunt : quaeque ipsi nou tribuunt amicis, hzc 

ab iis desiderant. Par est autem, primum jpsum esse 
virum bonum, tum alterum similem sui quærere. In 
talibus ea, quam jamdudum traciámus, stabilitas 
ámiicitióe , confirmari potest : Cut hômites benevo- 
lentia conjuncti, primuim Capiditatibüs $15, quibus 
éeteri serviust, imperabunt , deiride requitáte , fusui- 
tiaque gaudebunt, omnisque alter pro áltero suscis 
piét, neque quidquam umquam nisi;honestum et 
rectum alter ab altero postulabit : neque? solum se 
. colent inter se, ac diligent , sed etiam verebuntur. 
Nam maximum ornamentum amicitie tollit, qui ex 
ea tollit verecundiam. Itaq: ue in iis perniciosus est er- 
ror, qui existimant, libidinum péccatorumqué om 
nium patere in amricitia fiéehtiarn. Virtututh atnicitia 

* Hominis'sh natura. — ^ Commisceat. — 3 Solum colefit; 7 
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l'animal ) , ensuite désirer et rechercher ceux de leur espèce 
pour vivre avec eux, et celà avéc une espèce d’anoür qui a 
quelque sehsesnblance avec le nôtre: combien plus ce penchant 
est-il. dans la nature de l'homme, qui non-seulement s'aime 
lui-même, mais qui trouve un autre homme, dont l’âme se 
confond tellement avec la sienne, que de deux elles n'en font 


presque qu'une seule ? E 


^ XXII. Mais il en est plusieurs qui sont assez injustes, l'on 
pourrait diré assez impudens, pour vouloir que leurs amis 
soient tels qu’ils né sauraient. être eux - rhétiies, ét pour en 
exiger ee qu'eux-niéfnes ne font pas. Il faut cóihrherice? par 
être bon soi-même, et chercher ensüité un ami qui nous res- 
semble. Ce n'est qu'entre de pareils hommes que peut s'établir 
cette constanbe en amitié dont nous parlons déja depuis long- 
temps. Unis par la bienveillance, niaitrisaht les passions dont 
les autres sont esclaves, amis de l'équité et de In justice, ils 
seront toujours prêts à faire tout l’un pour l’autre, né se de- 
manderont que des choses justes et honnètes, et non-oeule- 
ment ils se rechercheront et s'aimeront, mais ils se respecte- 
ront. C'est ôter à l'amitié son plus bel ornement, que d'en 
bannir le respect. Ceux-la donc sont dans une funeste erreur, 
qui pensent qué l'ámitié favorise le fibertinage et tous les 
genres de désordres. Elle nous a été dorinée pär là natuté 
pour être le support de la vertu et non lá complite du vice, 
afin que là veith, qui né pourtait ids l'isolement s'élever 
aux grandes choses, püt y parvenir à appui d'une telle al^ 


372 | » : DE AMICITIA. 


adjutrix. a nalura data est, non vitiorum comes : ut, 
quoniam solitaria non posset virtus ad ea, que summa . 
sunt , pervenire, conjuncta et consociata cum altera 
perveniret : quæ si quos inter societas aut est, aut 
fuit, aut futura est, eorum est habendus ad summum 
naturæ bonum optimus beatissimusque comitatus. 
H»c est, inquam, societas , in qua omnia insunt, quz 
putant homines expetenda, honestas, gloria, tran- 
quillitas animi, atque jucunditas : ut, cum hzc ad- 
sint , beata vita sit, et sine his esse non possit. Quod 
' cum optimum , maximumque sit, si id volumus adi- 
pisci, virtuti opera danda est : sine qua neque ami- 
citiam , meque ullam rem expetendam consequi pos- 
sumus. Ea vero neglecta , qui se amicos habere arbi- 
tantur, tum. se denique errasse sentiunt, cum eos 
gravis aliquis casus experiri cogit. Quocirca ( dicen- 
dum est enim sepius) cum judicaveris, diligere 
eportet : non cum dilexeris , judicare. Sed cum mul- 
tis in rebus negligentia plecümur : tum maxime in 
amicis et deligendis, et colendis. Preposteris enim 
" ütimur consiliis, et acta agimus , quod vetamur ve- 
. feri proverbio. Nam implicati ultro et cito, vel usu 
diuturno, vel etiam officiis, repente in medio cursu 
amicitias, exorta aliqua offensione, dirumpimus. 
Quo etiam magis vituperanda est rei maxime neces- 
gariæ tanta incuria. - | 

. XXIII. Una est enim amicitia in rebus humanis, 
de cujus utilitate omnes uno ore consentiunt. Quam- 
quam a multis ipsa virtus contemnitur , et venditatio 
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liance. Ceux pour qui cette alliance existe, où a existé, Qu 


doit exister un jour, doiveht la regarder comme la meilleure ^- 
et la plus heureuse qu'on puisse former pour arriver.au sou- . 


verain bien. C'est dans cette association qu'on trouve tout 
ce qui mérite l'amour des hommes, l'honnéteté, la gloire, la 
tranquillité et la joie de l'àme, tous ces biens qui font le hon- 
heur de la vie, et sans lesquels. on ne peut être heureux. Pour 
parvenir à cette félicité suprême, il faut pratiquer Ia vertu, 
sans laquelle nous ne saurions j jouir ni de l'amitié, ni de toute 
chose vraiment désirable. Ceux qui la négligeront et eroiront 
néanmoins avoir des amis , reconnaitront leur erreur au pre- 
mier jour de l'adversité. Il faut donc ( on ne saurait trop le 
répéter ) tâcher de connaître avant d'aimer , et non pas lors- 


qu'on aime; et si notre négligence nous est funeste dans bien 


des choses, cat surtout dans le choix et dans le. commerce 
de nos amis. Les conseils arrivent alors trop tard, et, comme 
nn dit, nous finissons par où il aurait fallu commeneer. À près 
s'étre liés de toute manière, soit par.un commerce de tous les 
jours, soit méme par des services, une offense reçue. vient 
tout à coup rompre une amitié au milieu de son cours. ‘Une 
si grande insouciance dans une affaire si importante est biea 
condamnable. | TEC 


XXHI. L'amitié est la seule des choses humaines. dont 
l'utilité soit reconnue de tout le monde. La vertu elle-méme 
est l'objet du dédain de certains hommes qui ne voudraient 
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quadam atque ostentatio esse dicitur. Multi divitias 
despiciunt, quos parvo contentos tennis victus eul- 
tusque delectat : honores vero, quorum cupiditaje 
quidam inflammantur, quam multi ita eontemnunt, 
ut nihil inanius, nihil levius esse existiment. Itemque 
cetera, quæ quibusdam admirabilia videntur, per- 
muli sunt, qui pro nihilo putent. De amicitia omnes 
ad unum idem sentiunt, et 1j, qui ad rempublicam 
se contulerunt : et ii > qui rerum cognitione doctrina- 
que delectantur : et ü, qui suum negotium. gerunt 
lotiasi : postremo, i1, qui se tolos trediderunt volup- 
tatibus , sipe amicitia vitam esse nullam sentiunt, sj 
modo velint aliqua ex parte liberaliter vivere. Serpit 
enim, nescio quemodo per omnium vitas amicitia: 
vec ullam tatis degendæ rationem patitur esse ex 
pertem sui. Quinetiám si quis qa asperitate est, et 
immanitate nature , Congressus ut hominum fugiat, 
atque oderit, qualem fuisse. Atherris Timohem nese 
cio quem accepimus : tamen is pati non possit, ut 
non anqüirat aliquem, apud quem evomat virus acer- 
bitatis suæ. Atque hoc maxime judicaretur, si quid 
tale posset contingere, ut aliquis nos deus ex hac ho- 
minum frequentia tolleret, et in solitudine uspiam 
collocaret, atque 1bi suppeditans omnium rerum, 
quas natura desiderat , abundantiam et copiam , ho- 
minis omnino adspiciendi potestatem eriperet. Quis 
tam esset ferreus, qui eam vitam ferre. posset, cuique 
non auferret fructum voluptatum omnium solitudo? 
Verum ergo illud est, quod a Tarentino Archyta, ut 
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la faire passer que pour une vaine ostentation ; une espèce de 
charlatanerie. Plusieurs méprisent les richesses et se plaisent 
dans la médiorrité. Les honneurs qui « enflamment les désirs 
de tant d autres, combien d' hommes ul les dédaignent et les 
regardent comme ce qu'il y a de plus futile et de plus frivole. 
dans le monde! Il en est de méme de tout le reste. Ce qui 
est admirable pour les uns n'est rien aux yeux des autiés ; 
mais sur le compte de l'amitié il n'y a qu'une voix , qu'une 
seule opinion. Les hommes d'état, les savañs , les philosophes, 
ceux qui:bemneni leurs coins aux affaires doniestiques, tous 
enfin, œux méuiss: qui sant entièrement livres aux plaisirs, 
s’il leur reste .snrars quelque idée libénole,: tous spaviénusnt 
que la vie n'est rien sans l'amitié. Elle s'insinue, je ne sais 
comment, dans tous les états, elle étend sa douce infyence 
sur toutes les conditions, Bien plus, sil existe ng homme 
d'un patyrel assez sayvage, assez ferpuche, tel qu'un cgrtain 
"Timon d'Athènes, pour fuir, pour détester L compagnie des. 
homme. » il faudra encore.qu'i] cherche quejqu’u up au 1prág de 
qui if puisse exhaler son venin. Cette vérité serait Surtout 
mise dans le plus grand jour, si quelque dieu enlevait ün 
“homme d'au milieu de ses semblables, etle placait dans quelque 
désert, où, lui fournissant en abondance tout ce que la natüre 
_ peut désicér d'ailleurs , & lui refuserait absolument la tue de 
tout autre homme : quelle est l'àme de fer qui supporterait 
une telle vie, et derait capable de goûter quelque:plemicidans 
une semblable solitude? Une chose bien vraie, c'est ce que 
disait squygat- Acnhyses de Tarpata, selon guia jo Lai enyris 
de quelques xisilards à qui. d'autres l'ayaient rapporté: Que 
si guelqn' en momait qu ciel, que de Ja il coptemplàt la pa- 
ture du monde et la beauté des astres, il ne. seráit nullement 
touché de toutes ces merveilles, qui l'eussent jeté dans le ra- 
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opinor, dici solitum, nostros senes commemorare 
audivi, ab aliis senibus auditum : Si quis in coelum 
ascendisset , naturamque mundi, et pulchritudinem 
siderum perspexisset , insuavem illam admirationem 
ei. fore; que jucundissima fuisset, si aliquem cui 
narraret , habuisset. Sic natura solitarium nihil amat, 
semperque ad aliquod tamquam adminiculum anni- 
iHur: quod in amicissimo quoque dulcissimum est. 
Sed cum tot signis eadem natura declaret, quid ve- 
ht, inquirat, .ac desideret : obsurdescimus tamea 
nesció «quomodo; j neo ea, que ‘ab ea monemur, au- 
drmüs. 

XXIV. Est ebim varius et multiplex usus amici- 
tie , mülueque causæ suspicionum , offensionumque 
dantur : : quas tum evitare , tum elevare ; um ferre, 
saplentis est, — 

Una illa sublevanda offensio est, ut et utilitas in 
amicitia , et fides retineatur. Nam et monendi amici 
siepe sunt, et objurgandi : et haec accipienda amice; 
cum benevole fiunt. Sed nescio quomodo verum est, 
quod in Andria familiaris meus dicit : 
- Obsequium amicos, veritas odium parit. ^. — — -« 
Molesta veritas, si quidem ex ea nascitur odium; 
quod est venenum amicitiz : sed obsequium multo 
molestius, quod peccatis indulgens, præcipitem ami- 
cum ferri sinit. Maxima autem culpa in eo est, qui 
et veritatem aspernatur, et in fraudem obsequio im- 
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vissement, sil eût éu quelqu’ un h qui les raconter. Ainsi, 
la nature de l'homme tépugrie à Ja solitude, et cherche tou- 
jours un support. ‘Elle én trouve un-bien doux dans l'amitié. 
Mais, tandis que cette méme nature manifeste par tant, de 


signes ses volontés et ses désirs, je ne sais par quelle fato- . 
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CUXXIV. L'arhitié téenmoins æ ses variätions et ses crises. 
On a souvent des sujets de plainte et de soüpeon, qu'il est 
sage de prévenir , ua de détruire, ou:de supporter.:La senlé 
occasion où l'on ne doive pas craindre d'offe&sér mn ami, c'est 
quand il faut Jui dire la vérité et p&sler avec franchise; car il 
arrive souvent q@il a besoin.d'étre averti, ét même réprimande. 
Ce sont alors les avis de la bienveillance qu on doit recevoir 
avec. amitié. Mais il n'en, est pas moins vrai que, comme le 
dit mon ami Térence dans son Andrienne, 


à 


' La vérité nous fait des ennemis, 
| La complaisance des amis. : | 
La vérité est fácheuse, sub doute, lorsqu'elle produit la haine, 
‘qui est le poison de l'amitié ; mais la complaisance est funeste, 
car, en excusant lés fautes d'un ami, elle le précipite à sa 
ruine. Le plus coupable est celui qui méprise la vérité et se 
laisse pousser au mal par la flatterie. Nous devons donc mettre 
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pellitur. Orggi igigur bag in re habenda ratio et dik, 
gentja est ; primpm e ut monitig acerbitate, deinde 
objurgatio somumelia capat. :. in obsequio suem 
(quoniam Terèntiaua verho lubeoses utunur) comi- 
tas adsit : asspnietio , viuorüm adjutrix , proeul amp- 
veatur : quæ non m6do amico, sed ne libero qui- 
dem digua est. Aliter enim cum tyranno, aliter cum 
amico vivitur. Cujus autem aures veritati clausæ 
sunt, utab amico verum audire nequeat, hujus sa- 
lus desperanda est. Scitum est enim illud Catonis, 
ut multa; Melius de quibusdam acerbos inimicos 
mereri, quam eos amicos, qui dulces videantur: 
illos vernpy sape disease, hos Rasa. Atqne iHud 
absurdum est,:quogd. 38, qui Sm enonturt ram dnglee 
sm, qnem debebt capere, nob sepiint : cab -cge 
piunt, qua debont vacare. Psccasse enim se nost an- 
guntur , objurgari moleste ferunt: quod conira Spon 
tebat , delieto dolere , correctione gaudere. m 
"XXV. Ui igitur et monere ; et moneri , proprium 
est veræ amicitis : et alterum liberà faceré , non as- 
pere; alterum patienter accipere ; non répugranter: 
sic habendum est, nullam in amicitiis pestem esse 
majorem, quam adülationem, blanditjan , asgentatio- 
nem. Quamvis enim muliis nominibus: cube vitium 
notandum, levinm bominum atque fallacium.,. ad ; 
voluntatem loquentium ( omnia, nihil ad veritatem, 
Cum autem pmnium rergm simplajo est yjtiosa 
(ol -enim judicium mi. Vigne sdnlierat) - 4um 
| Volopiaem.. 
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notre attention et nos soins à écarter de.nos avertissemens 
lápreté, et de nos reproches l'injure; et. je dirai volontiers 
avec Térence.: Soyons doux et complaisans pour pos amis; 
mais loin de nous cette flatterie qui favorise le vice, laquelle 
est indigne, j je ne dis pas d’ n ami, mais d'un Boni libre: 
car on dóit vivre avec son ami autrement qu' 'avec un tyran. 
Quant à celui qui repoussè la vérité, jusqu à ne pouvoir l'en- 
tendre de la bouche de soir ami, il faut désespérer de son 
salut. On connaît ce.mot de: Caton: qu'on avait’ sovént plus 
d'obligation b sesnhetnis déelards. qu'à ses amis trop indul- 
gens, parce que nous apprenons. souvent la vérité par les prer 
miers , et jus par les derniers. Il est contre toute raison que 
les hommes qu’on avertit de leurs fautes ; ne ressentent pas la 
ppine qu'ils deyraiegt restitit, et ressentent prágisdpient celle 
qu'ils devraient sépargaar, Au lieu d'être Rchés d'avoir mal 
fat,: is Je sont d’être repris. Il D 8n COX ; " ' 
ché de Ja faute et eee de on | 
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XXV. Puisque: g'est Je propre € de lis vraie amitié à de donner 
et de recevoir des pris, de les donner avec. franchise et sans 
apreté, et de les repeyoir sans impatience e et avec douceur, il 
suit de là qu'il n'est rien de. plus pernicieux en amitié que la 
flatterie, l'adulation , la basse complaisance. 1 L'on ne saurait 
donner trop de noms au vice de ces hommes légers et irom- 
peurs , toujours prêts à dire ce que vous voulez, et jamais à 
dire la vérité. La dissimulation est funeste en toutes choses, 
puisqu 'elle obscurcit et corrompt l'idée du vrai ; mais elle ne 
répugne à aucune autant qu'a l'amitié : elle détruit là vérité, 
sans laquelle elle ne peut exister ; at alors que le force de F'a- 
mitié consiste à ne faire qu'une âme de plusieurs, comment 
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amicitie repugnat maxime. Delet enim veritatem, 
sine qua nomen amicitiæ valere non potest. Nam cum 
amiciliæ vis sit in eo , ut unus quasi animus fiat ex 


pluribus : qui id fieri poterit, si ne in uno quidem 


quoque unus animus erit, idemque semper ; sed va- 
rius , com mutabilis y mulüplex ? Quid enim potest 
esse tam flexibile. , tam devium,. quam animus ejus, 
qui ad alterius non. modo sensum ag voluntatem , 
sed etiam yultum atque natam sonvertiuir 2. j 


Negat quis! ? nego : ait? aio, Postremo i imperavi egomet mihi, 
Omnia assentari rad 


ut ait idem Terentius: sed ille sub Gnathenis per- 
soba : quod amici genus adhibere, omnino levita- 
us est. Multi autem Gnathonum similes cum sint , 
loco , fortuna , fama superiores : horum est assenta- 
uo molesta, cum ad vanitatem accessit auctoritas. 
Secerni autem blandus amicus a vero , et internosci, 
tam potest , adhibita diligentia , quam omnia fucata, 
et simulata a sinceris atque veris. Concio , quz ex 
imperitissimis constat ; tanien judicare solet ; quid 
intersit inter popularem ; 1d est, assentatorem et 
levem civem, et inter constantem, severum , et 
gravem. Quibus blanditiis C. Papirius nuper iude: 
bat in aures concionis , cum ferret legem de tribu- 
Dis plebis. reficiendis ? Dissuasimus nos. Sed nihil 
de me: de Scipione dicam libentius. Quanta illa, 
dii immortales! fuit gravitas? quanta in oratione 
majestas ? ut fecile dacem populi romani, non co- 
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cela se fera-t-il, si au contraire il n'y a pas méme une seule 
âme dans un seul homme, et si, au lieu d'étre toujours le 
méme, il change, il varie, il prend toutes les formes ! ? Que 
. peut-il y avoir en effet de plus variable, de plus versatile que 
l'âme de celui qui change, je ne dis pas selon le sentiment, - 
selon la volonté d'un autre, mais à son moindre signe, à son 
. moindre gesté ? Quelqu'un dit-il non? je dis non. Oui? je dis 
eui. Enfin, je me suis fait une loi d'étre toujours de l'avis des 
autres, comme dit Térence, ou comme il le fait dire au pa- 
rasite. Il est imprudent de mettre sur la scène des amis de 
cette espéce. Cependant , parmi les hommes d'une réputation, 
d'une fortune, d'un rang plus élevé, il y en a beaucoup qui 
ressemblent aux parasites : leur autorité rend leurs adulations 
encore plus funestes. Avec de l'attention,.on distinguera le 
flatteur du véritable ami, comme on distingue les choses fer- 
dées et artificielles de celles qui sont simples et naturelles. 
Une assemblée publique, quoique composée d'hommes sans 
lumières, juge pourtant la différence qu'il y a entre l'homme 
populaire, c'est-à-dire l'homme léger, l'adulateur du peuple, - 
et le citoyen grave et sévère. Par quelles basses flatteries , der- 
niérement, le consul Papirius ne chercha-t-il pas à suburuer 
Vassemblée du peuple, lorsqu'il voulait faire passer sa loi de 
la réélection des tribuns? Nous vinmes à bout de la faire re- 
jeter. Je ne parlerai pas de moi, je parlerai seulement et avec 
plaisir de Scipio. Quelle gravité, grands dieux ! quelle ma- 
jesté dans sa harangue ! Vous eussiez dit du chef des Romains 
et non de leur concitoyen ; mais vous y étiez présens, et sa 
harangue est entre vos mains. Aussi cette loi, quoique popu- 
laire, fut rejetée par les suffrages du peuple méme; et pour 
en revenir à moi, vous vous souvenez de la loi que voulait 


faire passer C. Licinius Crassus, sous le consulat de Q. Maxi- 
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mitem diceres. Sed affuistis : et est in manibus ora- 
tio. Itaque lex popularis , suffragiis populi repu- 
diata est. Atque, ut ad me redeam ; meministis , 
Q. Maximo, fratre Seipionis, et L. Mancino con- 
sulibus , quam popularis lex de sacerdotiis C. Li- 
cinii Crassi videbatur? cooptatio enim collegiorum 
ad populi beneficium transferébatur. Atque is pri- 
mum instituit in ferum versus, àdere cum populo. 
Tamen illius veudibilem oratiotiem religio deorum 
immortalium , uobis defendenubus , facile vincebat. 
Atque id actuft est prætoré iné ; quinquennio ante 
quati eónsub suni factus. Itaque re rhápis , quam 
summa àuttoritate , causa illa defensa ést. 

XXVI. Quod si in scena, id est, in conéione, in 
qua rebus fictis , et aduimbratis loci plurimum est, 
tamen verum valet (si modo id patefactum , et il- 
lustratum est); quid in amicitia fieri oportet, quae 
tota veritate perpenditur? in qua nisi (ut dicitur ) 
apertum pectus videas , tuumque ostendas , nihil 
fidum , nihil exploratum habeas: ne amare quidem , 
aut atiori ; cum id, quam vere fiat, ignores. Quám- 
quam 1sta assentauó , quamvis pernieioba sit , Gocere 
tamen neniini potest , nisi ei, qui eam recipit, atque 
ea delectatur. Ita fit, ut is assentatoribus patefaciat 
aures suás maxime , qui ipse sibi assehtetur, et se 
inaxime ipse deleetet. Omuino &st amans sui virtus. 
Optime enim se ipsa novit, quamquam amabilis sit, 
intelligi. Ego autem non de virtute nunc loquor , 
sed de virtutis opinione. Virtute enim ipsa non' tam 
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nus, frèté de Scipion, et de L. Maricinus, et combien elle 
était populuite : élle tránsportait au peuple I4 noïhitiatiôn des 
colléges. Ce Crassus dontia & premier l'Exbmiple 5 de se tourner 
vers le peuple éh párláat dais le fétuih. Cependant là reli- 
gion des dieux immontele, défendue pàr nous; l'eingorta fa- 
eilement sut son discours étudié. Cela arriva pendant ma pré- 
ture, cinq ans àvent mon eonsulet ; mois la vérité triompha 
plutôt par elle-même que par ton autérité, 


XXVI. Si 14 Vérité, évrtné À y tà a tant. d'ezeniples; 
exéicé on fnfldentt àà théâtre inéme, C'est -à-dire dans le 
pays des fictions ét des $Husións , que duit-ce être dans l'a- 
mitié dont elle fit te babe; durs laquélle si, comme on dit, 
votré éme et celle de votre emi me se montrent à iiu, il t'y à. — 
plus de cenfanee , plis de sécurité? Vous se pourree nrême 
jamais aimer ni être aimé, si vous n'étes profondément pédétré 
de cette vérité. La flatterie en amitié » toutefois, quoique per- 
nicieuse, ne peut nuire qu'à eelui qui en est l'objet et qui la 
reçoit avec plaisir. Nul ne préte une oreille plus favorable 
aux ffatteurs que celui qui se flatte lui-inéme avec le plus de 
complaisance. La veriu s'aime beaucoup elle-même, parce 
qu'elle se óénnait parfaitement, et qu'elle sent codi elle 
est aimable. Mais je ne veux parler inainténant que dé la ré- 
putation de vertu. Bien des gens en effet cherchent meins à 
être vertueux qu'a le paraître. Ce sont ceux-la qui aiment la 
flatterie. Lorsque le flatteur, pour leur plaire, leur donne 
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multi præditi esse, quam videri volunt. Hos de- 
lectat assentatio : his .fietus ad ipsorum. voluntatem 
sermo cum adhibetur , orationem illam vanam , tes- 
timonium esse loads suarum putant. Nulla est 
igitur hec: amicitia, cum alter verum audire non 
vult, alter ad mentiendum paratus est. Nec para- 
sitorum in comoediis assentatio nobis faceta videre- 
tur , nisi essent milites gloriosi. 


Magnas vero agere gratias Fhais mihi? 


Saüs erat respondere, Magnas; ingentes , inquit. 
Semper auget assentator id , quod is, cujus ad vo- 
luntatem dicitur, vult esse magnum. Quamobrem, 
quamvis blanda ista vanitas apud eos valeat, qui 
ipsi illam allectant et invitant : tamen etiam gravio- 
res constantioresque admonendi sunt , ut agimum 
advertant , ne callida assentatione capiantur.. A perie 
enim adulantem nemo non videt, msi qui admodum 
est excors. Callidus ille, et occultus ne se insinuet , 
studiose cavendum est. Nec enim facillime agnosci- 
tur , quippe qui etiam adversando sspe assentetur: 
et litigare se simulans , blandiatur , atque ad extre- 
mum det manus, vincique se patiatur : ut is , qui 
illusus sit, plus vidisse videatur. Quid autem tur- 
pius , quam illudi ? Quod ne accidat , magis caven- 
dum est , ut in Epiclero: | 


Hodie me ante omnes comicos stultos senes - | 
Versaris, atque luseris lautissime. 
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des lowumges ; ilertes regardent bomme une preuve qu'ils mé 
tent. telles qu'ils! se donnent eux-mêmes. Or, l'amitié ne 
feut existe entre deux étres dont l'oreille de lin est toajóurl 


fermée i à la vérité, et la bouche de l'autre toujours ouverte 


iiS nuls 


pour. le mensonge. Ce sont plutôt les soldats fanfarons qui 
nous font rire dans les comédies, que les flatteries des paras 
sies. Thajss dijes-xous , me Í fait mille complimens ?. jT suf- 
fisait de répondre : Qui, mille. :  Mhjs, le flatteur. ajoute, un 
million. Il exagère toujours au gré de celui-qu'il veut flatter. 
Quoique cette flatterie grossière niit de valeur qu' auprès de 
ceux qui a’ recherchent et la provoquent, il est bon de pré- 
munir les hommes jus graves et plus sévères contré une autre 
espèce de fatterie plus. fine. Un flatteur impudent. ne peut 
tromper, qu un imbécile. Mais on ne saurait assez se mettre 
en garde, contre les insinuations d du Aatteur adroit et caché. 

IL n'est pes toujours facile de découvrir ses ruses, Souvent il 
ne veus contredk que pour se ranger ensuite de votre avis; il 
ne combat votre'epinién que ris vous-finittr , en finis: 
sant par rendre les aries , > pat s'avouer váiheo ; et par cetta 
apparence de victotré 3t vous fait plus sûfemint sa dupe. Or, 
quoi de plus Humiliant ! D, Prenons dou Lie bien ‘garde que pareille 
chose ne nous sani aq qu' on ne dise p pes de nius comme des 
vigillads de l'Épickéras ; é. F, pus . avez bien. | complétement 
barñé depans rai tous aes misillands. insengés. Les vieillards 
crédules'et impnéwoyone sont: em:effeb les m de co- 
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Hsc enim etiam ra fabulis shultiasisha. perseme est 
unprovidorum , et eredulorum sepum. Sed nescio 
quo pacto 8b amicitiis perfectorum hominum , id 
est , sapientium ( de hac dico sapientia, qui videtur 
in hominem cadere posse ) ad leves amicitias deflexit 
oratio. Quamobrem ad illa prima redeamus, éaque 
ipsa concludámus aliquaxido. 

XXVI. Virtus, virtus, rüqtàtá , C. Fri, et 
tu, Q. Muëi, ét chméiliar-anititées , Cteunservat. In 
es ést énini convenientia rerum , in ea stabilitas, in - 
eà cónatantia : quee cwm se extulit, ei ostendit lumen 
suum , et idem aspexit À agnovitque 1 in alio; ad id 
se admovet, vicissimque accipit iud, quod i in al- 
tero est : ex quo eorum exardescit sive amor, sive 
-amicitis. Utrumque enim dictum est ab amando. 
Amare autem nihil aliud est , hisi eum ipsum dili- 
gere, quem Amies , nulla indigentia; nu utilitate 
quæsita. Qué tamen ipsa efflerescit. ex agicitin, 
étiata-si tu eati minus sequates ss. Hac nos ado- 
lescentes: bedibvolentia senes dos Li, Paullum, M. Ce- 
tonem , G.. Gallum , P. Nasgicam , Ti. Gracchum, 
Seipionis nostri secerum, dileximus. Hsec etiam ma- 
gis elucet inter equales , ut inter me , et Scipio- 
nem , L. Furium, P. Rupilium , Sp. Muisiiidna: 
Vicissim autein senes in adoleséeótiuri caritate ac- 
quiescimus; ut id Vestrs, , üt ib Q. 'Tüberonis : equi 
der etfain sdntodtint adolescentis, P. Rutilii, À. Vin 
pini. femilieritate. delecsor: Quomismque it ratio 
comparatd .est vite naturæque nostre , uj, Mira zetas 
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vadis les plus msonoés. Miis nous bommes tons’, je ne sais 
comment , de l'amitié des honnétes gens , c'est-a-dice des sages 
(ee miot pria dans le sehs usuel), aux amitiés su pevñçiglles… 
Revenons à la première, et oonclgons enfin ung fois: .,... 


SE to s putare D 


. XXVIL La vecta, la vertus dirgisje daoc; Fannits et. 
Scévola, produit l'amitié et la, conserve; car tout se trouve: 
en elle, convenance, stabilité, constance. Dès qu’elle se mon- 
tre dans quelqu’ un, qu'elle 3 fait briller ses rayons et qu 'elle 
les aperçoit aussi, les reconnalt dans. un autre, ce sont alors 
deux € êtres qui s'attirent, se rapprochent pour se confondre, 
et s "enflamment ainsi ou bide ou d'amitié ; sentimehs qui 
ze sont que deux différentes manières ü He Or” aimer" 
rest autre chose que chétir quelqu'on pdue lui«mémeet sans 
autune vue d'intérét ét d'utilité. Cette utilité se trouve pour 
tance dens l'iunitié, et elle y est d'autant plus gránde; qub nous: 
]*y avons moins cherdhée. C'esbaiási que; dana ma jeunesse, 
j'eimai L. Peulus, M. Cuox, Caius &xallus , P. Nasisa, T.. | 
Grracchns *, beau-père de mon clier Soipion. L'amitié eepen- 
dent est plhs vive entre gens de même âge, tels que Scipion: 
et mai, et L. Furius, P. Rutilius , Sp. Mummius. Je me com- 
plais à mon tour, à présent que je suis vieux , dans l'amitié 
des jeunes gens, comme dans la vôtre. dans celle de Q. Tu- 
béren, même dans celle de P, utilius Viginius, dont la s0-. 
cieté me plaît beaucoup, malgré sa grande) jeunesse. Cependant, 
puisque la succession des âges est dams l'ordre de la nature, it" 
est bien à désirer de’ pouvoir passer fa vie avec‘céux’ dé bof 
êge, et d’artiver, pour ainsi dire, '&la-Bériie ávéc ceux m&es' 

a-qui la barrière a été od vete en'sábiné- temi qu'é nous. 
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afiatur ; maxime qnidem opiandum est , ut^ eum 
qualibus possis ; quibuscumi tamquam 'e .carce- 
ribris emissus sis , cum iisdem ad calcem, at dicitur, 
pervenire: Séd quoniam res lumans fragiles, ca- 
ducæque sunt, semper aliqui anquirendi sunt, quos 
diligamus , et a quibus diligamur. Caritate enim , 
benevolentiaque sublata, omnis est e vita sublata j ju- 
cüudius; Mili quidem Stipio ; quamquam est su- 
hiio eéréptüs, vivit tamen^ semperque vivét : vir- 
tütem énim amavi illis vi, "qua exstincta non 
. Nec mihi soli versatür áute oeulos, qui illaui. 


| Css in manibus habui , ; sed etiam posteris erit 


clara , et insignis. Nemo unquam animo, aut spe 
majora suscipiet » qu sibi non illius memoriam " 
aique imaginem proponendam putet. Equidem ex. 
ompibus; rebus , quas, mihi apt, feriünag aut natura. 
tribut, nihil. baheo, qudd, cuni amichiaScipionis 
pessim cemparhbrei lü bac mibi de republica con-: 
sebses, inj!bac' rerum ‘prevmardi cdneilium; in 
ende? requids plaga ‘obleetationis fuit. Nümduam 
iltum ne mitia quidein | ré offendi , qüod quiders: 
sedserim : tibi] aulfivi'ex' "eU ipie; quod nollem. Una: 


: domus erat, dein! Victus! Asque communis: neque 


solnm" militia ,. ‘sed: étiäin ,perégrinatioues E rustca-. 
tionesque comniünes. "Iam juid ego de studiis di- 
cam cadnoscendi | semper. aliquid, aque discendi ? 
in quibus remoti ah ocnlis. popoli , 9mne o otiosum 
tempns contrivimpe?, Quarem renum recordatio , et 
IMENJOUA ; #1 Da, eunglla yogeidisset ,, degiderium. 
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Mais les choses humaines sont si incertaines, si fragiles ! fai. 
.sons-neus donc toujours: des amis que nous chérissions et qui 
nous chérissent. Si l'ón ótait de la vie la bienveillance, l'af- 
fection ,'on en bannirait tout le charme. Scipion, quoiqu il 
m ait été si subitement enlevé, vit encore et vivra toujours 
pour moi ; car c’est sa vertu que j'aimais, et elle n'a point péri, 
et ce n'est pas pour moi seul, qui en ai joui sans cesse, que 
sa vertu existe encore, elle passera dans ‘tout son éclat à la 
postérité. Nul homme ne concevra, n'entreprendra jamais rien 
de grand sans se proposer Scipion pour modèle. Oui, de tous 
les biens que j'ai reçus de la nature ou de la fortune, il n'en 
est aucun qui puisse étre comparé à l'amitié de Scipion. Par 


elle, nous n'avons eu qu'un méme sentiment sur la répu- 
blique, qu'un méme conseil dans nos affaires domestiques ; 


par elle, nes loisirs ont été remplis de charmes. Jamais , que 
je sache, je ne l'offensai dans la moindre chose ; jamais il ne 
sortit de sa bouche une parole que je n'eusse pas voulu en- 
tendre. Nous habitions la méme maison , nous vivions à la 
méme table, et jamais on ne nous vit séparés ni à la guerre, 
ni en voyage, ni à la campagne. Que dirai-je de notre ar- 
deur d'augmenter, d'étendre nos connaissances, de ces études 
auxquelles, loin des yeux du vulgaire, nous consacrions tous 
nos loisirs? Si le souvenir de toutes ces choses avait péri avec 
lui, je ne pourrais, en aucune manière, supporter la perte 
d'un si cher, d'un si excellent ami. Mais non, il n’a point 


péri dans mon esprit ce souvenir, il s'y nourrit par la pensée, 
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cónjunctissimi atque amantissimi viri ferre nullo mo- 
do possem. Sed nec illa exstincta sunt , alunturque 
potius , et augentur cogitätione , et memoria : et si 
ilis plane orbatus essem ; magnum tamenafferret 
mihi ætas ipsa solatium : diutius enim jam in hoc 
desiderio esse non possum. Omnia autem brevia, 
tolerabilia esse debent, etiem si magna sint. Hae 
habui , de amicitia quae dicerem. Vos autem hortor, 
ut ita virtutem locetis , sine qua amieitia esse noa 
potest, ut ea excepta nihil amicitia præsubilius 
putetis. 
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il y vit plus que jamais. Enfin, quand je l'aurais perdu tout 
entier , je trouverais encore une grande consolation dans mon 
àge avancé. Cette privatiog en effet ne peut pas être plus 
longue pour moi, et, lorsqu'ils sont de peu de durée, les plus 
grands mayx sont supportables. Voilà ce que mon cœur m'a 
inspiré sur l'amitié. Je vous exhorte à la mettre au - dessus 
de tous les biens aprés la vertu, qui doit avoir le premier 
rang, et sans laquelle l'amitié ne pourrait subsister. 





REMARQUES 
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1 — I. C'est le second Africain, fils de Paul Emile, et adopaé par le fils du 
premier Africain. 

» — JIL On le trouva mort dans son lit, et on soupconna divers person- 
nages considérables de l’avoir empoisonné. 

3 — IV. Elle comprenait tout le pays qui compose aujourd’hui le royaume 
de Naples. 

4 — XVII. Pour mieux rendre le texte, je me suis permis de traduire les 
vers latins , tantôt par des vers blancs, tantôt por des vers libres. 

5 — XXV. Jusqu'alors, tous ceux qui haranguaient dans le forum , avaient 
le visage tourné vers le lieu où s'assemblait le sénat, par respect pouc 
ce premier corps de l'état. 

6 — XXVII. Le père des deux fameux tribuns, Tibérias et Caius, dont 
nous avons déjà parlé. 


U 


FIN DES REMARQUES. 
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1 PARADOXA, 


AD M. BRUTUM. 


PRÆFATIO. 


{ 1. Asian ; Brute, sepe Catonem , avuncu- 
lum taum , cum in sepatu sententiam diceret , lo- 
cos graves ex philosophia tractare , abhorrentes ab 
hoc^usu foreusi et publieo : sed. dieendo consequi 
tamen , ut illa etiam populo probabilia viderentur. 
Quod eo majus est illi, quam aut tibi, aut nobis : 
quia nos ea philosophia plus utimur, qua peperit. — 
dicendi copiam, et in qua dicuntur ea, quæ non 
multum discrepant ab opinione populari. Cato au- 
tem perfectus ( mea sententia) stoicus , et ea sentit, 
qua non sane probantur in vulgus : et in ea est hæ- 
resi , que nullum sequitur florem orationis , neque 

. dilatat argumentum : minutis interrogatiunculis , 
' quasi puactis, quod proposuit, efficit. Sed nihil 
est tam incredibile, quod non dicendo fiat pro- 
babile : nihil tam horridum , tam incultum , quod 
non splendescat oratione , et tamquam excolatur. 
Quod cum ita putarem, feci etiam audacius , quam 
ille ipse, de quo loquor. Cato enim duntaxat de 

1 Et quasi, 








LES PARADOXES 
DE M. T. CICERON, 
ADRESSÉS A M. BRUTUS. 


PRÉFACE. 


I. Droits: Bratus, que M. Caton *, votre oncle, en 
disant son avis dansle sénat, traitait sonvent des questions im- 
portantes de philosophie qni s'éleignaient beaucoup des idées 
reçues dans le public, et qu'il avait pourtant l'art de les faire 
paraitre probablesaux yeux mémes du peuple. C'estun succes 
plus flatteur pour lui, qu'il ne le serait pour vous ou pour 
moi, dont la manière de philosopher ne rejette pas les orne- 
mens du discours et se rapproche davantage des opinions du 
peuple. Caton , qui ,à mon sens, estun parfait stoicien , pro- 
fesse non-seulement des opinions qui s'éloignent de celles du 
peuple , mais il donneencore dans l'hérésie de ceux qui excluent 
du discours tout ornement , tout développement , quiréduisent 
une question aux termes les plus exigus, et ne procèdent que 
par petites interrogations. El n'est rien, à mon avis, de si in- 
croyable que l'art du raisonnement ne puisse rendre pleusible ; 
rien de si sauvage, de si inculte, que le. discours ne puisse 
orner, et pour ainsi dire polir. Persuadé de cela, j'ai été plus 
hardi que Caton. Il a coutume, lui, de disserter sur la magna- 
nimité , sur la continence, sur la mort, sur la vertu, sur les 
dieux immortels, sur l'amour de la patrie, en vrai stoicien , 


* Caton d'Utique, dont la sœur Servilia £a mère de Brutus. 
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magnitudine animi , de continentia , de morte , de 
omni laude virtutis, de diis. immortalibus, de ca- 
ritate patrie, stoice solet, óratorüs ornamentis 
adhibitis dicere. Ego vero illa ipsa , qus» vix in 
gymnasiis, et in otio stoici próbant, ludens con- 
jeci in communes locos. Qua , quia suut admira- 
bilia, contraque opinionem omnium, ab ipsis etiam 
zagadefa appellantur, tentare volui; possentne pro- 
ferri in lucem, id est, in forum, et ita dici, ut 
probarentur , an alia quedam esset erudita , alia po- 
pularis oratio : eoque scripsi libentius, quod mihi 
ista , T«g&d'eE«. quæ appellant, maxime videntur esse 
socratica, longeque verissima.: Áccipies igitur hoc 
parvum opusculum , lucubratum his jam contractio- 
ribus noctibus : quoniam illud majorum vigiliarum 
munus in tuo nomine apparuit. Et degiístabis genus 
hoc exercitaüonum earum , quibus uti consuevi , 
cum ea, quz dicuntur in scholis Ser , ad nostrum 
hoc oratorium transfero dicendi genus. Hoc tamen 
opus in acceptum ut referas , nihil postulo. Non 
est eDim , ut in arce poni possit, quasi illa Minerva 
Phidiæ ; sed tamen , ut-ex eadem officina exisse ap- 
pereat. | | 

PARADOXON I. 


"Ori póvor &yaSór , 70 xeMr. 
Quod honestum sit, id solum bonum esse. 


Y. VEREOR, necui vestrum ex stoicorum lhomi- 
num disputationibus ,; non ex meo sensu depromta 
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'sans employer aucun ornement oratoire.. Pour moi j'ai, en 
me jouant , rangé au nombre des lieux communs des propo- 
sitions dont les stoïciens discutent: à peiné I la probabilité, dans 
le loisir des écoles. Comme elles surprennent par leur nou- 
veauté et qu' 'elles sont opposées aux ‘opinions recues , on les 
appelle des paradoxes. J'ai voulu essayer si elles pouvaient 
étre. produites du grand jour, c'est-à-dire en püblié ; si elles 
dé pouvaient être préséntées de manière a mériter l'assénti- 
ment général ;:si enfin lé langue des sa€ans était différente de 
celle du public. Ce travail nya-étó d'autant plus agréable , que 
cs .paradoxes , comme on lès appelle: me ‘paraissent vraiment 
sopratiques et. parfaitement vrais, Vous: ne; dédaignerez .donc 
pas ce petit. dpuscule , Fruit de cea courtes: nuits, après en. 
avoir agréé un autre * qui m 'ayeit.: coûté, de plus. longues 
veilles. Vous j jugerez de ce genre d'écrire, que j'ai coutume 
d 'employer lorsque j je transporte daüs notre discours oratoire 
les questions qu'o 'on n ‘agite que dans les écoles. Je ne vous 
demande pas pourtant de produire cet ouvrage - ci au grand 
jour : il ne mérite pas, p cette autre Minerve de Phi- 
dias , d êtré placé! dáns lo Citadelle ; mais on n pourra y recon- 
nuc la main [on mème étre. 
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hæc videatur oratio : dicam tamen , quod sentio ; et 
dicam brevius, quam res tanta dici possit. Num- 
quam mehercule ego neque pecunias istorum , ne- 
que tecta maguifica, neque opes, neque imperia, 
neque eas , quibus maxime adstricti sunt , gplupta- 
tes in bonis rebus aut expetendis esse duxi : quippe 
cum viderem , rebus his circumfluentibus, ea ta- 
men desiderare mazime , quibas abandarent. Neque 
enim <tpletur umquam , aec. diattetar cupiditatis £- 
us; neque solum , ea qui habent , libidimo augendi 
cracisatur, sed.cuam omitendi avetu. In que equi 
dens contimentissitoram hominum , arajorutà hos- 
troram, sspe requiro prudentiam , qui hæc fnibe- 
cilla et commutabilia pecuniæ membra, verbo soNA 
putaverunt appellanda, cum re ac factis longe aliter 
judicavissent. Potestne bonum cuiquam malo esse ? 
aut potest quisquam in abundantia bonorum. i ipse 
esse non bonus ? Atqui ista omnia, alia videmus ‘ 
ut etiam improbi habeant , et obsint probis. Quam- 
obrem licet irrideat, si quis vult: plus apud me ta- 
men vera ratio yalebit , quam vulgi opinio. Neque 
ego umquam bona perdidisse dicam , si qui pecus, 
aut supellectilem amiserit : neque non ssepe laudabo 
sapientem illum ,. Biantem , ut opibor, qui nume- 
ratur in septem : cujus cum patriam Prienen cepis- 
set hosts , ceterique ita fugerent , ut fhulta de suis 
rebus secum asportarent : cum esset admonitus a 
quodam, ut idem ipse faceret; Ego vero, inquit, 
facio. Nam omnia mea porto mecum. Ille bæc lu- - 
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qu'un d'etre vous, plutót puisé doas les discussions des stoi 
oiens , que dens mes propres prmeipes, Je rie direi pourtant 
que ceque je sens , et. je sdrai aussi puccinct qu'il soit possible 
de l'étre dans un sujet si important. Je n'ai jamais pensé qu'on 
dût mettre au nombre des choses désirables, au nombre des 
vrais biens, l'argent , les palais , les richesses, le pouvoir, et 
tous ces vains plaisirs dont les hommes se rendent esclaves, 
surtout lorsque j'ai vu ceux qui ont toutes ces choses en af- 
fluence, tourmentés encore da désir d'en avoit davantage. 
Là soif de fa cupidfité n'ési jamais étatithée, jamáis satisfaite - 
€t ils ne sont. pas seulethent toürmetités: du désir de les wug- 
xiénitér , ils le soit encore de Is cruinté de les perdre, C'e id 
que je trouve en défgot ln ptudetee de nos anoéttes, cef 
hostames d'ute tempérance si admirable, d'avoir donné le 
went de bias à tons ces veins: et fragiles hochets. de la ri- 
clieme , tandfi que dens le fait Îls en jugehient tout autrement, 
Un bien peut -.il jatepis être un mal? et quand on est dang 
l'abondstute des biens , peut-on n'être pas homme de bien ? 
C'eat cependant oe que nous voyons : les biens possédés par 
les méchams , et nuisibles aux gens de bien. C'est pourquoi 
on en rira s l'on veut , mais la saine raison aura plus d'em- 
pire sur moi que l'opinion du vulgaire; je ne dirai jamais 
qu'un hómme a perdu ses biens, quaud il uura perdu ses 
meubles, ses troupéaut ; ét j'udmireral toujours le trait de 
Bias, l'un dés sept éages. T'éhneth s"'Éunt elupsté de Prièse, 
äa patrie, et ses conféltüyétis etrpértant dans leur fuite tout 
de qu'ils pouvaient de leurs meubles, quekps'ud l'avertit d'en 
five sutitit. Mais je le fais aussi, vópondital, car je parte 
avec tél tout 2c qui appartient. Celui-là he regardait pae 
eomm à lui. tous pes jeuets de la fortane que nous appelons 
biens. Qu'est -ce donc que le bien? demandera quelqu'un. 
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dibria fortune, ne. sui quidem putavit , quæ nos, 
appellanius etiam bone. Quid est: igitur , quaeret ali-. 
quis , bonum ? si quid recte fit, et'honeste , et cum , 
virtute , id bene fieri , vere dicitur: et, quod rec-: 
tum , et honestum , et cum virtute est, id solum: 
opinor bonüm. | | 
II. Sed hzc videri possunt obscuriofa , cum len- 
tius disputantur. Vita atque factis illustranda sunt 
summorum virorum hac, quz verbis subilius , 
quam satis est, disputari videntur. Quæro enim a 
yobis ; num pllámi. cogitationem. babuisse videantur 
Hn, qui banc/rempubligam tam præclare fundatam 
mobis reliquerunt , ' aut árgenti ad avaritiam , aut 
amænitatum ad delectationem , sut. supellectilis ad 
delicias , aut epularum ad voluptates ? Ponite ante 
oculos unumquemque regum. Vultis.a Romnlo? vul- 
tis post liberam civitatem, ab iis-ipsis , qui liberave- 
punt eam ? Quibus tandem gradibus Romulus escen“ 
diti in ccelum? ii lisne, que isti bona appellant? an rebüs 
geitis, atque, virtutibus ? Quid ? a iNuníá Ponipilio ? 
pinusug gratas diis dà mortalibus capedines > ac fic- 
tiles yraulas fuisse ,. s. quam filicatas aliorum pateras 
erbirpmur ? Quito reliquog : : suût enim  omneg 
pares ibter sen. praster. Sapesbam, Brujum si . quis 
roget, quid egexit in. pátria libsvauda : si qnis item 
reliquos ejusdem: qongilii socibsy quid, Wpeataxeriot; 
quid secutt sint : num 'quis;pyesstet ,. cui Nalwptas, 
cui divitiz , eui ie phe om uis 


1, 1 Ja. = 1° 
1 Aut auti a. a. Me 2 “re 








| PARADOXES. 4or. 
Ou appelle avec. raison une bonne,action éelle qui est on. 
forme aux règles de l'équité et de l'honnêteté, et/qui a, pour, 
principe la vertu. Or ce qui est juste, honnête et Yates 
c'est cela seul que j'appelle un bien. 


+ 
i 
e. 


. 1I. Mais ces vérités ne sont pas mises dons tout leur ; jour, is 


lorsqu'on se contente de les discuter froidement sans les éclai- 
rer par quelques exemples. La vie et les actions des grands 
hommes jettetont plus de lumière sur ces matières, que toutes 
les subtilités dont elles pourraient étre l'objet. Je vous le de- 
mande, én effet , pensez-vous que ceux qui orit si glorieuse- 
ment fondé cette république , aient eu pour but l'or et l'argent 
de- l'avare, les meubles brillans et recherchés du somptueux , 
les plaisirs neffinés des grands festins ?. Faisons-passer devant 
nos yeux chacun des rois. Voulez-vous comméuéer par Ro- 
mulus? ou. bien, passant à l'époque de la liberté. de Rome, 


voulez-vous , par ceux qui l'affranchirent du joug des rois? 


Par ues degrés Romulus s'éleva-t-il jusqu'au ciel ? Est-ce 
par ce qu'on appelle biens , ou par ses exploits et ses vertus? 
Et Numa Pompilius, pensez-vous que ses vases d 'argile fus- 
sent moins agréables aux dieux que nos coupes ( ciselées ? ? Je 
‘passe sous silence les autres rois. Ils furent fous à peu près 
les mêmes, excepté Tarquin le Superbe. Si l'on demandait 
a Brutus, si l'on demandait à ceux qui le secondèrent dans 
‘son projet de donner la liberté à Rome , quel but ils se propo- 
säient : y en a-t-il un seul qu'on püt soupeonner ‘d'avoir eu 
pour objet les plaisirs , les richesses ou;toute autre chose que. 
le devoir d'un homme de cœur, d'un boh citoyer.?, Qu'esuat 


qui porta Q. Mucius à affronter une mort certaine, paur allez 


enfoncer le poignard daus le sein de Porsenna? Quelle force 
XXVI. ! ' 26. 
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magni viri , quidquam eliud propositum fuisse vi- 
deatur ? Quas res ad necem Porseunz C. Mucium 
jmpulit, sme ulla spe salutis sue? Quæ vis Co- 
clitem contra omnes liostium copies tenuit in ponte 
solum? Quæ patrem Decium , que filium devotavit, 
atque immisit 10 armatas hostium copias ? Quid con- 
ünentia C. Fabricii , quid tenuitas victus M'. Curi 
sequebatur? Quid duo propugnacula belli punici , 
Cu. et P. Scipiones , qui Carthaginiensium adventum 
corporibus suis interelndendum putayerunt? quid 
Affricanus major ? quid minor? quid inter borum 
ætates imterjecius Cato? quid innumerabiles alii? 
pam (domesticis exemplis abundamne.: ' eogitasse 
putamus, quidquam in vita sibi expetendum , nisi 
quod laudabile esse , et preeclarum videretur ?. 
lil. Veniant rgitur isti irrisores hujus orationis , 
ac sententia : et Jam vel ipsi judiceut , utrum sé 
horum alicujus , qui marmoreis tectis , ebore, et 
| euro fulgeatibus , qui signis, qui tabulis, qui cœ- 
lato auro et argento, qui corinthis operibus abun- 
dant, an C. Fabricii, qui nihi] eorum habuit , nihil 
habere voluit, similes esse. malint ? Atque haec qui- 
dem, quæ modo huc, modo illuc transferuntur , 
fosile adduer splent , ut in rebus bonis esse negen : 
allud tameu erete tenent , accurateque defendunt , 
| voluptatem esse summum bonum. Quz.quidem inihi 
vox pecudum videtur esse , non heminum. "Tu, oum 
Sibi sive deus, sive mater (ut ita dicam ) rerum 
* Cogitasse, quidquam. 
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soutint Horaties Coeli, seulsur le pont , conire toute l’armée 


ennemie ? Quel. esprit animait les deux Déaius lorsqu'ils se. 
déveuérent, en ge précipitant au milieu des ennemis ? Que. 


dirons-nous du désintéressement de C. Fabricius, de la fru- 


galité de Curius? Que dirons-nous des deux Scipions , Cnéins 


et Publius, ces deux boulevards de la guerre punique, qui 

egardérent comme un devoir de fcrmer de leurs corps l'entrée 
de e Italie aux Carthaginois ? Que dire du premier Africain ? 
Que dire du second ? Quoi de Catoni * , quí vécut dans l'in- 
térvalle qui les sépare? Et quoi, de cette multitude innom- 
brable d'autres Romains? car les exemples domestiques ne 


hous manquent pas. Pensons - nous que tous-ces hUfares $e 


soient proposé d'aujre fia dans tout le cours de leut ne -que 
es qui est beau et digne de lousnge? : : 


4 à i) e , * * » à T x 50 ^» | d 


"y ceux qui se moquent d'une semblable masime 
viennent donc et me disent à qui ils voudraient ressembler, 
de ces hommes dont les palais sont resplendissans de l'or, de 
l'argent, du marbre, de l'ivoire prodigués dans les statues, 
Jes tableaux et tous les riches ouvrages de Corinthe ; ou bien 
de ce Fabricius qui ne posséda et ne voulut posséder rien de 
tout cela? Il n'est pas , au reste, difficile de les amener à con- 
venir que toutes ces choses qu'on transporte tantôt ici, tantót 
Ja, ne doivent pas être comptées au nombre des vrais biens ; 
mais ils vous soutiendront fortement que la volupté egt le bien 
put" langage plus digne des bêtes que des hommes. Éh 
quoi! vous aurez reçu de Dieu ou de là nature cette mère uni- 
| verselle, upe âme au-dessus de toutes choses par son exéels 
lence et sa divinité, et vous vous RES vous vous'ra: 


, í 
2 " à 1, 


* Caton l'ancien. 
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omuium, natura , dederit animum , quo nihil est 
praestantius, neque divinius , sic te ipse abjicies, 
atque prosternes , ut uihil inter te, * atque quadru- 
pedem aliquam putes interesse ? Quidquam bonum 
est , quod non eum , qui id possidet , meliorem fa- 
cit? Ut enim quisque est maxime boni particeps, 
ita et laudabilis maxime : neque est ullum bonum , 
de quo non is, qui id habeat , honeste possit glo- 
riari. Quid autem est horum in voluptate ? Melio- 
remne efficit, aut laudabiliorem virum ? an quis- 
quam in potiundis voluptatibus gloriando sese, et 
prædicatione effert ? Atqui si voluptas, qui pluri- 
morum patrociniis defenditur , in. rebus bonis ha- 
benda non est; eaque, quo est major, eo magis 
mentem e sua sede et statu dimovet , profecto ni- 
hil est aliud bene et beate vivere, nisi honeñte et 
recte vivere. 


 PARADOXON II. 


"Ori ajráexuc à deerà apos edd aiporíny. 
In quo virtus sit, ei nihil deesse ad beate vivendum. 


I. Nec vero ego M. Regulum , ærumnosum , nec 
infelicem , nec miserum , unquam putavi. Non enim 
maguiwido animi ejus. excruciabatur a Poenis , non 
gravitas , non fides , non constantia , non ulla vir- 
ius, non denique animus ipse: qui tot virtutum 
presidio , tantoque comitatu , cum corpus ejus ca- 
1 Atque inter quad. 








valerez jusqu'à: croire que rien ne vous distingue du plus vil 
des quadrupedes ! Cela peut-il être un bien qui ne rend pas 
meilleur celui qui le possede? Celui-là a le plus de bien qui 
est le plus digne de louange , et il n'est de bien que celui dont 
peut se glorifier, à bon droit, l'homme qui le possède. Qu'y 
a-t-il, au contraire, dans la volupté? Rend-elle un homme 
meilleur ou plus recommandable ? Quelqu'un s'est-il jamais 
élevé à la gloire par la jouissance des plaisirs ? Or, si la vo- 
Jupté, qui a tant d'avocats , ne doit pas être comptée au nom- 
bre des vrais biens, et que pluselle est grande, plus elle dé- 
rangel'équilibre de l’âme ; il démeurecertain qu'une viehonnéte 
et irréprochable est le vrai bonheur, le souverain bien. — 


‘f 
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Que le vrai bonheur est dans la vertu. 


I. Non, je n’ai jamais regardé M. Régulus comme infor- 
tuné , comme digne de pitié. Tous les supplices des Cartha- 
ginois ne purént vaincre, ni sa fermeté , ni sa bonne foi , ni 
sa constance , ni son courage ; et avec l'appui de tant de ver- 
tus , à l’aide d’un si beau cortége , si son corps fut charge de 
fers, son âme resta libre. C. Marius que nous avons vu, m'a 
semblé , dans sa prospérité, un des hommes les plus heureux 


403 | PARADOXA. 


péretor, capi certe ipse non potuit. C. vero Ma- 
rium vidimus, qui mihi secundis in rebus unus ex 


e * d . € $- : Fo RE 
fortunatis hominibus ; in adversis unus ex sümmis 


viris videbatur; quo Pounds esse mortali nihil potest. 
Nescis , insane , nescis , quantas vires virtus habeat 2 
nomen tantum virtutis usurpas : quid i ipsa valeat , 

iggarat, Nemo potest non beatissimus esse, qui E 
totus. aptus ex sese, quippe in se uno sua ponit 
omnia Cui spes omnis , et ralio-, et cagitatio pen+ 
dt ex fortune ; huic sihil potest €59e Cert; ni- 
hil, : quod exploratum babest ; permerisirum sibi 
unum diem. Eum tu bominem terreto, si quem eris 
nactus, istis mortis, aut exsili minis. Mihi vero 
quidquid acciderit in tam ingrata. civitate, ne recu- 


santi quidem evenerit , * non modo non repugnanti. : 


Quid enim ego laboravi , aut quidegi, aut in quo 
evigilaverunt curz et cogitationes mez , si quidem 
nihil peperi tale , nihil consecutus sum , ut eo statu 
essem , quem neque fortunæ temeritas, neque ini- 
micorum labefactaret injuria ? Mortemne mihi mi- 
nitaris , ut. omnino ab hominibus.; an exilium , ut 
ab improbis demigrandum sit ? mors terribilis est 
ns, quorum dune. vifa omnia :esetinguuatur ; ; Non 
H5 ,. quorum Ins. emsoyi- nom potest : exilrans antem 
Hhs , quibus quas? eseumseriptis est halsitandx lo- 
en$; nom iis , qui ortrnem orhem terrárumi , ütiofh 
urbent esse ducutit. Te miseri» , te ærumnæ pre- 
munt, qui te beatum: ; qui forentem putas : taz R- 


* Qno. — * Non modo repogpanii 
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et un des plus grands .dans l'odrersité. Y s-t-il sien ati:deb- 
.sus d'une telle destinéé ? Insensé que vous êtes ! vows ne eon- 
: naissez pas toute la force de la vertu, .vous en prononcesz seu- 
lement le nom , mais vous en ignorez le prix. Celui-là ne peut 
^ manquer d'être vraiment heureux, qui sait trouver en lui seul 
toutes ses ressources. L'homme, au contráire , dont les éspé- 
rances , dont l'esprit et la x raison. dépendent de [a fortune, ne 
dedit àvoir rien de certain; rién qu'il soit assuré de conser- 
"Yer üü seul joër.. Voila home: que voüs poürrez  effray et par » 
la nrénacè de l'e&i ou de la oït. Mais moi, quelstqtie sbieñt 
les coups (qàé he prépare fnôtr ipraté patrie, luli de pétsér 
à les repousser, j'$ suis *ésiené d'évutiéd. Quel derakt doué le 
fruit dé mes travaux et de mes actions; quel en été lé but de 
mes veille; de tous mes sbèas, de:tomteé nes penpées ; isi. je 
n'avais pu parvesir à mme plácer dané upe telle ssuation; qe 
ni les injures de la fortune, ni les injustices de mes ennemis 
ne pussent me rendre malivuregx. ? Bd Œhoi me menacez- 
vous? est - ce de la mort, qui me retranchera du reste des 
hommes? ou bien de l'exil qii me sépsrera des méchans? La 
mort peut effrayer cevii pow qui1out &nit aveo be vie, mois 
non ceux dont la gloire ne peut périr. L'exil peut êfre_ter- 
rible pour eefit don I4 patrie est drténsétite dt ut séulTieu, 
mais 3! nedathait l'être potre deu quif regarde Pádivels éjntrile 
la cité céminune; Voas êtés doré d'ihqui&tidé'et dd mt- 
-sère, vous qui croyei'être lWarceu y qai oiéyes faire eui. 
-Ves psesient: sum dos hour; vous d'evezde;repqs nf le 
jour mi: larmuét ; «e quo vous postédez ne peut. mous! suffire, 
et, tel. quil.esf, vous.ereignba éacors da le perdie. Le rembrds 
de vos mauxaises actions voas déchire,,. la crainte de;la jüs- 
tice et des lojs vous poursuit. De quelque côté que vous por- 
_tiez vos regards , vos injustices, comme autant de furies , se 
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bidines te .torquent:tu dies, noctesque crüciaris ; 
-eui nec sat est, quod est; et idipsum, ne non sit 
diuturnum, times”: te conscientiæ stimulant malefi- 
ciorum tuorum : 'te metus exanimant judiciorum, 
atque legum : quocumque adspexisti, ut furiæ , sic 
tue tibi/'occurrunt injurie , qux te respirare non 
sinunt. Quamobrem ut improbo , et stulto, et inerti 
nemini bene esse potest : sic bonus vir, et fortis , et 
.sapiens , miser esse mon potest. Nec vero, cujus 
virtus , moresque laudandi sunt, ejus non laudanda 
vita est ; neque porro fugienda vita, qua laudanda 
est. Esset autem.fugienda , si esset misera. Quam- 
obrem quidquid est laudabile , idem et beatum , et 
Town et "eve videri ' debet. . 


PA RADOXON III. 


*Ors Tow 74 Juss acus , x«i Tà xeTopSdpTa. 
/Equalia esse. peccata , et recte facta. : 


I. Parva, inquis , res est : at magna culpa. Nec 
enim peccata, rerum. eventu , sed viuis hominum 
meuenda sunt. lu quo peccatur , id potest aliud alio 
.majus 455e ; aut minus : ipsum quidem illud pecca- 
re, quoquo verteris, unum. est. -Áuri navem ever- 
tat gubernator ,' au paleæ ; in re aliquantulum , in 
gubernatoris inscientia nihil interest. Lapsa est li- 
bido in muliere ignota : dolor ad pauciores pertinet , 
quam 'si petulans fuisset i 1n aliqua generosa ac v nobit 


1 Decet. 
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présemtént à vous, et ne vous laissent pas respirer un seul 
instant. Eh bien! la méme raisen qui fait qu'un insensé , uu 
méchant , un lâche ne sautait être heureux, fait aussi que 
l'homme probe, sage et courageux ne peut être malheureux. 
La vie d'un homme dont la vertu et les mœurs sont dignes de 
Jouange, est une vie louable : or , une telle vie n’est pas à 
fuir, ce qu'elle serait, si elle était malheureuse. Donc tout 
‘ce qui est louable doit être regardé comme glorieux et dési- 
tpe. 


PARADOXE II. 
Que les fautes sont égales , ainsi que les bonnes actions. 


I. La chose, dites-vous, est peu importante : mais la faute 
est gràve ; car la grandeur de la faute se mesure , non par ses 
effets, mais par les vices des hommes. E”objet de votre faute 
peut être plus ou moins grand; mais, vous avez beau dire, 
la faute en soi est la méme. Qu'un pilote perde un navire 
chargé d’or, ou un navire chargé de páille, son inhabileté est 
la méme : s'il y a quelque différence, elle n'est que dans la 
chose. Un homme a débauché une femme inconnue : l'injure 
affecte moins de personnes , que s'il avait déshonoré une jeune 
vierge d'une famille 'distinguée ; mais, dans le fait, la faute 
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virgine : pecoavit vero tibilonimtts.; si quidém en 
peceate, tàámquarmt traséilire Hnéas : quod cüns fee 
cetis, culpa comitissa est : quair Jorge prógrediare , 
€um semel transiéris, ad augendam transeanidi cul- 
pam nihil pertinet.. AP eocare certé licet nemini. Quod 
autém non licet , id hoc uno tenetur , si àrguitur 
non licere. Id si nec majus , nec minus umquam 
fieri potest (quoniam - in eo est peccatum , si. non 
licuit ; quod semper unum , et idem est) quz ex 
eo peccata nascuntur , quais sint oportet. Quod 
si virtutes pares sunt inter se : paria esse etiam vitia 
necesse est. Átqui pares esse virtutes, nec bono viro 
meliorem , nec temperante temperantiorem , nec 
forti fortiorem, nec sapiente sapientiorem posse fieri, 
facillime potest perspici. An virum bonum dices, 
qui depositum millo teste, cum lacpari inpune pos- 
set auri pondo decem , reddiderit , si idem in decem 
1nillibus pondo non idem fecerit? aut temperantem 
cum , qui se in aliqua libidine continuerit , in aliqua 
effuderit ? Una virtus est consentiens cura ratione, 
et perpetua constantia. Nihil huic addi potest, quo 
magis vistus sit: mhil demi, ut vjrtmtis nomen re- 
haquetur. Bienim si benefacta, reete fecta sunt, et 
. nihil secto. ractias : eerte me boo quidem melius 


quidquans itbtebiuri potese Sequrior igitur, et etiata - 


vita sint para : siquidem pravitares anim pecue vi- 
tra dicuntur. Atqur quoniam: pares virtutes soe: 
recte facta , qiando a virtutihus proficisentattit, pa- 
ria esse debent : : itémque peccata , quoniam ex vitits 
manant, sipt æqualia necesse est. 
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n'est pas moindre ; car it en est de faillir, comme de passer une 
ligne. Quand où l'a passée, la faute est conimise; qu'on sille 
ensuite plus ou moins loin, celà ne peut wi l'augmenter, ni 
la. diminwer. ll n'est. certainement permis à personne de fail- 
lir ; et la chose qui n'est pas permise est celle dont on peut 
prouver qu'elle ne l'est pas: puisque donc faillir n'est autre 
chose que faire ce qui n'est pas permis, la faute ne saurait 
étre ni plus grande ni plus petite. Donc toutes les fautes sont 
nécessairement égales, puisqu "elles proviennent de cette source 
unique et toujours la méme. D'autie part, si les vertus sont 
lgales entre elles, les vices le sont aussi nécessairement. OF 
il ést Men facile de juger que Rs vértus sont égales, qu'il n'y 
a point de plis honnéte hemmé que Phonnéte hontme, 
d'homme plus iérpóran que l'hoimne terpéramt , de plus 
bease quele brave. &ppolisrea-vous honnête homme celui qui 
régd. dit livres d'on qu'il aurait pu rétenir impinénient , Jui 
ayant été confiées sens témoins s'il ne fait pas de, inémié lors- 
qu'il.s'agira de dix aille? Appellerez.- vous tempérant celui 
qui réprimera sa passion. dans une occasion .et s’y livrera 
dans une autre? La vertu est une, toujours d'accord avec-elle 
et avec la raison. On ne peut rien ajouter à la vertu pour 
qu 'elle soit au-dessus d'elle-méme, ni rien lui óter pour qu'elle 
. soit au-dessous. Car si une bonne action est une action droite, 
et qu'il n'y ait rieh de plus droit que ce qui est droit, certai- 
nement aussi.if Wÿ d riet de inieux que le bien. À s'ensuit 
donc que les vices, qu’on appelle avec raison les mauvais 
peñichans du cœtrt, sint aussi égawk eritre: eut. Paisqtre les 
vertés sont égales, les bennes actions: qu’elles produisent 
doivent l'être paneillement. Du même les fautes , provenant 
tautes des vices , sônt nécossamement égales. 


i 
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IF A philosaphis, iniquis, ista sumis. Metuebam, 
ne a lenonibus diceres. Socrates disputabat 1sto modo. 
Bene hercle narras. INam istum doetum, et sapientem 
virum fuisse, mefnoriz traditum est. Sed tamen 
quæro ex te (quando verbis inter nos contendimus, 

non pugnis) ' utrum de bonis est querendum, quid 
bajuli , atque operarii, an quid homines doctissimi 
senserint? præsertim cum hac sententia non modo 
verior, sed ne utilior quidem hominum vitz repe- 
riri ulla possit. Quæ vis enim est, quie magis arceat 
homines ab improbitate .omni, quam si senserint, 
nullum in delictis esse discrimen? sque peccare se, 
si privatis, ac si- magistratibus menus adferant ? quam- 
cumque in domum stuprum intulerint , eandem esse 
labem libidinis? Nihilne igitur interest ( nam hoc di- 
cet aliquis) patrem quis eriecet, an sertum? Nuda 
ista $1 ponas, judicari, qualia sint, non facile pos- 
sunt. Patrem vita privare, si per se seelus est : Sagun- 
tini , qui patentes suos, liberos emori, quam servos 
vivere maluerunt, parricida: fueruut. Ergo et parenti 
nonnumquam adimi vita sine scelere potest : et servo 
sæpe sine injuria non potest. Causa igitur hæc, non 
natura distinguit; que ? quando utro aecessit , id fit 
propensius; si utroque adjuncta sit, paria fiant, ne- 
cesse est. lllud tamen interest, quod in servo ne- 
cando, si adsit injuria , seme] peccatur; in patris vita 
violanda , multa peccantur. Violatar is, qui procrea- 
vit : 1s, qui aluit : is, qui erudivit : is, qui in sede ac 
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II. Mais, dites-vous, vous avez pris ceci. des philosophes. 
— Je craignais que vous ne dissiez des gens qüi tiennent mai- 
son de débauche. Socrate raisonnait ainsi. — Vous avez rai- 
son : car nous savons que c'était un homme, rempli de savoir 
et de sagesse. Mais, je vous le demande, puisque c'est en pa- 
roles que nous combattons , et non à coups de poing, est-ce 
les savans , ou les MA EN les gens de la halle qu'il faut 
consulter , princi ipalement lorsqu'il s'agit de la maxime, non- 
seulement la plus vraie, mais la plus importante pour la vie 
des hommes ? Quelle plus forte digue contre toute espéce de 
méchanceté, que de persuader aux: hommes qu'il n'y a point 
de différence dans les délits ; qu'on est aussi coupable de por- 
ter la main sur un particulier , que de la porter sur un magis- 
trat; que quelque maison.qu'on souille de:ses impudicités , 
la turpitude est toujours la méme? Il n'y a donc point de dif- 
férence ( dira quelqu'un ) entre tuer son pére et tuer son es- 
clave ? Si vous posez ainsi toute nue une question, il sera mal- 
aisé dejuger dela nature des choses. Si c'est uncrime de priver 
son pére de la vie, les Sagontins, qui aimérent mieux voir 
mourir libres leurs parens que de les laisser vivre esclaves, 
furent des parricides. On peut donc quelquefois ôter sans crime 
la vie à son pére, et souvent on ne peut l'óter à son esclave 
sans être coupable. La différence est dans le motif et non dans 
la nature de l'action. C'est le motif seul qui fait pencher la 
balance ; s'il est le méme dans les deux actions, elles sont 
alors nécessairement égales. Il y a pourtant cette différence, 
qu'en tuant injustement son esclave, on ne commet qu'un 
crime, tandis que celui qui óte la vie à son pére en commet 
plusieurs. Il attenteà la fois contre l'auteur de ses jours , contre 
celui qui l'a nourri, contre celui qui l'a élevé, contre celui 
qui lui a donné une maison , une famille, une patrie. Un tel 
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domo, aique ia republica collocavit. Multitudine 
peocatorum prestat , eoque poena majore dignus esr. 
Sed nosin vita, non quz cuique peccato pena sit, 
sed quantum cuiqué liceat , spectare debemus : quid- 
quid non oportet , scelus essé; quidquid non licet, 
nefas putare debemus. Etiamne in minimis rebus? 
etiam : si quidem rerum modum fingere non possu- 
mus ; animorum modum tenere possumus. Histrio si 
paullum se movit extra numerum , aut si versus pro- 
nuntiatus est syllaba uoa brevior , aut longior, exsi+ 
bilatur, et exploditur : in vitg tu, qui omni gestü 
moderatier, omni versu aptior esse debes , ut in eyl- 
laba te peccare dices? poetam non audio io nugis : ini 
vit» societate audjam civem , digitis peccata dime- 
tientem sua? quæ si visa sunt breviora, leviora qui 
possint videri, cum quidquid peccatur, perturba- 
tione peccetur rationis atque ordinis? perturbata au- 
tera semel ratione et ordine, nihil possit addi, quo 
magis peccari posse-videatur. 


PARADOXON IV. 


"Qni mas gear palreras. 
- Omnem stultum insanire. 


I. Eco vero te non stultum , ut sæpe ; 108 inpro- 

bum, ut semper; sed dementem, et iusennm rebus 

' vincam neceséeriis. Sapieptis animns magnitudine 

consilii , toleranua rerum bumasarum , contemtione 
* Addicnm. | 
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erimie doit é&e d'auíant plus pyai, qu 3l xeuferme plus de.cri- 
mes. Mois nous eonsidérons ici ce qui est permis dans la vie, 
et non quelle doit être la prine de chaque crime. Nous devons 
regarder comme wu crime tout ce qu'il ne faut pas faire, et 
comme une faute tout ce qui n'est pas permis, Quoi! même 
dans les moindres fautes ? Oui certes; car nous ne pouvons 
changer la nature des choses, au lieu que nous pouvons mai- 
triser notre cœur. Si un comédien fait un mouvement bors de 
mesure, on rend faux un vers en le prononcant , il est sifflé, 
il est béfoue: ; et dans la vie, qui doit être mieux réglée que 
des gestes, lui mesurée que des vers, vous traitez une faute 
de minutie ! Je ne recois pas les excuses d'un poete pour des 
bagetelles ; et dans le commerce de la vie, j'excuserai un ci- 
toyen qui mesure ses fautes sur la longueur de ses doigts, et 
qui , si ceux«oi se trouveet plus longs, regardera ses fautes 
comme légéres] Gonent peurre-t-il les voir ainsi, lorsque 
touée faute uouble l'ordre et la rajson ? L'ordre et la raison 
une fois tronblés , on ge peut rien ajouter a la faute, on ne 
p la rendre plug grave, 


PARADOXE IV. 
Que tout homme qui manque de sagesse est up fou à ler. 


E. .Js vais te * prouver par des raisons sans réplique, non 
pas que tu manques de.sagesss, pomme tu en as manqué tani 
de fois; non pas que tn ee un ipéchant, comme tu l'es tou- 
jouss, mes que ty es un fou, un insepsé. onu le sage avec 


* Toat cela regarde Clodius. 
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fortune, virtutibus denique omnibus, ut mœnihus 
septus, vincetur, et expugnabitur, qui ne civitate 
quidem pelli potest ? Quee est enim civitas? Oméisne - 
conventus etiam * ferorum et immäüium ? omnisne 
etiam fugitivorum ac latronum, congregata unum in 
locum multitudó? certe negabis. Non igitur erat illa 
tum civitas, cum leges in ea nihil valebant : cum ju- 
dicia jacebant : cum mos patrius occiderat : cum ferro 
pulsis magistratibus, senatus nomen in republica Don 
erat. Prædonum ille concursus, et te duce latroci- 
pium in foro constitutum, et reliquiæ conjurationis a 
Caulinæ furiis ad tuum. scelus, furoremque. con- 
versæ, non civitas erat? Itaque pulsus ego. civitate 
non sum quee nulla erat ; arcessitus incivitatem sum, 
cum esset in. republica écran , qui tum nullus fue- 
rat : esset senatus, qui tum occiderat : esset consen- 
sus populi liberi : esset juris et æquitatis (quæ’vin- 
cula sunt civitatis), repetita memoria. Ac vide,quam 
ista tui latrocinii tela contemserim. Jactam, et im 
missam a te nefariam in me injuriam semper duai : 
pervenisse ad me numquam pütàvi :7nisi forte, cum 
parietes disturbabas, aut cum tectis sceleratas faces 
inferebas , meorum aliquid ruere, aut deflagrare ar- 
| bitrabare. Nihil neque meum est, neque cujusquam, 
quod auferri, quod eripi , quod-amitti potest. Simihi 
eripuisses divinam animi mei conéiantiam , meas cu- 
ras , vigilias, consilia, quibus réspublica te invitis- 
simo stat; si hujus eterni beneficii immortalem me- 
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toute sa prudence, avec.sa fermeté inébranlable, sop mépris — 
pour la fortune, avec toutes ses vertus, qui.font comme un 
rempart : autour de lui, le sage sera vaincu, subjugué, lui qui 
ne pent méme étre exclus de la cité? Car, qu 'est-ce qu 'une 
cité? Est-ce une troupe de furieux, de forcenés ? un rassem- 
blement de vagabonds et de brigands ? Non, certes, diras-tu, 
La mienne n'était donc plus une cité, lorsque les lois, les 
t'ibunaux , les coutumes'ancienhes étaient' sàns force et sang 
vigueur , lorsque les magistrats avaient été. dispersés par lé 
fer; et que le sénat n'existait plus, méme de nom. Cet assem- 
blage de scélérats, ce repaire de brigands établi seus tes or^ 
dres au milieu du forum, ces restes de la oonjuration de Ca: 
1jlina, ces instrumens de ses fureurs, que tu fáisais servir. aux 
tiennes pe formaient point une cité. Je n'en ai donc point été 
exclus puisqu'elle n'existait plus; et j'y ai été rappelé, lors- 
que | la république a eu recouvré le consulat et le sénat que ty 
avais anéantis, lorsque les suffrages dy peuple ont été libres, 
lorsque la j justice et les lois, qui sont les liens d'une cité, ont 
été remises en viguenr. Or, vois. combien j'ai méprisé les 
waits partis de ton repaire. J'ai bien toujours vu ta main les 
diriger contre moi; mais jamais, que je croie, ils n'ont pu 
T "attéirídre, à moins que tu ne crüsses, lorsque, dans ta scé- 
léretesse,:tu démolissais, tu brülais ma maison + détruire 
quelque chose qui fût à moi. Non , ce qu’on peut perdre’, ce 
qui peut nous être enlevé , n'est ni à mei , ni à qui que ce soit. 
Si tu m'avais ravi.cette constance diviné , ces:soins. ces veilles ; 
cette prudence ;,qui ont sauvé lá république, encore debout 
anelgré tes efforts obstinés; si tu avais effacé le souvenir. ims 

srissable de cette, action immortelle ; si; surtout tu m’ayais 
ravi l'esprit qui m' inspira toutes ces choses : : alors je confes- 
serais que tes Son pe sont arrivés jusqu: a moi ; " mais sl tu n'as 
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fneriam delevisses ; multo etiam magis si illanr men- 
(ein , unde hc consilia manarüdt, tnihi eripuisses : 
tomi ego accepisse me confiterer i injuriam. Sed si hec 
nec fecisui , nec facere potnisti ; reditum mihi glorio- 
sum injuria tua dedit , non exitum calamitosum. 
Érgo ego semper-civis; et tum maxime, cum meam 
| salutem senatus exteris nationibus , ut civis. optimi, 
commendabat; (y , ne nunc qüidem : nisi forte idem 
esse hostis , et cavis potest. An to. civem ab hoste na: 
tura, ac loco , non animo, factigque distinguis? Cæ- 
dem in foro fecisti armatis latronibus templa tetinisti : 
privétorum domos, ædes saéras mncendisti. Cur hos- 
ti» Spartacus, si tu civis? poies autem esse tu civis; 
propter quem aliquando civitas non fuit? et.me tuó 
homine appellas , cum omnes meo discessu exsulasse 
rempublicam putent? Numquamne, liomo amentis, 
$ime, te circumspiciés ? nunquam , nec quid facias, 
édnsiderabís | nec quid loquare? nescis, exsilium 
scelerum esse poenam , meum. illud iter ob præclaris- 
simas res a me gestas esse susceptnm;?. Omnes scele- 
rai, atque impii , quorum tu té ducem esse profite 
‘ris, quos leges, exsilio. affici volant, exsules aunt, 
etiam si solum: nop mutaruüt. Án cum omnes leges 
te exsulem: esse jubéamt, mon erib tu exsul? Num 
appellator inimicus; qui com telo fuerit ante sena 
tum tua sica deprehensa eit: Qui hominem océiderit? 
tu plurimos occidisti. Qui inéendium fecerit ? edes 
Nympliarütn manu tua deffagrávit. Qui templa óccu- 
paverit? in foro castra posuisti, Sed quid ego com- 
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pas fait toüt cela; si t n'as pu le faire, c'est uw tetotit ghóu 
rieux et non.un exil funeste que je dois à tés injuste» perséu 
éutians. Je: n’a donc:jamais cessé d’être citoyen ; etije l'étage 
sutteut alors que le sénat recommahdait rhes jours, aux pen 
ples étrangers, comme ceux d'un excellent cit$yen, Et toi;(u 
pe l'es pas méme aujourd'hui, à moins qu'on ne puisse être 
à la fois l'ennemi et le citoyen d'une même cité. Est-ce que 
tu ne distingues le citoyen de l'ennemi que par sa famille et le 
lieu de sa naissancé , et non par ses séntimens et ses actions ? 
'Tu as inondé de sang la place publique , tu as rempli les tem- 
ples de brigands armés, tu as incendié lés maisons privées et 
les édifices sacrés. Si tu es citoyen, comment Spartacus fut-il 
ennemi ? Ta penses être citoyen, tôt qui, pour tn ternps, as 
détrait l'existénté -dé- la cité :Et ta mé donnes le tom de 
banni, qui est le tien, à moi dont tout le monde a regardé l’é- 
loigneinent dé Roine commd l'exil:de la république! Ne re- 
gorderas«tu jbnauéo autour de tob, 6 le plus nsénié des liont 
mes ? Ne réfléchiras-tu jurpais sur:ce:quetu fals,, sut ce que 
1x Gib? Ignerescur que le Balinisaement est la peiue du. crime) 
et que ce n'est qu uii voyage. qne j'ai./fait pour mes:belles ac» 
tions? Tous ces scélérats, tous ces impies, dont tu fais pro- 
fession d’être le-chef, et qui sont, proscrits par les lois, song 
des bannis lors ménie qu'ils ne sprtent pas de Rome : et toj, 
que proscrivent toutes fes lois, tu ne seras pas un banni! 
N’appelle-t-on pas un ennemi, celui qui est surpris tout armé? 
du as été trouvé armé d'un. poignard devant le sénat. Ne 
'dorme-t-óri pas 6e hora &'cblui qui a tué un home? Tu en 
as tué plusi&urs: À l'inceídizire PT ds brûlé de t&'propie 
sain le témÿlé de Nymphes. À velui qui s'est emparé dû 
teraple des Ditax?'Tu 44 placé Von éathp dans la place ‘pu 
bliquemóne, Mais gourquyb ne reppeler dud les leit générales, 
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uiunes leges profero, quibus omnibus es exsul? Fa- 
miliarissimus tuus de te privilegium tuht , ut, si in 
eperium Bou» Dez accessisses , exsulares. At te id 
fecisse , etiam gloriari soles. Quomodo igitur tot le- 
gibus 1a exsilium ejectus, nomen exsulis non perhor- 
rescis? Rome sum, inquis. Et quidem in operto 
fuisti. Non igitur ubi quisque erit , ejus loci i jus te- 
nebit ; si ibi eum legibus esse non oportebit. 


cuf V. 


| "Ori uror à eophe bosüsutec, na) "rus Roter Jus. 
. Solum sapientem esse liberum, et omnem stultum servum 


I. LaupzTUuRn vero hic imperator, aut etiam appel. 
letar, aut boc nomine dignus putetur. Quo modo; 
&ut cui tendem hic libero imperabit, qui non potest 
cupiditatibus suis imperare ? Refrenet primum libi- 
dines, spernat voluptates , iracundiam teneat, coer- 
cest avaritiam , ceteras apimi labes repellat : tum in- 
Cipiat aliis imperare , cumápse improbissimis domi- 
nis, dedecori ac turpiiudini parere desierit. Dum. 
quidem his obediet, nop modo i imperator, sed liber 
habendus omnino. non. erit. Præclare enim est hoc 
usurpatum a doctissimis , quorum auctoritate non 
uterer, si mihi apud aliquos agrestes, haec habenda 
esset oratio. Cum vero apud:prudentissimos loquar, 
quibus hec inaudita non sQut ; ; £ur, ego simulem, 


me, si quid in hie stadiis, operi qpoaécip  perdi- 
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ui toutes te-bannissent? Cornificius, le meilleur de tes amis, 
en a fait une particulière pour toi, laquelle te condamne au 
bannissement, si tu as souillé de ta présence les mystères de 
la Bonne Déesse. Or, c'est un crime dont tu fais gloire. Pour- 
quoi donc ne frémis-tu pas au nom de banni, quand tant de 
lois te bannissent? Je suis à Rome, réponds-tu. Tu as aussi 
été dans le lieu des mystères. Quoiqu'on soit dans un lieu, 
on n'a pas pour cela le droit d'y étre, si on en est exclus. par 
les lois. 
PARADOXE V... 
Qu'il n'y & que le sage de libre , et que tous les autres 

sont esclaves. 


| EL Qu'ox loue ce général * ou qu’on l'appelle seulement ge- 
néral, ou qu'on le croie digne de ce nom, comment et à qnoi 
l'homme libre commanderait-il , lui qui ne peut commander 
à ses passions? Qu'il mette d'abord un frein aux désirs déré-: 
glés , qu'il méprise les plaisirs, qu ‘il réprime la colère, qu'il 
étouffe l'avarice, qu'il repousse toutes les mauvaises impul- 
sions du cœur : libre alors du jôüg de l'infamie et de là turpi- 
tude, alors il pourra commander aux autres. Aussi long-. 
4emps , au contraire, qu'il portera de semblables chaînes , nou- 
seulement.il sera indigne du nom de général, il le sera méme 
de celui d'homme libre. Telles sont les maximes des hommes 
les plus éclairés dont ja ne citerais pas l'autorité, si je teneis 
ce discours à des.ignorans ; mais lorsque je parle à des sages, 
pour qui ces vérités ne sont nullement nouvelles, pourquoi 


* On ne sait pas précisément quel est le général qu'a ici en vue Cicitmn, s 
c'es: Marc Aixoitie ou toat:antro. 2 m LEE 
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disse? Dictum est igitur ab erüditissimis viris, nis 
sapientem , liberum.ésse neminem. Quid est enim li: 
liertas? potestas vivendi, ut velis. Quis igitur vivit, 
uit vult, nisi qui recta sequitur, qui gaudet officio; 
cui vivendi via considerata, atque provisa est? qui 
legibus quidem non propter metum paret, sed eas 
sequitur, atque colit, quia id salutare maxime esse 
judicat: qui nihil dicit, nibil facit, nihil cogitat de- 
nique, nisi libenter, ac libere : cujus omuia consilia, 
resque omnes, quas gerit, ab. ipse proficiscuntur, 
eodemque feruntur : nec est ulla res, quæ plus apud 
eum polleat, quam ipsius voluptas atque judicium : 
cui quidem etiam (quee vim babere maximam dici- 
tur) Fortuna ipsa cedit : sicut sapiens poeta dixit; 
Suis ea cuique fingitur moribus. Soli igitur hoc contin- 
git sapienti , ut nihil faciat invitus, nihil dolens , ni» 
bil coactus. Quod etsi ita esse, pluribus verbis dise 
rendum est ; illud tamen et breve et confitendum est, 
visi qui ita sit affectns, esse liberum neminem. Igi- 
‘ur omnes improbi; servi. Nec hoc tam re est, quam 
— dictuiinopinatum atque mirabile. Non gniu ita di- 
eunt eos dase servos , ut-manoipia , quie suat domine 
un facta nexü , aut aliquo jüre civili : sed, si servie 
tas ‘sit, sicut est, obedientia fracti animi et abjecti , 
‘et arbitrio carentis suo, quis neget, omnes levés , 
omnes cupidos , omnes denique improbos , esse He 
vos? - 

1I. An ille mihi liber, cui mulier imperat ? cui le- 
ges imponit, prascribit , jubet, vetat ,.quod videtur 
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leur donner à penser que j'ai perdu mon temps quand je l'ai 
employé a ces études ? De savans hommes ont donc soutenu 
qu'il n'y avait que le.sage de libre. En effet, qu'est-ce que 
la liberté? Le pouvoir de vivre comme on veut. Or, quel est 
celui qui vit comme il veut? ? si ce n'est celui qui suit les règles 
de l'équité, qui trouve son plaisir dans son devoir, qui est 
constant dans le plan de vie qu’il s’est fait, qui n’obéit pas 
aux lois par crainte, mais qui les suit et les respecte, parcè 
qu'il les regarde comme salutaires ; qui ne dit, ne fait, ne 
pense rien enfin que de sen propre mouvement et b son gréi 
dont toutes les entreprises et toutes les actions n’ont d'autre 
principe que sa volonté ; qui, dans toutes ses déterminations, 
subordonne tout intérét à son libre arbitre, qui enn fait 
céder jusqu'à l la. fortune, à laquelle on attribue tant de puise 
sance, et prouve ainsi la vérité de cette parole d'un, pose phi- 
losophe « Que ce sont nos mœurs qui font notre destinée. » 
Il n'y a donc que le sage « qui ne fasse rien malgré lui, rien 
avec peine, rien par farce. Pour prouver que cela est ainsi, 
il faudrait une longue dissertation. Il sera plus court de dire, 
ce dont personne ne disconviendra, quil n'y a que l'homme 
affecté de cette manière qui soit libre. Tous les méchans sont 
donc esclaves, et le paradoxe ici est plutôt dahs le mot que 
dans la chose; car on ne veut: pàs dite qu'ils soient esclaves 
comme ceux qui le sont par l'effet de leurs dettes ou -de 
quelque droit civil : mas si, comme il est vra?, la:servitude 
est la sujétion d'une: jme pano fome ; sans €onrage, et privée 
de son libre erbitre, qui pourra nier que las liouiines frivoles, 
les hommes cupides;, sk epfin LOWER — je soient e5- 
claves? Ld ds pie 
It. Regatderei- je comme, libe eyiqu' une. femme. gui 
verne, à qui. elle : prio des lois, à qui elle prescrit , ordpnne, 
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qui nihil imperanti negare potest, nibil recusare au- 
det? Poscit ? dandum est : vocat? veniendum : ejicit? 
abeundum : minatur?extimescendum. Ego vero istum 

non modo servum , sed nequissimum servum, etiam 

si in amplissima familia natus sit, appellandum puto. 

Atque ut in ' magna familia sunt alii Jautiores (ut 
sibi videntur) servi, sed tamen servi, atrienses ac 

topiarii, pari ? stultitia sunt, quos signa, quos ta- 

bulæ, quos cælatum argentum, quos Corinthia opera, 
quos.sedificia magmfica nimio opere delectant. At su- 
jnus , inquiunt , civitatis principes. Vos vero ne con- 

servorum quidem vestrorum principes estis. Sed ut 
3n familia, qui tractant ista, qui tergunt, qui ungunt, 

qui vérrurit, qui spargunt, non honestissimum lo- 

eum servitutis tenent : sic in civitate, qut se istarutn 

rerum -cupiditatibus dediderunt, ipsius ! servitutis. 
locum pæne infimum obtinent. Magus, inquis, bella 

gessi: magnis imperiis, et provinciis præfui. Gere 

igitur animum laude dignum. Echionis tabula te stu- 

pidum detinet, aut signum aliquod Polycleti. Mitto, 

unde sustuleris, et quomodo habeas. Intuentem te, 

admirautem , clamores tollentem eum video, servum 

te esse inéptiarum omnium judieo: Nonne igitur sunt 

3sta festiva? * Sunt. Nam nos quoque oculos eruditos 

habemus. Sed obsecro te ; ita vengsta habeantur ista ,' 
noB ut vibcula virorum sint, sed ut oblectamenta 
puerorum. Quid enim censes? si L. Mummius ali- 
quem istorum videret , matellione:i Corinthium eu- 
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défend ce que bon lai semble; qui ne peut contredire ses or- 
dres , qui.n'ose s'y refuser? Elle demande, il faut lui donner. 
Elle appelle, il vient. Elle le chasse, il s'en va. Elle menace, 
. il tremble. Je le regarde, au contraire, comme un esclave, et 
‘le plus vil des esclaves, fût-il de la famille la. plus illustre. 

Dans une grande maison, il y a des esclaves qui se croient 
plus importans que les autres , et qui pourtant sont esclaves. 
Leur folie ressemble à celle de ces hommes qui se passionnent 
our un tableau, pour une statue, pour un vase ciselé d'or, 
. que les ouvrages de Corinthe, que les beaux édifices mettent 
hors d'eux-mémes. Mais, disent-ils , nous sommes les premiers 
de la ville. Vous n'étes pas méme les premiers des esclaves de 
| votre espèce. Comme dans une maison ceux qui prennent soin 
de pareils meubles, qui les sécouent, qui les nettoient, qui 
les frottent, qui les lavent , ne sont pas les plus relevés d'entre 
les eselaves : de méme:dans une ville, les hommes qu'üne telle 
passion possede, sont. presque au dernier rang parmi leurs 
pareils. J'ai fait, ajontez-vous , des guerres importantes ; j'ai 
eu d'immenses provinces à gouverner, de grandes armées à 
commander. Eh! commandez donc aussi à votre âme d'une 
maniére digne d'éloges. Vous restez comme stupide à la vue 
d'un tableau d' £ chion , d’une statue de Polyclète. Je ne veux 
savoir ni d’où vous les avez tirés, ni comment vous les avez 
eus; mais quand je vous. les vois contempler, demeurer en 
extase, pousser des cris d'admiration, je vous regarde.comme 
Y'esclave de toutes les frivolités, — Est-ce donc que ce ne sont 
pas de belles choses?'EHes sont belles , sans doute, car nous 
noës ÿ connaissons aussi. Mais , je vous en conjure, qu'elles 
ne soient pas'à vos yeux dignes de captiver des hggames ; re- 
gardez les plutôt comme des amusemens d'enfant. Et, je vous 
le demande, si L. Mummius voyait avec quelle passion vous 
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pidissime tractapiem, cum ipse totem Corinthus 
contemsisset : utrum illum civem excellentem , an 
etriehsem dilisestem putaret? Reviviscat M? Cu. 
rius, aut eorum aliquis, quorum in villa ae domo ni. 
bil splendidum , nihil ornatum fuit, præter ipsos , et 
videat aliquem, summis popüli beneficiis usum , bar- 
batulos mullos exceptantem de piscina, et pertractan- 
tem, et murznarum copia gloriantem : nonne hunc 
hominem ita servum judicet, ut oe in familia qui- 
dem dignum majore aliquo negotio pntet? Au eor 
rum servitus dubia est, qui cupiditate peculii nul. 
lam: sonditionem recusant . durissimæ servitutis 7 
hereditétis spes quid iniquitatis in. serviendo .non 
suscipit? quem notum locupletis orbi $enis nop ob- 
servat? loquitur ad voluntatem ::qmidquid denun- 
ciatum sit, facit : assectatur, aësidet, mupneratur, 
Quid horum est liberi? quid denique ' non servi 
inertis? 

III. Quid? Jam illa cupiditas (que videtur esse li- 
beralior ) honoris, imperii, provinciarum , quam 
. dura est domina? quam imperiosa! quam vehemens! 
Cethego, homini non probatissimo, servire coegit 
60. qui sibi esse amplissimi videbantur; munera 
mittere , noctu venire domum adeum, precari, der 
nique supplicare. Que servitug est, si haee libertas 
existimari potest? Quid? cum eupiditsium dominar 
tus exoeqyit , et alius:est domions exortus ea cons 
cientia peccatorum, timor ?. quam est.illa miser; 


à 
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5 sd, 
L er vi uon merus. » 
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maniez. ce pbt de chambre de. Corinthe, lui qui dédaigna 
Corinthe toute entière, vous prendrait-il pour un excellent 
citoyen, ou. bien. pour un.esclave soigneux ? Faisons revivre 
M. Curius, ou quelqu'un de ces Romains dans la maison des; 
quels, soit à la ville, soit à la compagne, on ne vit jamais 
rien, d'orné , rien de magnifique, si ce n’est leurs personnes; 
et qu'il voie un citoÿén comblé des bienfaits du peuple, tirer 
des barbeaux de son vivier, les manier, et se glorifier du grand 
nombre de ses murènes : ne le regardera-t-il pas comme un 
esclave incapable même d'une affaire majeure ? Douteriez- 
vous qué eet autre né soit esclave, qui, pour grossir son pé 
cule; se'soumeitrait à toutes les conditions de la plus dure 
servitude? De quelle bassesse l'espérance d'une succession ne 
le rendra-t-lle pas eapsble ? Le voyez-vous attentif au moine 
dre sigpe de: ce vieillard riche et.sans enfans ?.1] parle eu id 
se tait à son gré; il fait tout ce qu'il désire. Assiduités , soins, 
présens, rien ne lui coûte. Reconnaissez- vous la un homme 

bre, ou bien un lâche esclave ? 


Don 3 


III. Qu' ést-ce donc que cette autre passion des houneno. 
du pouvoir, des gouvernemens ( passion qui semblerait plus 
noble )? Combien n'est-elle pas impérieuse, tyrannique ! Ces 
citoyens qui se croient si considérables, ne les a-t-elle pas 
obliges de fléchir e Eenóu devant un homme aussi peu estimé 
que Céthégus, de lui faire des présens, d'aller le trouver la 
nuit dans sa maison, de le prier, de le supplier enfin? Si c'est 
là étre libres, qu'est-ce donc que l'esclavage? Eh quoi ! lors- 
que: le tyraanie des. passions :est passée; la conscience des 
crimes ne. predui-ellb poe un.autre tyran, la crainte? Oh] 
qu'une telle eeryitnde.est dure €t misérable ! Il faut ramper 
devant des jeunes gens qui ont quelque loquacjté ; l'on a à 
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quam dura servitus! adolescentibus paullo loquacio 
ribus est serviendum : omnes , qui aliquid scire vi- 
dentur, tamquam domini, timentur. Judex vero 
quantum habet dominatum ? quo timore nocentes af- 
ficit? An nou est omnis metus, sérvitus ? Quid valet 
igitur illa eloquentissimi viri, L. Crassi, copiosa 
magis, quam sapiens oratio? Eripite nos ex servitute. 
Quae est ista servitus , tam claro homini , tamque no- 
bili? Omnis animi debilitat , et humilis, et fracti u— 
miditas , servitus est. JVolite sinere nos euiquam servire. 
In libertatem viudicari vult? minime. Quid enim ad- 
jungit ? nisi vobis universis. Dominum mutare , noo li 
ber esse vult. Quibus et possumus et debemus. Nos vero, 
'siquidem animo excelso , et alto, et virtutibus exag- 
gerato sumus, nec debemus, nec possumus. T'u posse 
te dicito , quoniam quidem potes : debere ne dixeris; 
quoniam nihil quisquam debet , nisi quod est turpe 
non reddere. Sed hzc hactenus. Ille videat, quomodo 
imperator esse possit: cum eum ne liberum quidem 
esse ratio, et veritas ipsa conyincat. 


PARADOXON VI. 


“Or: pros ó coqos "Ages. 
" Solum sapientem esse divitem. 


: LL Qux est ista in commemorande pecunia taa tam 
insolens ostentatio? solusne tu dives? Pro dii im- 
mortales! egone me audivisse aliquid, et didicisse; 
non gaudeam ? Solusne dives ?: Quid , si ne dives qui- 
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craindre , comme des maîtres, tous ceux. qui paraissent savoir 
quelque chose. Et le juge, quelle domination n’exerce-t-il 
pas? quel effroi ne porte-t-il pas dans l’âme des coupables? 
Toute crainte n'est-elle pas un esclavage? Que signifie.ce dis- 
cours plus éloquent que sage, du célébre orateur L. Crassus? 
Ærrachez-nous à l'esclavage. Et quel est don£ cet esclavage 
pour un homnie aussi considérable, aussi illustre ? Toute ap« 
préhension d’une âme humiliée , abattue, est un esclavage. 
NYe souffrez pas, continue-t-il, que nous ayons un maître. 
Revendique-t-il Ja liberté? point du tout : il veut changer de 
maître et non redevenir: libre; car il ajoute : Si ce n'est vous 
ous & qui nous pomvons et nous devons obéir: Pour nous 
qui.avons une âme fièré, élevée, forte de ses vertus, nous 
ne le pouvons ni ne le devons. Quant à vous, dites que vous 
le pouvez, parce qu'en, effet vous le pouvez ; mais ne dites pas 
que vous le devez, parce que rien n'est un devoir pour per- 
sonne que ce qu'il.serait honteux de ne pas faire. Mais en 
voilà assez. Que celui i à qui je parle, voie s'il peut commander, 


lorsque | la raison et la vérité lui démontrent qu'il n'est pas 
méme libie. 


ut PARADOXE vL. 

ed, aM 2g nlii M24. 

- Qui. “rage ere de riche. 

. hc r9 bd . i í tas d 

E oi est:cetté vanité, cette ostentation que vous * 

mettez; parler sans. oesse;de. vos. richesses ?. Êtes-vous le seul 

tiche?. Dieux immortels !-et moi je ne me réjouirais pas d'avoir 
# Ceci s'adresse à Crassus, le plus riche des Romains, | 
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dem? quid, si pauper etiám? Quem enim intelligi- 
ès divitent ? aut, hoé verbum , in quo homine po- 
nimus? opinor in eo , cui tañta possessio ést , uit ad li- 
beralitér vivetidum facile contenius sit : qui nihil 
quærät, pili appetat , nibil optet amplius. Animus 
oportet tuus, se judicet divitem , non hominum | 
sermo, neque possessiones tug : Dihil sibi deesse pu- 
tet, nihil curet ainplius. Satiatus est > aut contentus 
etiam pecunia ? concedo, dives es. Sin autem prop 
ter aviditatem, peouniai nullum; tpisstim turpem pus 
tas, QUIA isti ordina ne henesius. quidem. poscii esse 
ullas; si quotidie fraudas ; decifns , poscis; paciace» 
ris , aufers , eripis; si socios spolias, &ravitira ét pilas; 
si testarhéntd arbicorum espectas , aut tie especias 
Quidem, E atque 1pse ‘suppouis : : desc utrum abuñ+ 
dautis, ab egeris signa sutit ? Áuithus hominis di- 
fes, non arca appellari solét. Quamvis. illa sit plenas, 
dum te inanem videbo; divitem non putabo. Etchim 
ex eo, quantum cuique satis est, metiuntur homines 
divinarum modum. Filiam quis habet? pecunia est 
opus. Duas? majore. Plures? majore etiam. Et si, ut 
ajunt, * Danao, ghidduagittz fin fliæ : tot dotes 
magnam quærunt pecuniam. Quantüm enim cuique 
opus est, ad id scebmemaditur, ut 'aribe dixi , divitia- 
rum modus. Qui igitur non filias plures, sed innu- 
ferabiles aupadMates habet, ánee brevi tempere indzi- 
inas copies exbáuriré posant; huno:quo tsodo 25 
appellabp divitem , ‘am Lin vrai # ser 
1 At. = ? Danae. : 
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soquis quelques connaissances ! Êtes-vous le seul tiche ? Que 
sera-oe si. môme vous n'étes.pas riche, si bien plus vous êtes 
pouvre? Car qu'entendons-aous par un borhme riche? ou.quel 
est celui à qui. sous donnons ce not ? Je pense que oést à 
celui qui:possède assez de.bjen pour qu'il lui soit facile de, 
s'en contenter et de vivre honarablement ; qui ne cherche, 
qui ne. désire, qui ne souhaite. rien de plus. Il faut que ce 
soit .votre conscience qui vous déclare riche, et non les dis- 
cours du public, et non vos possessions. Yl faut que vous 
croyiez dans votre âme que rien ne vous manque ; il faut qué 
vous ne vous soucliez plüs de rien. "Etes-vous satisfait, étes- 
vous content de votre fortune? J'avoue alors que vous étes 
riche. Si, au contraire, la soif de l'or vous fait trouver hon- 
néte toute espécé de: lacre ; tatidis qu'autum ne peut l'étre 
pour un homnse de votre rdng ; si la fraude, bjrtifice, les 
coneussiods, les marches henteus ; les. extorsions, la violence, 
sont vos moyens de tous les jours ; si vous apoliez nos alliés , 
si vous pillez le trésor publie, si yous soupirer épres les tes- 
tamens de vos. amis, si méme vous faites plus, si vous Les 

-Supposez : sant-ce là des signes, d'ahondance au de besoin? 
C'est l'homme qu'on a coutume d'appeler riche et non son 
coffre-fort : quoique celui-ci soit. plein, je ne vous croirai 
jamais riche tant que je verrai le vide de votre àme. Ce qui 
suffit à chacun ést la mesure ordinaire des richesses. Quel- 
qu'un ä-t-if utié fille ?'{l tui faut üné cértainè somme. En a-til 
ded? if lui en faut-iüe' plus grande. Exi a - t - il plusieurs? 
une plus grande encore. Et si, comté Daraüs, Îl en a oin- 
dusirté, 'pódr tit dé dots , il faut une sommé immense : car, 
comme ja viene de [e dire, ee qu'ih Fret han chatjn est la me- 
sune: des. richesses, Celui donc qui,au lieu:de plusieurs flics, a 
un nombre infini de passions qui épuiseraient en peu de temps 
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multi ex te audierunt, cum diceres, neminem esse 
divitem , nisi qui exercitum alere posset suis frucu- 
bus : quod populus romanus tantis vectigalibus jam- 
pridem vix potest. Ergo boc proposito, numquam 
eris dives ante , quam tibi ex tuis possessionibus tan- 
tum reficiatur, ut eo tueri sex legiones, et magna 
equitum ac peditumauxilia possis. Jäm fateris igitur, 
non esse te divitem ,.cui tantum desit, ut expleas id, 
quod exoptas. Táque. istam. paupertatem, vel potius 

egestatem ac mendicitatem | tuam numquam obscure 
wlist. | 20 0.202. 5.5. 9 


d . 


. IL Nam ut iis, qui honeste rem quærunt merca- 


turis faciegdis, operis dandis, publicis sumendis, - 


ipntelligunus opus esse:quiesito : sit, qui videt domi 
tus pariter aecusatorum , atque judicum consocratos 
greges; qui nocentes et pecuniosos reos , eodem te 
auctore, corruptelam judicii tholientés, quitüas mer- 
cédum pactiones ih- pátrociniis, intercessiones pecu- 
niarum in coitionibus candidátórum, diissiones li- 
bertorum ad ' fœneraridas »diripiendasque provincias: 

qui expulsiones vicinorum ; qui latrocinia i in agris , 
qui cum servis, cum liberüs,. cum clientibus socie- 
tates, qui possessiones Vacuass, qui proecriptiones lo- 
cupletium , qui cædes municipiorum , qui illam sul; 

lani. temporis messem recordeiur, qu tespamegta, 
subjecta > qui sublatos 10t homines; qui denique om^ 
wia venalia, deest decretusb ,: ins éuam 
' ^ Defonerandas. — — h 
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les. plus. dida trésors, comment, l'appellerai-je riclie, lors» 
qu'il sent lui-même son indigence ? Lon vons.a,entendu, dire 
publiquement qu'un homme n'était pas riche, s'il ne pouvait, 
à lui seul, nourrir une armee ; ce que depuis long-témps peut 
à peine hire le peuple romain avec de si grands impóts. 
D’: après cela vous ne serez pas riche tant que vous n aurez pas 
des revenus suffisans pour entretenir six légions et un gros 
corps de troupes auxiliaires d'infanterie et de cavalerie. Vous 
avouez, par conséquent, que vous n'êtes pas riche, puisque 
vous êtes si loin d'avoir ce que vous désirer. Aussi vous 
n'avez jamais caché combien vous étiez impatient de vette 
pauvreté , ou plutôt de ce besoin , de cette indigence qus vous 
accable. 

. AT. Le gain légitime. qu'un hodie dede dans.le com: 
merce , dans les entreprises, dans les fermes de l'état; atnonce 
le besoin qu'il a de gagner ; de méme quand je vois des troupes 
d' accusateurs et de juges s ‘assembler dans votre maison ; des 
accusés et des coupables qui ont de l'argent, employer votre 
crédit pour corrompre la justice; quand je vois vos pactes 
honteux avec les accusés que vous défendez, avec les candi- 
dats que vous soutenez de votre intercession ; quand je vois 
ces esclaves que vous envoyez pour piller les provinces, ou 
les: ruiner par l'usure; quand je vois vos voisins expulsés, 
tant de brigandages dans les campagnes, vos assotiations’ 
avec vos esclaves, avec’ vos affranchis,:avec'vos cliens ; 
quand je me rappelle tant de possessions abandónniées, tant 
de riches citoyens proscrits, tant de villes ingndées de 
sang, toute cette moisson enfin que vous fites sous: Sylla; 

uand je me rappelle tant de testamens supposés ,: tant 
d'hommes qui ont disparu; quand' je me rappelle enfin le 
trafic que vous faites de tout, des enrólemens , des décrets, 
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sententiam, forum, domum , vocem, siléntiun : : duis 
hunc non putet confiteri , sibi quzsito opus esse? cui 
autem quæsilo opus sit, quis umquam hunc vere 
dixerit divitem? est enim divitiarum fructus i in. co- 
pia: copiam autem declarat satietas rerum; atque 
abundantia: quam tu quoniam nunquam assequere , 
nunquam omnino es futurus dives. Meam autem quo, 
niam pecuniam contemnis, et recte (est enim ad, 
vulgi opinionem, mediocris; 4d tuam, ‘aulla; ad 
meam, modica) de me silebo : de re loquar. Si cen« 
senda :nohis atque æstimanda res:sit, utrum tandem 
pluris æstimemus pecuniam Pyrrhi , quam Fabricio 
dabet ; an cotitinentiam Fabricii, qui illain pecaniám 
repudiabat ? sitram aurum Samnitum , an responsum 
M' Curii? hereditatem EL. Paulli, an liberalitatem 
Africani , qui ejus héreditatis Q. Maximo fratri par- 
tem süam concessit? Hac profecto, qu: sunt sum- 
marum virtutum , pluris gestinganda sunt , quam illa, 
quz sunt pecunia. Quis igitur (si quidem , ut quis- 
que, quod plurimi sit, possideat , ita ' ditissimus ha- 
bendus sit) dubitet, quin in virtute divitie sini? 
quoniam, nulla possessio, nulla vis auri et argent, 
'plüria , quam virtus, æstimauda est. 

- HI. O dii immortales! non intelligant homines, 
quam magnum vectigal sit parsimonia. Venio enim 
jem ad sumtuosos : relinquo istum quæstuosum. €a- 
pit ille ex suis prædiis sexçenta sestertia; ego centena 
ex meis : illi auraia tecta in villis, et sola marmorea 
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de vôtre shffrage , de celui d’aûtrai, de la place publique ; 
de votre maison, de votré voit; de vütre silerice : comment 
ne croirsi-je pas que ce s6ût aütant d’vétx de votre besoin? 
Or, péut-en, avec raison, appeler riche un homme qui est 
dans le bespin ?. Le signe de la richesse, au contraire; c'est 
l'abondance , la satiété des biens; et puisqu'elle n'existera 
jamais pour veus, jamais aussi vous ne serez riche. Comme 
vous méprisez ma fortune, et à bon droit (car daris l'opinion 
du public elle est médiocre, nulle selon vous , et modique i à 
mes yeux ), je ne parlerai pas de moi, pour ne parler que 
de la chose en elle-même. Si donc r nous n'arrétons nôtre pen* 
sée, si nous ne portons notre jugement qué sur les choses, 
qu'est-ce que nous estimerons le plus? Sera-ce l'argent qué 
Pyrrhus offraita Fabricius, où le désintéressemént dé Fabri: 
cius qui le refusa? l'ór des Sátàrites, ou la réporise de Cus 
tius? l’héritagé de: L. Piulüs, ou la libéralité de l’Africairl 
qui donna la part qui lui en-reveneit à Q. Maximus son frère? 
Nous devons, certes, fame un autre cas de tous ces traits, 
qui appartiennent aux plus. grandes vertus; que de. tout. ce 
qui tient à l’argént. Or, puisque celui qui possède les choses 
da plus haut prix est regardé comme le plus riche ; qui dou- 
tera que la richesse ne soit dans la vertu, laquelle doit étre 
mise à plus haut prix que toutes les possessions, que tout l'or 
et tout l'argent du monde? | ug 
III. O dieux immiortels les nues ne comprennent pas 
quel fonds inépuisable ils pourraient trouver dans l'économie. 
Je laisse maintenant les homes cupides pour en venir aux 
somptueux. Celui-là retire six cents séster&es de dés domaines , 
et je n'en retiré qué cerit. Mais pour af homine qui orrie se$ 
maisons de campagne de lumbris dorés ; de "- de marbre, 
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facienti , et signa, tabulas, supellectilem ; et vestem 
infinite concupiscenti, non modo ' ad, sumtum ille 


est fructus, sed etiam ad fenus, exiguus. Ex meo te-. . 


pui vecügali , detractis sumtibus cupiditatis , aliquid 
etiam redundabit. Utor igitur est ditior, cui deest; 
an cui superat? qui eget , an qui abundat? cujus pos- 
sessio quo est major, eo plus requiritad se tuendam: 
an quie suis se viribus sustinet? Sed quid ego de me 
loquor, qui morum ác temporum vitio aliquantum 
etiam ipse fortasse in hujus sæculi errore verser? 
M ? Manilius patrum nostrorum. memoria ( ne sem- 
per Curios, et Luscinos loquamur) pauper tandem 
fuit. Habuit enim ædiculas in Carinie,, et fundum in 
Labicano. Nos igitnr ditiores, qui plura. habemus? 
utinam quidem! sed non æstimatione cengus, verum 
victu aique cultu termipatur pecunie modus. Non 
esse cupidum , pecunia est : non esse emaaem, vecti- 
gal est. Comentum: vero suis rebus esse, maxime 
sant, cerüssimieque divitiæ. Etenim si isti callidi re- 
rum æstimatorés prata et areas quasdam magno æsti— 
mant, quod ei generi possessionum minime quasi no- 
ceri potest : quanti est zstimanda virtus, quz nec 
eripi, nec surripi potest umquam : heque naufragio, 
neque incendio amittitur: nec tempestatum, nec tem- 
porum * perturbatione mutatur? qua przditi qui sunt, 
soli sunt divites. Soli enim possident res et fructuo- 
sas, et sempiternas : solique ( quod est proprium di- 
vitiarum ) contenti sunt rebus suis. Satis esse putant 


1 
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. * Ad fructum ille est sumtus. — 3 Permutatione, — . 
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qui n'a jafnais'ässez de statues, de tébleaux ;' de meubles’ 


d'habits; un el : revenu est ‘bien’ pétit; noh:sailèment pout 
tant de'dépegse; maais encore pour! l'intérêt dés : 'eriprivits. 
Dans mon petit revenu.,.au contraire, en supptitbant les dé- 
penses du luxe, j'aurai encore ‘du superflu. Or quel st le 
plus riche? Est-ce celui quina pas assez, de bien, ou’cele 


qui en a de reste? celui qui est dans le besoin, au celui qui' 


est dans l'abondance? est-ce celui dont les possessions exi- 
gent plus de soins , par cela qu'elles sont plus considérables, 
ou bien celui qui , lui-méme et sans effort, peut surveiller les 
siennes? Mais pourquoi parler de moi qui , peut-étre parle vice 
des mœurs et des temps, ne suis pas exempt des erreurs du 
siècle ? M. Manilius (pour ne pas toujours citer les Curius, 
les Luscinus ), Manilius, comme nous l'avons appris de nos 
péres, fat pauvre enfin ; car il n'avait qu'une petite maison 
dans les Carènes, et un petit fonds de terre dans le Labican. 
Sommes-nous plus rithes, nous qui possédons davantage? 
Plût aux dieux ! Mais ce n'est point par le revenu d'un homme 
qu'on estime sa richesse; on l'estime par le rapport de son 


, revenu à sa nourriture et à son entretien. C'est déja un petit 


fonds que d’être exempt de cupidité, c'est un grosrevenu que 
de n'étre point prodigue; et c'est la richesse [a plus grande 


et la plus certaine, que d’être content de ce qu'on a. Enfin si 


les plus fins estimateurs des choses mettent au plus grand 
prix les prairies et certaines autres terres, parce que ce sont 
les possessions les moins susceptibles de pertes et de domina- 
ges, aquel haut prix ne devons-nous pas tenir la vertu , qu'on 
ne peut ni nous dérober, ni nous arracher ; qu'on ne peut 
perdre, ni par un naufrage, ni par un incendie; que ne 


“peuvent altérer ni les changemens des temps, ni les varia- 


tions des saisons? Ceux qui l'ont en partege sont les seula 


* 
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qnod est : nihil appetunt, nulla re egent, nihil sibi 
deesse senüunt, nibil regnirunt. Improbi autem , et 
averi, quoniam ipcertes, atque in casu positas habent, 
et plus semper appetunt, nec eorum quisquam adhuc 
' inventus est, cui, quod haberet, esset satis; non 
modo non copiosi ac divites, sed etiam inopes ac pau- 
peres exisümandi sunt. 
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riches; car eux seuls possèdent un bien, et productif, et 
éternel; et seuls ils sont contens de leur fortune ( ce qui est 
le propre du vrai riche). Ils pensent que c'est assez de ce 
qu'ils ont ; ils ne désirent njen, ils n'ont besoin de rien, ils 
sentent que rien ne leur mañque, ils ne demandent rien de 
plus. Les méchans,, au contraire, et les avares, parce qu'ils 
n’ont que des biens incertains et sujets à mille accidens, 
parce qu'ils désirent toujours davantage, et qu'on n'a vu 
aucun homme de leur espéce qui füt content de ce qu'il avait, 
nous devons non-seulement ne pas les regarder comme riches , 
nous devons encore les croire pauvres et dàns le besoin. 
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Novs ne connaissons qu'une traduction francaise de l'opus- 
eule de Q. Cicéron, imprimée antérieurement à la nôtre : elle 
a paru , en 1582, in-18, à la saite des Offices et de quelques 
autres ouvrages de Cicéron. Il ne nous a pas été pese d'en 
faire usage. z 

' Facciolati a publié, à Padoue, en 1 Jh , in-8*., une traduc- 
tion italienne du traité de la Demande du consulat. Nousnous 
empressons de reconnaitre combien nous avons profité du tra- 
vail de ce sávant et des notes qu'il a mises sous le texte latin. Ne 
peut-on pas néanmoins lui appliquer le reproche qu'adressáit le 
traducteur français de Lucréce au traducteur italien de ce poëte, 
Marchetti : « Leur langue ( des Italiens ) se préte avec tant de 
« docilitéà tous les tours dela langue latine , que les endroits les 
« plus difficiles .. . rendus mot à mot, ne sont pas plus in- 
« telligibles dans la traduction que dans l'original *? » 

‘La difficulté a pu servir d'excuse à Facciolati. Non-seule- 
ment-les nlanuscrits varient souvent, et ont subi des altéra- 
tions importantes et’ multipliées ; mais la latinité de Quintus 
a "tn caractère palticulier que l'on ne retrouve dans aucun 
auteur de ion siécle, ni méme, ce qui est remárquable , dans 
d petits nombre de lettres qui nous restent de lui. 

Ces lettres, celles que son frère lui a adressées, et le rôle 
qu’: 'a joué Quintus dans l'histoire de ce grand homme, font 


assez connaitre son caractère. Quant à son talent a Cicéron 
Y 
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lui attribue, à un degré supérieur , la Énésie et l'élégance *. 
L'Essai sur la candidature ne dément point cet éloge : pour 
le prouver, il suffit de citer.les & XII et XIV. Dans le pre- 
mier, un art d'autant plus adroit qu'il se montre moins à dé- 
couvert, met dans la bouche de Cotta, citoyen généralement 
respecté , la discussion: et la confirmation d’un précepte peu 
fait pour plaire à la délicatesse de Cicéton ; dans le dernier, 
quelques coups de: pincéau, non. moins vrais que brillans et 
herdis , suffisent pour tracer de Rome une peinture vivante. 

Mais quelque opinion que l’on se forme de l’auteur, ne 
portera - t - on. pas, sur le fond même de l'ouvrage, un juge- 
ment sévère ? En voyant cet appareil de soins, de sollicita- 
tions , de finesses et presque de ruses, employés pour arriver 
à une place qui n'aurait dû. être briguée,que par les talens 
unis aux vertus, n’est- il pas à crajndre;que l'on ne qualifie 
durement l’Æssai sur la candidature, de Manuel. de Pi- 
trigant ? née 

Cet arrêt précipité ‘serait-il juste ? Quad Tibère eut ravi 
au peuple romain le droit au moins apparent que lyi avait 
laissé Auguste d'élire ses magistrats, « On ne saurait croire, 
« dit Montesquieu , <ombien cette décade js du pouvoir. du 
« peuple a avilit l'âme des grands, Lorsque . : peuple disposait 
« des dignités, les magistrats qui les brispaient fpisaient bien 
« des bassesses, mais elles étaient jointes à.une certaine ma: 
« gnificence qui les cachait, soit, gy p. depnassent « des jeux 
« ou de certains repas au peuple, soit qu ls. lui distribupssent 
« del argent ou des grains: quojque le motif fût bas, le moyen 
« avait quelque chose de noble, parce qu'il convient toujours 
« à un pros homme d'obtenig par. des libéralités la faveur du 


* Quid enim tua potest ide aut subtilius , aul be esse à 
(Cic., De orat. , lib WE, $ qe. ): : D D 
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« peuple. Mais lorsque le peuple n’eut plus rien à,donner, 
« et quele prince, au nom du sépat , disposa de tous les em- 
« plois, on les demanda et on les obtint par des voies indi- 
« gnes ; la flatterie, l’infamie, les crimes furent des arts né- 
« cessaires pour y parvenir *. » | 

Avant de lire l'Z'ssat sur la candidature , nous invitons - 

l'homme ‘impartial à méditer. ces paroles d'un philosophe 
que les exagérés de tous les partis ont décrié, et que res- 
pectent les sages de toutes les opinions. Nos habitudes 
nous ont si rarement conduits à réfléchir sur Je sujet appro- 
fondi par Quintus ; notre facon de sentir, notre éducation 
et nos usages nous exposent à l'appréder avec si peu de 
justesse, qu'une telle précaution est commandée impérieuse- 
ment à quiconque ne veut pas mettre un préjugé à la place 
d'un jugement raisonné. 
. liest dans la nature des bommes réunis en société, ili im- 
porte à la vie et à l'action du corps politique, qu'une noble 
ambition fasse désirer les places et les honneurs. Quel que soit 
le pouvoir qui les dispense , rarement suffira-t-il de les méri- 
ter pour les obtenir de lui. Sa faveur sera donc captée par 
tous les moyens imaginables , et l'art d'y. atteindre deviendra 
une partie essentielle de. l'instruction pour quiconque se. dé- 
voue aux affaires de l’état. 

Cet art fut porté à Rome plus loin peut-être qu ailleurs. 
Cela devait arriver chez un peuple dont les mœurs privées 
étaient en harmonie parfaite avec ses.mceurs politiques. Cette 
conformité, dont on n'a généralement qu'une idée confuse, 
parce qu'elle se rencontre peu chez les peuples modernes, 
rendait moins pénibles qu'il ne.nous le semble, la plupart 
des soins que s'imposait un candidat habile :sur nans de 


* Cale et Décadence des Romains , chap. XIV. ; 
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points, celui-ci ne faisait guère qu'ajoutet plus dé régularité 
et d'exactitade aux devoirs que pratiquaierit à Rome les ci- 
toyens mème éloignés des affaires. 

Dé ce premier aperçu qui, d'abord , simplifie bes&ucoup les 
travaux infinis que prescrit Essai sur ld óandidature , et 
fait ainsi disparaître cette àpparerée de mariœuvrès ét d'in- 
trigues poursuivies sans relâché; qui neus révoltäit, si l'on 
passe à. l'examen de quelques pratiques dé détail, on leur 
recondit ube utilité réelle et savatttinént calculée: f'assiduité 
quotidiénrie du candidat ab forum , en lui rendant Yhabi- 
tude des affaires dé la cité qu'il pouvait avoit perdue daris dei 
emplois lointains , mettait aussi sont caractère a l'épreuve et à 
découvert, a tous les momehs du jour et datis toütes les po- 
sitiob$ dela vie. La nomencldtion, lé soin d'interpeler chaque 
citoyen par son nom , cesse de paraître une politesse vaine, 
une formalité superflue ; & l'on concoit l'estiume accordée aux 
candidats dont là mémoire sur ce poit t n'ávait pas beso 
de secours étrangers. Faut-il expliquer combien il importe à 
un ttisgistrat de eonriattre de idm et'de figure lé: plus grand 
noinbre de ceux qui lui seront souris ; que de fetiseigmeinens 
intéressans il peut ainsi recevoit ou appliquer, qui, autre: 
ment , lui. pérviandraïent sans fruit ou ne lui parviendraient 
pas; comment, avec cet avantage , tne rémonirince , üné in- 
sinustion , un mot, donneront souvent plus de poids à ion 
autorité que l'appareil de la force ét Fe mou même de la loi? - 

Mais oh peut cônsidérer de plus li&ut éhcôre, et sous uri 
point de vue plus va vaste, l'effet moral et politique dela can- 
didafure. | 

Partout odi existent des institutions et des lois, existe aussi 
une puissance au - dessus des lois et des institutions, et qui 
imprime à chacune d'elles, quels que soient son but, son ex- 
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cellence ou seri impetfeetion, ürie tendance uniforme et com- 
mune à toutes. De là naissent et la diversité fréquente des 
effets de la méme institution dans des pays différens, et l'er- 
reur où l'on tombe à coup, sûr en jugeant une institution 
hors. du système auquel elle appartient, ou même en la sup- 
posant transplantée dans un système contraire: Partout ai cette 
tendance se trouve en opposition avec les mœurs, les lumières, 
les opinions, l'état intérieur ou extérieur du corps socjal, 
une révolution devient inévitable ; pour la changer ou ren- 
verser ce qui la contrarie : et les causes secondaires que les 
hommes passionnés et le vulgaire des observateurs accuseront 
ensuite de l'explosion , n'auront fait qu'en hâter ou en recu- 
ler.un peu l'instant, et en modifier quelques détails. Vérité 
importante, dont la preuve se trouve dans les annales de 
presque.tous les peuples; vérité rarement apercue , si du 
moins on en juge par les décisions absolues que l'on entend 
chaque jour porter sur l'histoire politique! . 


L'esprit général des institutions romaines les faisait tendre 
surtout à concilier, par les affections de l’homme et malgré 
les prétentions du citoyen , les deux élémens de la souverai- 
neté nationale, le sénat'et le peuple. Et cela seul explique 
ce qui semble inexplicable dans l’histoire, comment , pendant 
quatre siècles, à des assemblées orageuses où la véhémence 
et l'ápreté des invectives ne nous montrent que deux partis 
prêts à s'entr'égorger , succédérent presque toujours des con- 
cessions réciproques , des mesures de paix et de conciliation, 
des résolutions et des élections pee par l'intérét de la com- 
muse patrie. . 


L'institution du patronage et de Ha clientèle tendait direc 
tessent à ce but. La puissance que nous avons signalée y di- 
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rjgeait aussi, quoique moins ——À Jet: devoirs " la 
candidature. : NH. bue PUE 

-' "Tes soins si nombreux, si variés, si empressés, si hutnbles , 
auxquels l'ambition astreighait, envers les dérüiers tnéme des 
pléBéiers, ces fiers ‘petriciens ,'Ces nobles aliers , comblaient, 
dans la pensée de tous, l'intervalle immensé qui séparait les 
uns des autres; ils les égalaient tous comme des anneaux de 
la méme chaine' sociale. Leur effet né écessairé était , ici, de 
tempérer l'orgueil ; de corriger l'arrogance; de réprimer le pen- 
chant au mépris ; là, de consoler l'abaissement, d" adoucir la 
jalousie, d'éteindre le sentiment de la haine. Dans les pro- 
messes, les offres, les démarches d'àn candidat; tout d'ail- 
leurs n'était point, tout'ne pouvait être imposture. Des sérvices 
et des bienfaits; des liaisons de protection ; de bienveillance 
et d'amitié, en devenaient les conséquences honorables , et res- 
seraient, entré les individus, le lien sacré qui unissaït les 
deux ordres de l’état... RI ue 


| L'esprit des institutions, aux preiniers siècles de la répu- 
blique, subjugua les prétentions exclusives de la classe patri- 
cienne; qui lui était directement opposée, et détermina la 
création du tribunat et l'admission des plébéiens aux magis- 
tratures curules. Il succomba dans les derniers temps, se trou- 
vant'en contradiction avec l'état politique de la cité entière. 
L'excés de richesse auquel étaient parvenus les nobles domi- 
nans, leur avait assuré une prépondérance trop bien sentie 
par les autres et par eux-mêmes , et accrue encore par le re- 
pos momentané que fit succéder Sylla aux troubles populaires. 
Dés-lors, à la place des deux ordres, il n'y eut plus dans 
Rome , à proprement parler , que deux classes : ceux qui vou- 
laient dominer, et ceux qui, par vénalité, par egoisine, par 
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pusillanimité, par ignorence, étaient tous préts à livrer aux 
premiers la patrie et leurs droits personnels. 

La candidature subit sa part de cette altération générale. 
Déja, et en propertion de la corruption des mœurs, s’étaitin - 
voduit l'usage de mancuvres peu délicates, dont on rencon- 
trera plus d'une indication dans l'Essai de Quintus. Mais, à 
cette époque, la: éandidatnre méme, la sujétion qu'elle im- 
posait, l'esprit qui devait la diriger, pesaient à l'ambitiom 
d'hommes turbulens , à qui s’effraient d'autres moyens de suo- 
cès. La corruption, puis la violence, les dispensérent du soin 
de mériter et de gagner des suffragés. Telle était pourtant 
l'énergie de cet esprit public, près d'expirer , que des moyens 
honnêtes, luttant contre l'intrigue et les largesses , suffisaient 
encore pour l'élévation de l'homme habile et vertueux. L'é- 
lection de Cicéron en fut une preuve brillante: palbeur use 
ment ce fut presque la detniére. 

Les idées que nous indiquons iei comporteraient un déve- 
loppement beaucoup plus étendu ; mais nous croyons on avoir 
git assez pour ceux qui veulent réfléchir avant de juger. : 
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L E tibi omnia suppetunt, quz consequi inges 
nio, aut usu bomines, aut diligentia possunt : tamen 
amore nosuo non sum arbitratus alienum; ad te.pars- 
cribere ea, qua mibi venichant in mentem, dies aé 
noctes de petitione tua cogitanti : non ut aliquid ex 
iis novi adJicerem , sed ut ea, quz in re dispersa at- 
que infinita viderentur esse, ratione et distributione 
sub uno adspectu ponerentur. Quamquam plurimum 
natura valet, tamen videtur in paucorum mensium 
negotio posse simulatio naturam vincere. Civitas quæ 
sit, cogita , quid petas, qui sis. Prope quotidie ad fo- 
rum tibi descendenti meditatum hoc sit, novus sum , 
consulatum peto, Roma est. Nominis novitatem dicendi 
gloria maxime sublevabis. Semper ea res plurimum 
dignitatis habuit. Non potest, qui dignus habetur 
patronus consularium , indignus consulatu putari. 
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I. Vs possédez säns doute tous les moyens de réussir que 
péuvent: donner l'esprit, l'expérience et l'étude: : cependant 
'motre amitié m'impose ; je crois, le devoir de vous Soumettre 
les idées que m'a inspirées une méditation assidue sur votre 
cendidatuze. Je ine propose , nop de vous rien apprendre de 
. nouveau, mais-de vous. présenter rassemblées sous: un seul . 
point de.vue, et dans qn ordre raisonné, des choses qui, dans 
lá pratique; semblent sans liaison entre elles et. multipliées à . 
l'infini *. Quelle est cette cité? — Que dematidez - vous ? — 
Qu'é êtes - vous ? — , Chaque jour, em descendant au forum , 
méditez ces idées : je suis un homme nouveau *; je demande 
le consulat; je suis dans Rome. L'éclat de votre éloquence doit 
surtout relever la nouveauté de votre nom. Ce talent a tou- 
jours óbtenu dans Rome une grande considération ; et l'horimé 
jusé digne de défendre des accusés consulaires ne peut étre 
jugé indigne da consulat. Puisque cette gloire est l'origine dé 
votre élévation, et que vous êtes par elle'tout oe que voué . 
êtes , présentez vous constamment préparé à parler aussi bien 
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Quamobrem, quoniam ab hac laude proficisceris , et; 
quicquid es, ex hoc es: ita paratus ad dicendum ve- 
nito , quasi in singulis causis judicium de omni inge- 

nio futurum sit. Ejus facultatis idjumenta, quæ tibi 

scio esse seposita , ut parata ac promta sint , eura ; et 
sepe, quæ de Demostbenis studio et exercitatione 
scripsit Demetrius, recordare. Deinde et amicorum 

multitudo et genera appareant. Habes enim ea, quz 

novi habuerunt; omues publicanos, totum fere eques. 

trem ordinem; mult prseterea municipia, multos 

abs te defensos cujusque ordinis, aliquot collegia : 
praterea studio dicendi conciliatos plurimos adoles- 

centulos, quotidianam amicorum assiduitstem et fre» 
quentiam. Hc cura ut teneas commendando , et ro- 
gando, et omni ratione efficiendo, ui ut intelligant , e 
qui. debent tua causa, referendæ gratiæs et qui vo«. 
Iunt,. obligandi tui tempus. sibi aliud. nullum: fore; 
Etiam hoc multum videtur adjuvsre posse novum ho: 
minem, bominum nobilium voluntas, et maxime 
consularium. Prodest, qnorum in locum ac numerum 
pervenire velis , ab his ipsis iHo loco ac numero dig- 
num putari. Hi rogandi omnes sunt diligenter , et ad 

eos allegandum; persuadendümque est iis, nos sem- 

per cum optimatibus de republica sensisse ; minime 

populares fuisse: si quid locuti populariter, id nos 

eo consilio fecisse, ut nobis Cn. Pompejum adjunge- 
remus, ut eum, qui plurimum posset, aut amicum 
 àn nostra pstitione baberemus, aut certe non — 
sarium. Preterea adolescentes nobiles , elabora ; 
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que si chaque occasion devait offrir l'épreuve décisive de votre 
mérite. Les ressources que vous vous étes, je le sais, ména- 
gées dans cet art, tenez-les toutes prêtes et assurées au besoin ; 
et rappelez-vous souvent ce qu'a écrit Démétrius des études 
de Démosthène et de ses exercices assidus ?. Faites paraître 
ensuite le nombre et la qualité de vos amis. Plus heureux 
qu'aucun homme nouveau 5, vous avez pour vous tous les 
publicains, l'ordre équestre presque entier , beaucoup de villes 
municipales 5, plusieurs corporations 5, tant de personnes 
de tous les ordres défendues par vous, une foule. de jeunes 
gens que vous attache l'amour de l'éloquence, enfin des amis 
nombreux , et assidus chaque jour prés de votis. Votre soin 
doit étre de conserver ces avantáges, et, par les priéres, par 
les recommandations, par tous les moyens possibles, de per- 
suáderà ceux qui veulent vous servir et à ceu qui le doivent, . 
qu'ils ne trouveront aucüne autre occasion , les uns de vous . 
prouver leur reconnaissance, les autres d'acquérir des droits à 
la vôtre. Rien ne seconde plus efficacement un hógitue nouveau 
que l'assentiment des nobles ? , et surtout des consulaizes, Tl im- 
porte que les personnages au nombre et au rang desquels vous 
voulez parvenir, vous jugent digne de ce rang et de cette as- 
sociation. Il faut les solliciter vivement et les faire solliciter 
en votre faveur. Il faut leur persuader que, par vos sentimens 
politiques, vous avez toujours été uni au parti des grands 
et très-éloigné de celui du peuple ; que si jamais vous avez 
parlé dans le sens populaire , vous ne l'avez fait que pour 
vous concilier Pompée, afin qu'un homme d'uti s? grand cré- 
dit secondát le succés de votre candidature, ou:du moins ne 
s'y oppos&t pas. Un suffrage ajeutera beaucoup à votre con- 
sidération , c'est celui des jeunes gens nobles: sachez vous les. 
acquérir et conseryer ceux qui déjà vous sont acquis. A. ceux- 
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beheas, vel ut teneas, studiosos tui quos habes. Mul- 
tum. dignitatis afferent. Plurimos habes : perfice ,ut 
scizat , quantum in his putes esse. Sí adduxeris , ut 
5 ,'qui.àon noluñt, cupiant, plurimum proderunt: 
H, Ac multum etiam novitatem tuam adjuvat , 
quod ejusmodi nobiles tecum petunt, ut nemo sit, 
qui‘audeat dicere , plus illis nobilitatem , quam tibi 
virtuten? prodesse oportere. Jam P. Galbam, et L. 
Cassium, summo loco natos, quis est, qui petere con- 
sulatüm putet? vides .i igitur amplissimis ex familiis 
homines s» quod sine nervis sint; tibi pares non esse. 
At, Antonius, et Catilina molesti sunt. Immo homini 
DOVO ; igdustrio, Innocenti ; diserto , gratioso apud 
cos ». qui.rés judicant , optandi competitores : ambo 
a puesítia;sicarii, ambo'libidinosi, ambo egentes. 
Eorurh elierius; bona: proscripta vidimus , vocem de- 
nique audivimus jurantis , se Romæ judicio æquo 
cum'homfine greco" certare non posse : et ex senatu 
ejectüniSeimus. Optima, veró censorum existima- 
tione'in prætura competitorem habuimus, amico 
Sabidio et Panthera , cum, ad tabulam quos pone- 
rei, non "habebat, (ao tanien in inagistratu ami- 
cam, 3 quam palam domi. haberet, de machinis emit. 
Ín petitione autem consunlauis cauponés omnes com- 
pilare,, per. turpissimam. legationem maluit , quam 
adesse ,-«t populo romano supplicare. Alter vero, 
di benil quosplenidore: esi ? primuni nobilitate ea- 
dem :: nuni majore? nou; sed: virtute: quamobrem , 
quod: dostiins , umbrüm. suëin metuit: hie ne leges 
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ci, dont le nombre est considérable, faites connaître combien 
yous.comptez sur leur appui ; et si vous amenez à désirer yotte 
élévation ceux qui n’y sont pont contraires , ils vous devien- 
dront trés-utiles.- ; 

II. Hemme nouveau , il vous est surtout avantageux d'a« 
voir pour concurrens des nobles; dont personne n'osera dire 
que leur qualité doit leur servir plus qu'à vous votre mérite, 
P. Galba, L. Cassius, sortent du sang le plus illustre : quel- 
qu'un vil toutefois , qu'ils prétendent au consulat? Vous 
voyez donc cembien vous. sont inférieurs des homimes de la 
première naissance ; mais dénués de moyens personnels. Ars 
toine ét Catilina vous effrayent-ils davantage? Bien au con- 
tree ;"un homme:pctif.? ; habile, éloquent, irréprechable ; 
zu-fayorablement de tius les juges, doit souhaiter de'poreily 
compétiteurs ,. tous deux assassins, dès l'enfance , ruinég tous 
deux’, tous deux perdus dq débauches. Nous avons vu vendre 


judiciairement les biens d'Antoine; nous l'avons entendu af: . 


- firmer avec serment qu'il ne pouvait , dans Rome, plaider à 

crédit égal contre un Grec ?; nous l'avons. vu chasser du 
sénat. Noté si. avantageusement par les censeurs, il demanda 
la préture. en méme temps que vous '* : : Sabidius et Panthera 
l'assistaient ; il n'avait pu trouver d'autres ainis pour sur- 
veiller les scrutins '' . Préteur, il alla au marché des esclaves 
chercher une maîtresse qu'il entretint publiquement chez lui? 
Candidat consulaire, il a mieux aimé pillèr toutes les hôtel: 
leres, eri voyageant sus Je prétexte honteux d’une /égatian 
dire :*, que d'élre à’ Rome.et de solliciter les suffrages du 
peuple. De quel:éslat, grands dieux! brille votre autre rival! 
Aussi nbble que le premier, a-t-il plus de veru? Non; mais 
plus d'audace. Anigine craint jusqu'à son ombre : Catilina ne 
craint pas même les lois. Né d’un père ruiné, élevé par.yne 
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quidem , natus in patris egestate, educatus ín sov 


roris stupris , corroboratus in cede civium: cujus 


primus ad rempublicam aditus in equitibus romanis 
occidendis fuit. Nam illis, quos meminimus , Gal- 
Iis, qui tum T'itiniorum, ac Nanuiorum, ac Toinisio- 
rum capita demeban , Sulla unum Catilinam pre- 
fecerat, in quibus ille hominem optimum Q. Cæ- 
cilium , sororis sua$ virum , equitem romanum, - 
pullarum partium , €um semper natusa , tum etiam 
eptáte jam quiètuné , suis manibus occidit, | 

. II. Quis ego nunc dicam , petere eum undis 
tum, qui. homünem carissimum populo TORSBO - 
M. Marium, mspectante populo romano , vitibus 
per totam urbem ceciderit ? ad bustum egerit ? ibi 
omni cruciatu vivum lacerarit? stat collum gladio 
sua dextera secuerit, cum sinistra capillum ejus a 
vertice teneret ? caput sua manu tulerit, cum inter 
digitos ejus rivi sanguinis fluerent ? qui postea cum 
histrionibus et cum gladiatoribus ita vixit , ut al- 
teros libidinis, alteros facinoris, adjutores haberet ? 
qui nullum in locum tam sanctum, ac tam religiosumg 
accessit, in quo non, etsi in aliis culpa non esset, 
tamen ex sua nequitia dedecoris suspicionem relin+ 
queret ? qui ex curia Curios , et Annios , ab atria - 
Sapalas, et Carvilios, ex equestri ordine Pompilios ; 
et Vettios sibi amicissimos comperavit ? qui tantum 
habet audacis , tantum equitis, tantam denique 
im libidine arüs et efficacitatis , Wt prope in pa: 
rentum gremiis pum liberos constuprarit ? 


| 
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sœur adaltère, c'est dans le carnage des citoyens qu'il a fait 
_ l'essai .de ses forces; et son premier pas dans les affaires pu- 
Miques a été le masencre des chevaliers romains. Créé, par 
Sylla, seul chef da ces Gaulois dont nous garderons long- 
temps le souvenir; et qui égorgèrent alors les Titinius, les 
Nannius, les Tanusius, ce fut au milieu d'eux qu'il assassina, 
de ses propres mains , le mari de sa sœur, Q. Cécilius, che- 
valier romain, homme irréprochable, étranger à tous les partis, 
dévoué en tout temps au repos par son caractère, et alors sur- 
tout t per sa vieillesse. — ' 


-m. Dirai:je que eet honime qui véus dispate le consulat 
est Je même qui, aux yeux du peuple, promena par toute la” 
ville, en le battant de verges, M. Marius ; le citoyen le plus 


—chéni du prhpla ; qui le treina su monument de Catulus 55; 


Ey déchira per les plus affreux supplices ; qui, saisissant d'une 


main les cheveux de l'infortuné encore palpitant '^, lui tran- 


cha la tête de l'autre, et porta en triomphe cette tête, qui 
inondsit ses doigts de ruisseaux de sang? le méme qui, depuis, | 
a toujours vécu parmi des histrions et des gladiateurs; mi- 
nistres les uns de ses débauches', les autres de ses forfaits; - 
qui n'a jamais abordé les lieux les plus saints, les plus véné- 
tables , que sa perversité n'y fit naître quelque soupçon d'in- 
famie ; lors mère qu’il ne s'y trouvait pas d'autre coupable | 
que lui :5? le méme qui ‘éhoisit pour amis, dans le sénat, des 
Curius et des Annius :; dans l'ordre équestre, des Vettius et 
des Potapilius ; di panni nos. liens '7 , des Carvilius et des 
Bagela? le méme enfin.dont l'audace, la dcélératesse, là pro- 
fondeur dans l'art de cgreoibpse sent telles, que ses débauehes : 
ont souillé des enfaas nobleg presque dans les bras de leurs 
pères? Parlerai-je de sa préture sn Afrique '*1- des témoins 


\ 
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Quid ego nunc tibi de África , quid.de testiuim die= 
tis scribam ? nota :sunt : et ea tu sepius legito. Sed 
tamem hóc mibi non pretermittendum videtur, quod 
primum ex eo judicio tam egens discessit , quam 
quidam judices ejus ante illud judicium fuerunt : 
deinde tam invidiosus , ut aliud in eum judicium 
quotidie. flagitetàr. Hie se sic habet , ui magis ti- 
meat , etiam si quierit, quam ut contemnat, si quid 


'commoverit. Quanto melior "tibi for tuna. petitionis 


data est, quam nuper homini novo C. Colio ? ille 
cum. disobus homigibus i ita. nobilissimis petebat , ut 
iamen in iis omnia. pluris essent ,. quam ipsa nobàs 
litas ::summa i ingenia , summus pudor, plurima be: 
neficia.,, summa ratio:se diligentia petendi. Tamen 
eorum alterum Célius, etiam cum multo esset in- 
ferior genere , superior nulla re, pene superavit; 
Quare si facies ea , quz tibi natura, et studia, quibus 
semper usus es , largiuntur, quae temporis tui ratio 
desiderat > que potes , quæ debes ; non erit difficile 
certamen cum iis competitoribus > qui nequaquam 
sunt tam genere insignes , quam vitiis nobiles. Quis 
enim reperiri potest tam improbus civis, qui velit uno 
suffragio duas in rempublicam .sicas destringere ? . 
: IV. Quoniam , quæ subsidia novitatis haberes , 
et: babere. posses , exposui ; nunc de magnitudine 
petitionis. dicendum videtar. Consulstum petis : quo 
honore némo est, quin te dignam arbitretur ; sed 
muli, qui invideant.. Petis enim homo ex equestri 
loco summum locum civitatis; atque ita summum, 
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entehdus contre lui? On a publié leurs déposittons : relise-: 
les sans cesse. Mais ce que;je ne dois pas.omettre ; c'est qu'il. 
est, sorti.de ce jugement aussi pauvre que quelques-uns de: 
ses juges l'étatent avant de l'absoudre, et si odieux ,; que cha- 
que jour on s’efferce de le: remettre em jugement, Telle est, 
enfin sa position, qu'il redoute plus de dangers en demeurant, 
tranquille, qu'il n'en brave en excitant une sédition. Combien. 
Vous êtes plus : heureux que ne l'était naguère C. Célius! 
Homme nouveau, il avait déux compétiteurs , dont la uoblesse 
insigne faisait le moindre éclat ; hommes d'un très-grand ta- 
lent, de mœurs irréprochables , Adistinguds par leürs services, 
habiles et'attentifs à tout dans leur candidature. Célius, cé- 
pendant, l'à emporté'su l'un d'eux, x qui il étiit bien infé-' 
rieur par la naissance, et qu'il ne eurpsssait;presqae-par aucun 
antré avantage. Si donc: vous ne négligea aueuri. dés móyene 
qué.vons.donnent et la nature, et les études auxquelles vous 
avez consacré votre vie; si vous. faites ce; qne; presorit la con. 
joncture, ce que vous pouvez, ce qua vous dekegg vous ]ut^ 
terez avec ayantage .coptre, des compétiteurs moins illustrés, 
par leur brillante naissance, que fameux par leurs vices. Se 
trouvera-t-il en effet un citoyen assez pervers pour vouloir, 
par un seul vote, tourner à la fois deux poignards contre la 
république 2 | : 


EE ME EN LS qu um . 
IV. Aprés avoir exposé les avantages que vous possédez et 
ceux que vous pouver acquérié pour rehaussèr-la nouveauté 
de votte nom, je passe à l'importance de votre demande. Fous 
demandez le consulat : tous vous en jugent digne, beaucoup: 
vous l'envient.,Né dons l'ordré égueatre, lé poste auquel vaus 
aspirez , est le plus éminent de la république, ette] encore 


Ld 


460 DE PETITÍONE CONSULATUS. 


ut forti viro , diserto, innocenti , multo ille idem 
honos plus amplitudinis, quam ceteris afferat. INoli 
putere, eos, qui sunt eo honore usi , non videre, 

ta cum idem sis adeptus, quid dignitatis habiturus 

sis. Eos vero, qui consularibus familiis nati locura 

majorum consecuti non sunt, suspicor, tibi, nisi 

qui admodum te amant, invidere. Etiam novos ho- 

mines prztorios existimo, nisi qui tuo beneficie 
vincti sunt , nolle abs te se honore superari. Jaæ 
in populo quam multi invidi sint, quam mnlti eon- 

auetudine borum annorum ab bominibus goyis alie- 
nati , venire tibi in mentem certo scio. Esse etiam 

nonnulles tibi iratos ex iis causis , quas egisti , ne- 

€esse. est. Jam illud tute circumspicito, quod ad 

Ca. Pompeji gloriam augendam tato studio te de- 
disti , uum quos tibi putes ob eam causim esse ami- 
cos. Quusobin cum et summum locum civitatis 

petas : et videas esse studia , que. tibi adversentur : 

adhibeas necesse est omnem rationem, et curam, et 

laborem, et diligentiam." 

V. Et petitio magistratuum divisa est in duarum 
rationum diligentiam : quarum altera in amicorum 
. studiis, altera in populari voluntate ponenda est. - 
Amicorum studia beneficiis , et officiis , et vetustate, " 
et facilitate , ac jucunditate nature parta esse opere ' 
tet. Sed hoc nomen amicorum in petitioue latius " 
patet, quam in cetera vita. Quisquis est enim, qui 
ostendat aliquid in te voluntatis , qui eolat, qui. 
domum ventitet , is in amicorum numero est bas 


- 
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qu'il élève plus que toute patre personne l'homme à la fois 
irréprochable, éloquent et courageux. Ne pensez point que la 
considération que vous promet le consulat échappe à ceux 
qui ont déjà obtenu cette dignité. Quant aux rejetons de fa- 
milles consulaires qui n’ont pas encore égalé les honneurs de 
leurs ancêtres, tous, je crois, hors ceux qui vous portent une 
. affection extrème, sont jaloux de votre élévation. Parmi les 
. hommes nouveaux parvenus à la préture, ceux que ne vous 
attache point la reconnaissance, répugnent également à se 
voir surpessés par vous en dignité. Dans le peuple méme, 
. vous n'ignorez pas combien vous avez d’envieux ; combien de 
. gens, par uñe habitude contractée dans ces derniers temps; 
sont peu portés en faveur des hommes nouveaux '9. Il est. — 
impossible encore que les c&uses que vous avez défendues ne 
vous aient pas fait quelques ennesis. Jugez enfin vous-même 
si, per votre séle extrême pour l'élévation de Pompée, vous 
ne deves pas craindre de vous être aliéné certaines personnes. 
Aspirant à la première charge de l'état, et instruit que bien 
des affections individuelles peuvent vous être contraires, il 
vous est indispensable d'unir la politique et la prévoyance. 
à la persévérance et à l’activité. 
V. Deux moyens de succès partagent les soins d’un candi 
dat , le ièle de ses amis et la bienveillance du peuple. L'ua 
est le prix des bienfaits, des services, de l’ancienneté des liai- 
sons, de l'obligeance et de l'amabilité naturelles. Mais, dans 
La candidature, ce nom d'amis souffre une acception plüs.éten- 

due que dans le reste de la vie : quicotque vous témoigne de 
la bonne volonté, de la considération, quiconque se montre 
fréquemment dass votre maison, doit être.compté au nombre 
de vos amis. Mais rien ne sert davantage que d'être agréable 
et cher aux personnes que nous attache une cause plus respec- 
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bendus. Sed tàinen , qui sunt amici ex :causs hones- 
tiore, copuationis , aut affinitatis , aut sodalitaus, 
dut alicujus necessitudinis, hi$ carum et. jucundem 
esse maxime prodest. Deinde ut quisque est intimns, 
àc maxime domesticus , ut is amet, et quam amplis- 
simum esse te cupiat , valde elaborandum est : tum 
ut tribules , ut vicini, ut clientes, ut denique liberti, 
postremo etiam servi tai : nam fere omnis sermo ad 
forensem famam a domesticis emanat auctoribus. De- 
nique insütuendi sunt cujusque generis amici : ad 
speciem , homines illustres honore ac nomine ; qui 
etiam si suffragendi studia non navant, tamen affe- 
runt peüitori aliquid diguitatis : ad. jus obtinendum, 
magistratus; ex qüibus maxime consules ,. deinde 
tribuni plebis : ad conflciendas centurias, homines 
excellenti gratia. Qui abs te tribum, ant centuriam, 
àut aliquod beneficium , aut hàbeant , aut, ut ha- 
beant , sperent; eos prorsus magnopere et compara, 
et éonfirma. Nam per hos annos homines ambitiosi 
vehementer omni studio atque opere laborarunt, ut 
possent a tribulibus suis ea, quz peterent , impe- 
trare. Hos tu homines, quibuseumque rationibus, ut 
ex enimo atque ex illa summa voluntate tui studiosi 


; 


sint , elaborato. Quod si satis grat homines essent 2: 


hac omnia tibi parata esse debehana, sicut parata 
esse confido.: nxm hoc biennio quattuor sodalitates 
civium ad ambitionem gratiosissimorani tibi ob 
gasti , M. Fundanii , Q. Galli , C. Cornelii, C. Or- 
cinini : horum in causis ad te. deferundis quidnam 
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sable, telle que là parenté bu l'alliunce , quelque lisiset poli- 
tique ?? ou quelque:oliligation: Pluj ensuite un homme vous 
yoit intimement, et vous approtbb dans voirg intérieur, plus’ 
vous devez tâcher qu'il yous aime et quil désire voire succès. 
Anspires le méme sentiment. aux citoyens ,de votre tribu, à 
vos voisins, à vos cliens, à vos affranchis , a vos esclaves enfin ; 
car notre réputation au forum émane presque entiére de pro- 
pos domestiques. Acquérez, en un mot, des amis de toutes les 
classes: : pour l'éclat ,,des personnages qu'illustrent leurs noms 
et leurs dignités , et qui honorent leur candidat, lors méme 
qu'ils ne travaillent point à lui obtenir des suffrages ; pour 
étre à Pabri de l'injustice des magistrats, ls surtout que les 
cofisuls et les tribuns du peuple *r, pour réussir auprès des 
centuries, des hommes qui y jouisseht d'un grand crédit. 
d& tti hez-vops.et bonfvmez-dans leur bonne volonté ceux qui 
peuvent payer .** des suffrages de leur centurie un bipnfait 
qu'ils orit recu ou qu'ils attendent de vous : car, de nos jours; 
des hommes accrédités sbnt partéaus:; à force de soins.et d'a- 
dresse, à pouvoir se promettre des citoyens de leurs trílius 
tout ce qu'ils leur. demandent, Obtenez donc, par quelque 
moyen que ce soit, qne de tels hommes vous servent de cœur 
et avec cette volonté efficacement prononcée, Si les hommes 
étaient aussi reconnaissans qu'ils doivent l'être, ces ressources 
Yous seraient assurées, J ose espérer méme qu'elles ne vous 
manquéront pas, puisque, depuis deux ans, vous vous étes 
acquis tous les gens attachés aux quatre citoyens les plus 
puissans dans nós cofnioes, à M. Fundanius, à Q. Gallius, à 
Droininus, à €. Cornélius *?.: J'étais présent lorsque leurs 
aus vinrent vous confier leur défense : je sais à quoi ils s'en- 
gagèrent, et ce qu'ils vous garantirerit. Vous ‘devez aujour- 
d'hui exiger d'eux qu'ils remplissent leurs promesses : : il faut 
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eorum sodales tibi receperint et confrmarint ; "scio. 
Nam interfui. Quare hoc tibi faciendum est, ut ho« 
tempore ab iis , quod debent, exigas sepe commo-- 
neudo, onde y confirmando , curando : ut imtelk- 
gant, nullum se umquam aliud tempus habitwros 
referendæ gratis. Profecto homines et spe reliquo- 
rum tuorum officiorum, etiam recentibus beneficiis , 
ad studium navandum excitabuntur. Et omnino quo- 
niam eo genere amicitiarum petitio tua mazime mu- 
mita est, quod causarum defensionibus adeptus es ; 
fac ut plane iis omnibus, quos devinetos tenes , 
descriptum ac dispositum suum cuique munps sit, 
Et quemadmodum nemini illorum molestus null 
in re umquam fuisti : sic cara, ut intelligent, omnis 
te, qua ab illis tibi delieri pateris , ad hoc tonrpus 
reser vasse. : 

. VE Sed quoniam tribus rebus homines maxime | 
ad benevolentiam , atque ad hzc suffragandi studia 
dueuütür, beneficio, spe, adjuuctione animi , vel 
voluntate : animadvertendom est, quemadmodum 
cuique horum generi sit inserviendum. Minimis be- 
neficiis homines adducuntur ,. ut satis causæ putent 
esse ad stüdium suffragationis : nedum ii, quibus 
saluti fuisti, quos tu habes plurimos, non intelli- 
gant ; Si hoc tuo tempore tibi non satisfecerint , se 
probatos nemini umquam fore. Quod cum ita sit, 
tameu rogaudi sunt , atque etiam in hanc opinionem 
adduceadi, ut, qui nobis wdhuc obligati fuerint, 
lis vicissim nos obligari posse videamur. Qui autem 
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les interpeller, les prier; les presser et leur, faire bien sentir 
qu ‘ils ne trouveront aucune autre , occasion de se inontcer- té- 
connaissans. Le souvenir de ces services récens, l'espoir des 
services que vous pouvez e encore leur rendre, les exciteront saps 
doüte à seconder votre demande. En effet, celle-ci est étayée 
: principalement par les’ affections que vous concilie la défense 
des accusés. Efforcez-vous de bien distribuer et de fairé bien 
xenplir son emploi à chacun de eéüx que vous avez obligés ; et 
$i, jusqu'a ce jour , vous h'avez, comime je le'sais, den exigé 
d'eux , qu'ils sentent que vous avez résétvé pour le moment 


actuel tout cé que vaus pure sttendre, de leur réeonnais- 
ance. p Fa n ud 
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! vf. Trois choses surgit nous acquitrent la denne 
des hommes, et les portent à briguer pour nous des suffrages " 
Rs bienfaits, l'espérance, l'affection volontaire ou née de la 
conformité de sentimens. fl faut donc exaffiner comment « on 
doit mettre en œuvre chacun de ces moyens. Les moindres 
ser vioes suffisent pour éngager les hommes à secohder ufi cári- 
didat : à plus forte raison, ceux qui vous doivent Jéur'slüt (et 
ils. sent. noïmbreux } sentent que si, :datis une otédbioi qui 
vous est personnelle, ils ne s'aoquittent point envers vous; 
ils seront généralement improuvés. Il fáut néanmoiasiles dol 
liciter encore, et. les induire à penser.qua Vous pouvez, votre 
tour, avoir des obligations : à ceux qui vous en. avaient eu jun 
qu'à présent. Ceux que, vous attache f'espérance sont dq tous 


les plus zélés et les plus actifs. Qu ils vous voient, toujours 
UU SXNXVL 7 | 3o 
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spe venentur, quod genes hommui multo eriam est 
diligentius atque officiosius : iis fac, üt propositum 
ác paratu auxilium tuum esse videatur : denique 
"" fl'$pectatorém te suorum officiorum esse intelligam 
diligentem : : ut videre te plane ; atque animadver- 
tere, quantum a quoque proficiscatur + appareat. 
Tertiun illud genus est etudigrum. volustarium,4 | 
quod agendis (graüis, accommodendis sertsonibus 
ad eas rationes , propter quas quasque studéosns ent 
ui videhitr,, signifiomnda erga illos pari volante ; 
adducenda amicitia in spem familiaritaus, et con 
suetudinis confirmari opórtebit. Atque in iis omni- 
bus generibus judicato et perpendito, quantum quis- 
que possit; ut scias, et quemadmodum cuique in- 
servias, et quid a quoque exspectes , et postules. 
Sunt enim quidam homines in suis vicinitatibus,, et 
inunicipiis gratiosi ; sunt diligentes et copiosi ; qui 
étiam si antea non studuerunt huic j gratie, tamen ex 
témpore elabogare. ejus. Causa, cui debent aut. yo 
lunt , facile possunt. His. hominum generibus sie in 
serviendum est, nut psi intelligant, te: videre , quid 
a quoque exspectes;, senure, quid neoipias5: maaii- 
pisses; quid eocepesis. Sunt amtem x1r uisi autiwihif 
possum aut :éupm odio «uut thbalibus suis : tiét 
habesit-tàntum. auitdi ur féeuhuts , ‘dt enitántut: 
ex tempore. FE69 Lnvertioscss videto ; Té, spéi in ali- 
quo 4hájore "posi; praesidi paroi cong parétur. m 
NH. Praüsimquarh | partis ét füpdatis amici iisifres 
fun. at initié esse oportet , tamen in ipsa. péti- 
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prêt et déterminé à: les setvir, Üóujón?s attehtif' dux sini - 


qu'ils se donnent , tdujouts ébserwatenr ‘exact et juste appré- 
riaeur. des services. que chacun.vens rend. Quuat. a'eeux qui, 
par choix ,.s ’affectiannent : à vous, employez, pons Jes.oon» 
firmer dans cette. disposition , et Jes. ramercimens , eet les die 
cours les plus appropriés aux motifs qui semblent déterminer 
chacun d eux en votre faveur, et l'assurance d une hjenveil, 
lince réciproque et enfin espoir d de conduire cette. Première 


liaison j jusqu'a l'attachement et l'amitié intime. Dans ces di- B 


^ 


"verses classes d'honimes, discernez' SOIg gneusement ce que cha- 


‘cun peut faire, afin de savoir comment vous devez capter sa 
‘bienveïllance, et ice que vous polivéz ef espérer. et éh exiger. 

Tl est des personnes très-accréditées das leurs cités “'ét feürs 
enunitiphlités; 3l en est d'autres pleiues d'activité etde rhroÿëns, 

qi ; sans avoir auparavant recherohéoe onédit , peuvent néan- 
Jnoias :sur-le-champ s'employer-effioicement pour: le. ca- 
didat; objet le leur gratitude on de, leur bienvéillance.: il fant 
Jes:cultiver toutes, de manière. qu'elles. seient bien. que kene 
pavez'ce.que vous.devez attendre de chacune, d'elles, que.vous 


sentez. ce que vous en recevez ,, que. vous vous rappeler ce que 
t 


vous en avez recu. Il est, au contraire , € des êtres sáns «redit 
fo. l4. JL UC 


ou méme odieux : dans leurs tr ibus, dépourvus de Téergie Qu 
du talent nétessaire pour se. ^renüre' utiles dans. occasion. 
Distinguéz-les soigneusement , de | peüf de fonder Sur eux üné 
éspéranéé drop ‘étendue, à à’ laquelle leurs faiblés li&bours tie 
répondfaiént pis: "Cun. He dare Dirt. 
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: VII. Quoiqu'il soit NUN dé ‘8e préseh idi ist et 
soutenu d'affections déjà forniées ét consolidées, d pent néan- 
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tione , amicitia permulue ac peruüles comparantur. 
Nam in ceteris molestiis habet hoc tamen petitie 
commodi , ut possis honeste, quod in cetera vita mon 
queas , quoscumque velis, adjungere ad amicitiam; 
quibuscum si alio tempore agas , ut te utantur , ab- 
surde facere videare:in petitione autem nisi id agas, 
et cum multis, et diligenter , nullus petitor esse vi- 
deare. Ego autem tibi hoc copfirmo, esse neminem 
(nisi aliqua necessitudine competitorum alicui tuo- 
rum sit adjunctus) a quo non facile, si contenderis y 
impetrare possis, ut suo beneficio promereatur , se 
ut amos, et sibi ut debeas : modo ut intelligat, te 
magni æstimare, ex animo agere, bene se ponere, 
fore ex eo non brevem et suffragatoriam , sed. Grmam 
€t perpetuam amicitiam. Nemó erit, nihi crede, 
in quo modo aliquid virtutis sit, qui hoc tempus 
sibi oblatum amicitiz tecum constituendæ preeter- 
mittat : presertim cum übi hoc casus afferat, ut ii 
tecum petant, quorum amicitia aut cóntemnenda, 
aut fugienda sit; et qui hoc, quod ego te hortor, 
non modo non assequi , sed ne incipere quidem O8 
sint. Nain quid incipiat Antonius homines adjun- 
gere, atquo invitare ad afuicitiam , quos per se suo 
nomine appellare nop possit? mihi quidem stuluus 
nihil videwr, quam existimare eum studiosum tui, 
quem non noris. Eximiäm quandam gloriam, et 
dignitatem , ac rerum gestarum magnitudinem esse 
oportet in. eo, quam homines ignoti ,.. nullis suffra- 
.gantibüs meritis, honore afficiant. Ut quidem homo 
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moins, dans la candidature méme, acquérir des amis nom- 
breux et utiles. Au milieu de tant de désagrémens, cette 
position vous offre du moins l'avantage de pouvoir, sans 
honte, vous unir d'amitié avec qui vous voulez, ce que vous 
ne sauriez faire dans le reste de la vie. Vous paraissez absurde 
en toute áutre.occasion , si vous prodiguez l'offre de votre 
amitié, Si aujourd'hui vous ne la prodiguez pas, et trés-vive- 
ment, et à beaucoup de monde, pérsonne ne vous croira au 
nombre des candidats. Or, j'ose l'affirmer, il n'est aucun 
homme, s'il ne tient par quelque affection à l’un de vos com- 
pétiteurs, dont vous n'obteniez f&cilement , dés que vous vous 
y efforceres, qu'il mérite, par: ses services, votre amitié et 
votre reconnaissance : il suffira qu’il pense que vous attachez 
un grand prix à ses bons offices, que vous les ressentez since- 
rement qu'il les place bien, et que, de cette occasion, doit 
naître une amitié solide et durable , et non point passagère et 
. bornée au temps des comices. Non, il n'y aura personne. 
pour peu qu ^l ait de sentimens honnétes, qui 1 laisse échapper. 
cette Gccasion offerte d'acquérir votre amitié, surtout lors- 
qu'un sort favorable ne vous donne pour concurrens que des 
gens dont l'amitié est à mépriser ou à fuir, et qui, loin d' at- 
teindre le: but que je vous propose, ne peuvent méme y pré- 
- tendre. Comment Antoine essaierait-il de rechercher ses con- 
: eitoyens et dé $eles attácher, lorsqu'il ne peut, de lüi-méme, 
les æppeler pur leur nom? Quoi de moins sénsé que d'espérer 
qu'un homme que vous ne connaissez pas, s'empressera à: 
vous servir? Quand, pour faire porter aux honneurs un ci 
toyen par des-gens.qn'il Be. conriaît pas et. dont on n'a point: 
capté les suffrages en sa faveur, le comble de la considération 
et de la gloire, et les plus grandes actions suflisent à peine, 
ooment un homme méchant, inactif .*f;-noté ‘d'infamie, 
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iners , &ine díficio , sine imgenio, cum iufamie , itus 
amicis septus , homivem plurimorwin studio, atque 
omnium bona existirmiatohé iuunitum priécurrat , 
sine magna colpa negligentia fieri non potest. 
Vl. Quamobrem , omnes cehturias multis et va- 
fiis amieitiis, cura , ut confirmatas habeas : et pris 
mum, id, quod ante le esl; senatores, equnesque 


romanos, ceterorum ordinum navos homines et gra* 


tiosos comp leciere. Multi homines urbani indusirii, 
multi libertini in foro gratiosi nyvique VerSaniur y 
quos per ie, quos per.cemnpaunes nmàcos poteris 
sumere. Cura utiui chpèdi sint : elaboraio,sppetito, 
allegato, summo beneficio te affici ostesdito. Deiode 
habeto rationern urbis totius; cellesibrurti omuium, 
pagorum , vicinitatum. Ex iis principes sd amicitiam 
tuam si adjunxeris , per eós reliquam mulütudineni 
facile tenebis. Postea totam Htaliam fac ut im animo 
ac mernoria tributim descriptam comprehensamque 
habeas : ne quod mutiicipium , coloniam , præfectu- 
ram , locum detique Tuliz ne quem esse. patiare., 
in quo : non habeas firmamenü, quod Satis esse possit, 
Perquiras etiam et ipvestiges hominss..ex. ogni re, 
gione , eosque cognoscas, appetas , fahfirmes ; eu- 
res, ut 1n. snis xigieitdtübas ubi. petaut, etta causa 
quasi: eandidati sipt. Volerit ta:amibus:, i susra à 
te amicitiam expeti-videbuet. kd ut ibtejlieam , ora 
tione, (quie od eam emiobehti pertmiét , abunde coti 
sequere. ! Homines tiümicipales , ic 'tdsticani, si tios 
mine nobis nou suht, 1b amicitia'se esse arbittantur. ' 
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pourrait-il sans talent, sans. txódit el sans amis, l'emporter 
sur vous qu 'étayent le zèle. d’un grand nambue d'hommes: ot 
l'estime de tous, si vous ne vaus mem d'una " 
pardonnable négligence 2 

VIII. Sachez donc vous assurer de toutes ès centuries en 
des affections nombreuses et variées, Recherchez d'abord Ceux 
qui sont le plus près de vous, les sénateurs, les chevaliers et 
les hommes actifs et accrédités dans les autfes ordres de l'état. 
‘On trouve dans: les tribus urbaines’ *-beaucoup d'hommes 
habiles; beaucoup d'affránchis ‘ädroits et influens au forum. 
Ceux d'entse eux que veus pourrez gagner, soit par vous- 
“même, soit phr des sis communs, travailles de toutes ves 
forces. à vous les- concilier ; sollipitez-les., faites-les sollicitetr; 
témoignez-leur qu'ils peuvent, veus rende le service le. phis 
important, Occnpss: ous ensuite de.la ville entière dé toutes 
les corporations, des villages, des hameaux. voisins. 3i vos 
y intéressez en votre faveur les personnages principaux, vaus 
pourrez, grâces, à, leur influence, | compter sur Îe le reste des ci- 
toyens. Ayez ensuite tonjours présentes à la pensée et à la 
mémoire, l'Italie entière et ses divisions, afin de ne pas laisser 
une. municipalité, uné colenie, une préfecture *7, un seul en 


. droit ehín où vous ne vous assuriez ün appui suffisant. Cher- 


chez méme; et découvrez des hommès de chacun de ces pays; 
faites comaissanee avec eux, exptez et uffermissez leur bien- 
-veillance, afin que, parus leurs compatriotes, ils sollicitent 


. dkisuffsaged, etsa fassent pour ainsi dire ; candidats en votre 


faveur. Ils :vava désiratont pur ami, dès qu'ils osoiront que - 
vous désirez leur amitié, Pour qu'ils n'en. dantant pes, eu- 
ploxez les discours les plns propres. à le.leus persuader. Les. 
habitans des municipalités. et de la campagne. pensent tre 
nos amis dès qu’ils nous sont connus. de dom; et s'ils crgieni, 


Ag 
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Si.vero.etiam præsidü se aliquid sibi constituere pu- 
tant , non amittünt occasionem promerendi. Hos cs- 
teri, et maxime tui competitores ne norunt quidem: 
tu et nosti, et fàcile cognosces : sine quo amicitià 
esse non potest. Neque id tamen satis est, tametsi 
magnum est, si non consequatur spes utilitatis atque 
amicitiæ, ne ngmenclator solum , sed amicus etiam 
bonus esse videare. lta eum et hos ipsos, propter 
suam ambitionem qui apud tribules suos plurimum 
gratia possunt, tui studiosos iu centuriis habebis : et 
Ceteros, qui apud aliquem pertem tribuhum propter 
municipit, aut. civitatis, aut collegii" rationem va- 
lent, cupidos sai constitüeris , in optima 'spe' esse 
debebis. Jam equitum centuriz multo facilius milii 
diligentia posse teneri videntur. Primum cognos- 
ceüdi sunt equites ; pauci enirn. sunt : deinde adi- 
‘piscendi ! ; multo enim facilius illa sdolescentulorum 
ælaé ad amicitiam adjungitur. Deinde habebis, tecum 
'éx juventute optimum quemque , et studiosissimum 
Humanitais. Tum autem quod equester ordo tuus 
est , sequentur illi auctoritatem ordipjs, si abs te 
‘adhibebitur ea diligentia, ut non ordinis solum vo- 
Iuntate , sed. etiam singulorum amicitiis eas centu- 
rias confirmatas habeas. Jam studia: adolescevtulo: 
rum in suffragando, in obeuudo, in #antiando'; in 
assectando mirifice et magoa, et honesta sunt. 
IX, £t quéniam assectationis mentio facta est, id 
Ub curanduim est, ut quotidiana cujusque gé- 
neris, et ordinis, et xtatis utare. Nam ex ea ipsa 
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encóre pouvoir:s’assurer en nous un'sppui ;iks’ne manquent 
point l'occasion de le: mériter. Les candidats , en général , et 
vos compétiteurs surtout, ne connaissent point oes hommes-la : 
vous les connaissez déjà , et vous aurez peu de peine à les.con- 
paître *? parfaitement ; ce qui est essentiel pour vous les atta- 
cher. Mais, quoique important, cela ne suffit pas, si vous ne 
leur donnez l'espoir d'étre affectionnés et servis par vous; si 
vous ne paraisses non-seulement bon nomenclateur *9, mais. 
‘encore ami reconnaissant. Inspirant ainsi le désir de vous ser- 
vir aux hoinmes qui ont du pouvoir sur quelque portion de 
leurs concitoyens, par des relations de municipalité, de cité ?* 
ou de corporation; et, en méme temps, assuré, au sein des 
centuries, de ceux à qui l'expériencé de la brigue donne un 
gránd poids dans leurs tribus ; vous pouvez concevoir dés es- 
 pérances bien fondées. Il veus:sera , je crois, plus aisé encoré 
de réussir auprès des’ centuries : de. l'ordre équestre. H faut 
connaître 31 tous les chevaliers, ils sont en petit nombre ; vous 
les attacher ; l’âge même des jeunes geris rend leur amitié plus 
facile i à acquérir , et d'ailleurs vous rassemblerez sans peine 
autour de vous les sujets les plus distingués d’entre eux, et - 
les plus amis de l'éloquence; enfin, vous êtes vous-même che- 
valier, et tous voteront dans le sens de léur ordre, si vous 
avez soin de vous en assurer les centuries par l'affection de 
‘chaque individu, non moins que par le vœu de l’ordre entier. 
* “Et rien n'est plus utile à la fois et plus honorable que le zèle 
‘de.ces jeunes geris qui escortent un candidat, et, parcourant 
jes centuries, lui rapportent ce qii listés, et briguent 
ipei des suffrages. — - 
IX. Puisque j'ai parlé du cortége d'un candidat, j'observe 
avi est indispensable de réupir chaque jour prés de vous une 
pultitude d'hommes de 4eutes les classes, de tous lee áges et 
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copia conjectura fieri, poerit, quantum: sis jv» ipso 
campo virium. dc faeultaus habiturus. Hujus ante 
rei tres partes sunt. Uns salutetorum, quum domum 
veniunt : altera deductorum : tertia assectatorum. la 
salutatoribus, qui magis vulgares sunt, et hao consue- 
tudine, qua nunc est, plures veniunt, lioc efficien- 
dum est, at hoc ipsum minimum officium eorum tibi 
gratissimum esse videatur. Qui domum tuam ve- 
nient , lis significato , te animadvertere , eorum 
amicis , qui illis renuntient , ostendito , sæpe ipsie 
dicito. Sic homines sæpe , quum obeunt plures com- 
petitores, et vident unum esse aliquem , qui boe of 
ficia. maxime animadvertat, ei se dedunt, .deserum 
ceteros , minutatim ex commusibus proprii , ex fu- 
cosis fivrqi suffragatores evadunt. Jam illud teneto 
diligenter , si eum , qui tibi promiserit , fueum (ut 
dieitur) facere audieris, aut senseris ; ut te id audisse, 
aut scire dissimales: si quis tibi se purgare volet, 
quod' suspectum esse arbitretur , affirmes te de illius 
voluntate numquam dubitasse , nec debere dubitare. 
Ts enim, qui se non putat satisfacere , amicus esse 
nullo modo potest. | Scire autem oportet , quo quis 
que animo sit ,ut et quantum cuique cenfidas, cont 
tituere possis. din deductorum officinm , quo majus 
est, quam salutatorum , boc gratis tibi esse siguir 
ficato atque ostendito , et, quoad ejus fieri. petabito 
erts ereporibus, dessimdito. Magnam. afíett. 6pi- 
niouwgm , msgnam dignitatem. duonudsans ie dedu» 
cendo frequentia. Tertia est ex ‘hoc genere assidua 
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de tèud les ordres. Leur afflpence ét ke présage de ce que 
vous trouvera de crédi e( de partisans dins les comices. 
Trois sortes de personnes la composent : les liens qui viennent 
vous saluer chez vous; ceux qui vous çanduisent au forum; 
et ceux qui vous suivent partout. Aux premiers, qui prodi-" 
guent leur hommage à plus de monde, et qui, par cet usage 
établi, sont les plus nombreux, montrez que vous attachez 
un grand prix à cette légère marque. de considération; prou- 
vez à tous ceux qui viennent chez vous, que vous les remar- 
quez j témoignez-le ài leurs amis, qui doivent le leur redire ; 
dites-le fréquemment à eux-mêmes. Souvent ainsi les homnies 
qui vont saluer plusieurs compétiteuts, s'ils en distinguent un 
plus attentif à leurs soins , se livrent à delui-lh, et abandonnent 
tous les autres; et insensiblement , à leur hommage banal et 
peu sincère, suecédd,. pour servir votre demanda, un atle 
exclusif et inébranlabje. Si vous découvrez, ou si l'en vous 
fait apercevoir dans les promesses d'un client l'intention de 
. Vous tromper , 3ye3 £rand soia de dissimuler que vous le sa- 
chiez ou qu'on. vous l'ait dit. Si quelqu'un veut se justifier, 
comme craignant de vous être suspect, affirmez que vous 
n'avez jamais eu, que vous ne devez point avoir de doute sur 
son affection ; car jamais celui qui se croit soupçonné par 
vous ne‘ÿous séra sincèrement attaché, N'en cherchez pas 
moins it pénétrer les i Intentions réelles de chaque individu, 

afin d'y proportionner votre confiance. Plus utiles q que s 
qui se contentent de vous saluer chez vous, ceux qui vous 
conüuisent au forum doivent recevoir le témoignage et la 
preuve qué Jeuss services vous sont aussi plus agréables. Au- 
tent que:vous le pourrez , descende avéc-éut ti ferum à des 
heures réglées ; l'efüuence qui, tous les jours, y accompagne 
up candidat, ajoute beabtonp à. se dignité et à p réputation. - 


Li 
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; 
' assectatorum copié. In ea quos voluntarios habebis; 
cura, ut intelligant, te sib? in perpetàum summo- 
beneficio obligari. Qui autem tibi debent, ab tis plane 
hoc munus exige: qui per ætatem ac negotium pote- 
runt , ipsi tecum ut assidui sibt. Qui ipsi sectari non 
, poterunt, necessarios suos in hoc munere constituant. 
Valde ego te volo, et ad rem pertinere arbitror, sem- 
per cum multitudine esse. Preterea magnam affert 
laudem ,:et summam dignitatem, s si ii tecum erunt, 
qui.a te defensi, et qui per te servati, ac judiciis li- 
berati sunt. Hzc tu plane ab iis postulato, ut-quo- 
' niam nulla impensa per t$ alii rem; 'alii honestatem 

alii salutem ac fortuuas omnes obtinuerunt , nec aliud 
ullum tempus futurum sit, ubi tbi referre gratiam 
possint; hoc te officio remunerent. | 


X. Et quoniam in amicorum studiis bec omnis ra 
tio versatur : qui locus in hoc genere: cavendus sit ,' 
| prætermittendum non videtur. Fraudis atque insidia-' 
rum, et perfidiæ plena sunt ómnia. Non est hujus 
temporis perpetua illa de hoc geuere disputatio, qui- 
bus rebus benevolus et simulator dijudicari possit. 
Tantum est hujus temporis ‘admonere, Sunima tus 
virtuseósdem homineset simulare tibi se esse amicos, , 
et invidere coegit, Quamobrem Ezix «gyeior 1lud te- 
neto, nervos aique artus esse sapientie, non temere 
credere. Et cum tuorum amicórum studia constitue- 
ris, tum etiam.olitrectatorüm atque adversariorum. 
rationes et genera cognosoito. Hed 1ria sunt : ununv 
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La troisième classe est.celle des honimes qui vous escartent 
ássidüment. A ceux qui le font volontairement , témoignez 
quan si éminent service vous inspire une éternelle reconnais- 
sance. Exigez de ceux qui vous doivent cet office, qu'ils ne 
‘vous quittent jamais, autant que le permettront leur âge et 
leurs affaires. Quand ils ne pourront vous accompagner, 
qu'ils chargent de ce soin les persorines qui leur sont atta- 
chées. Je désire vivement, et' je crois très-iñiportant pour 
‘otre succès que vous paraissiez toujours au milieu d'une 
foule nómbreuse. Cequi-vóus acquerrs ue gloire et unecon- 
sidération immenses , c'est que. l'on. voie autour de vous ceux 
dont vous avez défendu les causes , et qui vous doivent leur 
salut .et leur absolutíon : dans les tribunaux. Puisqu'ils.me 


qpeuvent trouver aucune autre pecasion de vous prouver leur - 


gratitude, demandez-leur franchement ce service pour .ré- 
compense unique d'avoir, conservé gratuitement , AUX “UNS 
l'honneur , aux autres la fortune et la vie. . , 

X. Cette partie de lá candidature dépend toute entière du 
zèle de nos amis : je ne dois donc point passer sous silence les 
précautions qu'elle exige. Partout sont à craindre la ruse, les 
émbüches , la perfidie: ce n’ést point ici le lieà W'eitàmer l'é- 
térnelle discussion des caractéres qui distiipuent l'ami du 

Xrompeur; il suffit dé vous: prémunir ‘sûr dé: poti. L'excel: 
dence de vos vertus a foscéiles mêmes liomines b'vous portet 
emvie.et à feindze. de: D ant Retener: dono oe. précepté 
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Après vous être assuré lès services d vos “amis, F faui 
connaître les motifs « et les diverses classes. de + vos ennemis et 
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ex iis, quos lesisti : alterum, qui sine causa non 
amant : tertium , qui competitorum valde amici sunt. 
Quos lzsisti, cum contra eos pro amico diceres, ss 
te plane purgato : necessitudines commemorato : in 
spem adducito, te in eorum rebus, si se in amicitiam 
contulerint, pari studio alque officio futurum : : spon- 
deto. Qui sine causa non amant, eos aut beneficio, 
aut spe , ant significando tua erga illos studia fuiura, 
delipito , dans operam, n de illa animi pravátere.de- 
fincas. Quorum voluntas erit abe ie propter competr 
sotuns amieitias ehenior, bis quoque eudern insern 
eratiope , qua.superioribus «et s: prebere poferis, te 
in eos 1psos competitores tuos RETO E esse enimo 
ostendo. '' ' á 

TXI. Quoniam de amiicitiis dünstituéndis satis dic- 
ium est, dicendum de illa alterá | prie petitionis, qua 
in populari rationé versatur. Éa desiderat nomencla- 
tionem, blanditiam, assiduitatem , benignitatem , rü- 
morem, spem iu restibdi, Primum id , quod facis, 
nt homines noris, significa, nt appareat: et auge, uj 
quotidie melius fiat. Nibil ibi iam populare, neque 
tam gratum videtur. Deinde:id, quod potura nou bas 
hes , indac 1a. asimwn , ita:smmwlehdu esse , o4. no» 
tura facere videare: Nam comitas tibi non deést 425 — 
qua bono ac suavi bomine «ligna est. Sed opus est 
magnopere blanditis : : qua. EUR si, Kitigss est, et tur- 
pis in cetera vita , , tamen in titione est necessaria. 
Tunc enim cum deteriorem. aliquem, assentando fa- 
cit ; improba est : cum amiciorem , non tam vitupe- 
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de vos nüverseires.: Vbus «ei avez de trois sortes: ceux que 
vous avez offensés ;'eeux qui vous hmissent tens cause ; ceux 
qui sont forfement attachés à vos compétiteurs. Auprès de 
ceux que vous avez offensés ,en plaidant contre eux: peur wá 
ami s eXcusez-voud de bonne foi sur la nécessité où vous étiez 
d'agir ainsi ; donnez- leur l'espoir que, s'ils veulent devenir 
vos amis, vous soutiendrez leurs intérêts avec autant de géie 
et d'activité. Pour guérir de leur prévention défavorable ceux 
qui ous haïssent sans cause, adoucissez-les par de bons of- 
lices, pat des espérances , par l'assurance que vous chercherez 
à léur être utile. Les mêmes moyens vous serviront à l'égard 
de deux Que vius ténd contraires leur amitié pour vos compé- 
dtèuts ; sftoriti'éz : méme pour eux -ci de la bienveillance , si si 
"s pouver le ifaite vet E un viaisenibfahce. | 
: ge en Root Soo 
XL Le. vi ns pérlé. NF ee vous 
gsenrer- des amis 5: je dois traiter derlaetrerpartje de la catt 
| didatore, qui.a.pour objet la faveur populaire. Elle se corn» 
e de la npmenelation 33, de,la.gerbplaigance,, de, l'aseia 
duité, de l'affa bilité  . de le renommée et. de l'espoir, public. 
Faites d abord éclater le soin que vous prenez de bien can- 
naltre vos concitoÿens ; 3, perfectionnez cette connaissance pour 
én faire chaque j jour avec eux plus d'usage; rien , suivant moi, 
fie leur sera plus agr éable et ne vous rendra plus po ulaire. 
oap] enstite, fur vous, dé vem agir nature ellement 


Ron ss cthiidäiure pouvèit se e rl 
à des ménagamens-politiques. Ainsi Nous ne snanquet yds de 


l'aménité qui convient à un homme bon etaimable ; mais vous 
' avez ici besoin d'une sorte de complaisance, qui, vitieuse et 
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randa. Petitori vero necessaria est, cujíis.et frons. e 
vultus , et sermo ad eornm , quoscumque convenerit, 
sensum et voluntatem commutandus est. Jam assidui- 
jatis nullum est preceptum : verbumque ipsum do- 
cet , quie res sit. Prodest quidem vehementer ;?aus- 
'quam deesse : sed tamen hic frucuis est assiduitatis, 
non solum esse Romz atqye in foro, sed assidue pe- 
tere ; sæpe eosdem appellare : non committere, ut 
quisquam possit dicere , quod ejus sit, consequi pos- 
sis, si ' abs te sit rogatum, et valde ac diligenter ro- 
gatum. Benignitas autem late patet: et est in re fami- 
Jiari; quz quamquam ad multitudinem pervenirenop 
potest, tamen ab amicis laudatur, et mulutudini grata 
est. Est in conviviis; que facito et abs te, et ab amicis 
tuis concelebrentnr; et passim, et.tribntim: est etiam 
jn.opera; quam pervulga et communica:: cursque, 
_ut aditus ad te diurni uoctufhique gatéimn , neque 
foribus solum ædium tuarum; sed etiam vulü ad 
| fronte ,: quie est animi janua. Qué si significant, vó- 
loütatem abditam esse ac retrusam , parvi refert pa- 
tere ostium. Homines enim non modo promitti sibi, 
præsertim qua a candidato petant, sed etiam dares 
atque honorifice promitti volunt. Quare | hoc quidem 
facile preceptum est , ut, quod actarus sis, id.signis 
| fices t te studiose ae libenter esse facturum.. lilud diffi 
| cilius » €t magis ad tempus, quam ad naturamaceom- 
modatum tuam: AE facere: non Lau ut id eut je 
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déshonorante dans le reste dela vie: est.indispensable dans Ia 
candidature. Elleest coupable quand: parla flatterie;; elle eor+\ 
rompt l'homme à qui elle s'adresse; on doit moins la blàmer 
quand elle se borne à conquérir sa bienveillance: un candidat 
ne peut s’en passer, lui dont les traits, la physionomie , les dis- 
cours, doivent se ployer. aux idées etaux affections de tous cgux 
qu'il aborde. Il n'y arien,à prescrire concernant l'assiduité: le, 
motseul explique quelest ce devoir. I] est t essentiel sa sans doute de, 
ne pas S 'absenter; ; cependant l'assiduité ne consiste pas unique- 


ment à être a Ronie et dans la place ' ju. blique, , mais i a solli- 


wow ESS 


citer säns cesse, à rechercher souvent les mêmes personnes ; 
ieripéchert qu'aucune ne puisse dire: Que m ‘importe ce qu'ob- 
tiéndra ce candidat qui ne m'a rien demandé! qui lé demande 


font avec instimee , avec énergie! ? L'affabilité se répañd dans’ 


un cercle imniense: elle s'exerce d'aliord: dans notre intérieur ; 

et, vanitée par nos amis, elle nousrentd agréable la maltitude,: 
quoiqu'elle ne puisse s'étendre jusqu'a elle. Votre affahilite 
paraîtra aussi par les festins que vous. dbnnerez et que don 
meront vos amis dans divers quartiers et dans chaque tribu, 
Elle se manifeste enfin par vos bonsroffices, que vous devez. 
prodiguer. et, pour ainsi dire, rendre vulgaires. . Que, jour 
et nuit, Yacéés prés de : vous paraisse facile, moins encore par 
y ouverture des portes de votre maison m que par] la sérénité de 
votre front et de vos. yeux, qui sont les vraies portes de l'âme. 
$i votre physionomie : exprime peu de bienveillance et de pré- 


vénahce, iln importé guère: que vós ‘portes demeurent óu-. 


vertes. Lis hófimies ; SóitBás quand Hg s'adressent à un can- 


_ didat,: veulent #on-beulement que lé s'engage à-les'satis- 


faire ; maig qué l'oncs'y!engage en kéur téraoignänt autant de 

zèle :qié de considération. .Il ne vous .seva: pas malaise . sans 

doute ; pour tent co que” vous devez faire, de tétmoigher que 
XXVI. 31 
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cunde;ptomittas, ant ingeñue neges. Quorum alie- 
rum est boni viri, alyerum bot petitoris. 
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- XIf. Naniétm id petitur; ; duod honeste aut sine 
detrimiento” "ostro promittere non possumus ( quo 
modo, $i qii rogèt, ut contra amicum aliquem cau- 
sam: recipiamus) bellé negandum est, “ut ostendas nee 
cessitudinert , demonstres quam cles feras, aliis 
te id, rebus. exsariurum esse persuadeas. Audivi hoc. 
dicere quendam, de quibusdam. oratoribus , ad quos, 
causap suam. detulisset ,graüorem sibi gratiosem 
fuisse qui. negassht , quam ilius , qui recepisset. Sic. 
hoiniües..fronte et. oratione. magis, quam ipso bene- 
ficio réque capiuntur, Verum hoc probabile est: il- 
lud: elterümi. subdüram tibi homint platonieo sua- 
dere : sed: tamen tempori tuo consulam. Quibus enim 
te propter atiquod officium riecessitudmis affüturum 
negaris , tamen ii possunt abs te placati, sequique dis- 
cedere : quibus: aüteni idcirco negaris ; quod te im- 
peditum esse : dixeris : aut amicorum n negotiis , aut gra 
vioribug causis " ante. gusceptis ; inimici. discedunt 

omnesque, hoc animo synt y. ut, sibi, te mentiri mà-. 

but, quam, negare, G. Cota sirarbitione artifex, di- 

carg.solebat, sp -eperam suam., quoad. non contra of» 

ficinin. rogaretus:y; polliceri, sokere omtiibus, umpers 

tre iis, apud'/quos:optime;pona arbitraretur: idpo se 

tiemini: negare, quod ecpe/aecidepet, itis , 'eini pol- 
$5 SQUE Cus 
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vous le lerez: avec zble e$ avec: plaisir. il vous idaesa davanc: 
tegé (eb oeiaobsel apgviepnpmoinsi à «otre o&regtpre qu'aux 
difeonstpneee } da sefuser aved grâse sr: que Keys pb: pouares 
MUERE J'en en d'un bonne, boy, Lantre d'un, canglidaf, 

Mes. it spusgie Le cep ici a 
ME ,Vops demande - -t -on une , chose Ue E Je pro metr, 
chez p $ sans, blesser honneur o qu fiuire à vos intéréts , par, 
exemy le de plaider contre un ami? Sachez refuser avec amé- 
nité, en vous excusáiit'sür lés dévoirs de l'amitié é ;  Ténioignez, 
que ed Fefüs v vous ‘coûte ; ‘abstér"t qué dans ue d autre odéa- 
sid Bus Vous én' i doiithágérez. Ür hdinhie qui avait ponte 
s& Cause eet diris Orate rs"! disait deváat mol qu'il ivelit été 
phee'aprédseuient vefusó par Lluiqu'pebepné: parl l'aire. Aids P 
l'on est plis seneiblo aum :parolos;ct aux thanières ; qu'aurweto 
vice skóme:ot:à [a réalités E est, pogeibleiencoresde:veus per^ 
suadér spy. fer point ; «eis, il.reste. up. piécepia plus dffigile à 
fire adopter à un:platonjgien tel que; New; dt: dois pourtant, 
ce conseil à ote, position: "homme que yous refuaez. de ser» : 
vx , parce que vos liaispns a Y ec Ses, adversaires Sy BPPASEAE » 
peut vous quitter sans inimitié et, sans chumeur ; si, au con- 
traite , A yous lui dites seulement ; pour excuser otre refus, 
qué vous êtes occupé tout entier des affaires de” (vos amis ou 
de causes plus i im} rtantes antérieurement enireprises; il se 
retire à coup sûréur votréennerni : tels sont les hommes ; tóüg 
aiment mieux un iherisónge.qu'ün. rifüs. €: Cotta, dét fichirae 
ednsóinrtié- dns l'art de:la Digne ?5; disait qu'il Bromentait ü 
fout.ld onde tàn iif Dn- ne Jui déélufiait rien 8e actiuid 
iusen devoir » st-qil-ocquijtaitemvers doux: donc lp. feeorp 
naissance lui semLiatle plus avantage use. « Si je ne refasé 
« personne, ajoutait - il , c'est qu'il arrive souvent que celui 


« qui a recu mo promesse n'en réclame point l'exécution ; 
OS Et * 6 xt 9D m. du uus "n 
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licituá esset, non uteretur: sepe, ut ipse magis esset 
vacuus, quam putasset : neque posse domum ejus 
eompleri , qui tantummodo reciperet , quatítüni vie 
deret se dbire possé : casu fleri, ut agsntür ea, quie 
non putaris; illa, quz credideris in manibus esse, ut 
aliqua de causa non agantur: : deinde esse eziremum , 
ut irascatur i is, cui mendacium dixéris. Id si promit- 
tas, et incertum est, et in diem, et in paucioribus. 
Sina autem id neges, € et oerte Salone, etstatim , et. 
plures: plures enim mulo sunt, qui rogant , ut gti 
heeat opera.alterius ,qugm qui utantur, Quare saüus. 
astiex iis Ahqnos aliquanda tibi in foro icasbi, quaga 
emnes continuo: domi : poéesegtm. cuir mulio magis. 
Hascantur ei; qui Beget, quum ‘ei, quem videant 
fastà causa impeditutw; ut fácere , quad promisit, 
éüpiat ; si ullo modo possit. Aene videar aberasse a 
distributione med | Qui hiec in hac populari parte pe- 
titionis disputem ; hoc sequor; haé óihnía non tm 
ad amicorum studia, quam ‘ad popularem amam 
pertinere. Etsi enim iuest aliquid. ductum 6 ex illo Be- 
nere, ; benigne respondere, Studiose à inservire nego- 
tis, ac periculis amicorum ; tamen hoc loco ea dico, 
qvibus multitudinem capere possis " ut de; nocte do- 
mus compleatur; ut muli spe mi præsidü teneantur, 
ytamiciores abs, te, discedunt, quanaecesserint , us 
. Quam glueimorsm ance o püpacsetgpone complean- 
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« souvent aussi que je me trouve moi-même plus de Loisir que 
« je ne l'avais e$péré. On n’émplit point sa maison de cliens; 
«. quand on n'accepte des causes qu'autant que l'on eh croit pay- 
«voir terminer ; le hasard faisant arriver celle sur laquelle QR 
« comptait le. -moins , et empêchant de suivre celle qui sem 
« blait la plus instante. Le plus grand risque enfin est d'of- 
« fenser celui qu'a trompé votre promesse ; mais cet inconvé- 
« niènt est incertain , est éloigné , et nes étend qu'à peu de 
« gens, tandis « que vous promettez à tous. Par des refus , au 
« contraire , vous indisposez certainement , et dés à présent $ 
« un plus grand nônibre de personnes ; car les gens qui veuletit 
« pouvoir compter sur votre assistance sont plus nombreux 
« que ceux qui en usetit. Il vaut done mieux offebser'uti jour, 
« peut-être, quelques cliens, dans le forum , ‘que tous; et 
« sur-le-cliamp, dans vote maison. Les hemmes seht: plos 
«ärrités contre, celui; qui,les refuse que contre celui qu'ils 
« voient empêché ,. par une cause légitime, de tenir sa pre- 
« messe; mais plein:du désir d'y satisfaire aussitôt qu'il le 
« pourra. » Pour ne point m'écarter de mon plan, je: dois eu 
traitant de la part que 1 la popularité a, dans la candidature, 
observer. que les soins que je viens de vous prescrire influent 
moins encore sur le zèle de nos partisans que sur notre répu- 
tation parmi la multitude. Sans doute, on enflamme ce zèle 
en répondant avec affabilité, en se livrant avec chaleur aüx 
affaires et à la défense de ses amis: mais je discute 'ici ces 
moyens cpnime. propres à vous 'cóticiliér de, peuplé; à frire 
que votre maison se remplisse avant le jour, que béautoup 
d'liommes s'attachent à vous par l'espoir de votre assistante, 
qu'ils, vous$ quittent mieux disposés encore qu'ils. n'étaient 
venus ; qu'enfin le plus.grand nombre possible de cjoyans en- 
tendent parler de vous de la manière la plus, avantageuse 
Al. Le Maine , je dois parler de la regommée, à laquelle 
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anaxiné serviendum est. Sed qua dicta sunt bmi su- 
periori oratione, eadem ad celebrandum. rumorem 
*alest , dicendi laus , studia publicanorure , et éques- 
ris ordinis, hominüm nobilium voluntas; adolescen- 
tülorgm frequentia, eorum , qui dbs te defénsi sunt, 
assiduités, ex municipiis multitudo eórum, quos tua 
causa venisse appareat :. bene ut homines nosse ,.co- 
mitet appellare , assidue ac diligenter petere, benig- 
num ac liberalem-esse, , loquantur « et existiment ; do- 
mus ut multa nocte compleatur, omnium generum 
frequentia adsit, satisfiat oratiope omnibus; re ope- 
raque mais : perficiatur id, quod fieri potest la- 
ibore , et arte, ac diligentia; non ut ad populum ab iis 
xDignibus fama pertemiat, sed'ut im his stadiis popu- 
os ipse versetur. Jam urbanam illam multitudinem, 
et eorum étudia, qui conciones tenent, qu:e adeptus 
‘es in Pompejo nano: Manilii causa recipienda, 
"Cornelio defendendo, excitanda nobis sunt : quæ ad- 
"huc hàbvit nemo ; quin idem splendorem omnium, 
"voluntatesque haberet. Efficiendum etiam illud , ut 
,$ciant omnes, Cn. Pompeji summam erga te esse vo- 
luntatene, : et vehementer ad illius rationes, te id, as- 
,Sequi ,, quod pets, pertinere. Postremo;tota petitio , 
. ra, ut pomp«e plena sit, ut illustris , ut splendida, 
.ut populeris , ut habeat summam speciem, ac digni— 
tatem , ut, euam st quid possit, nec competitoribus 
tuis essibtavaut séeleris ; aut libidihis, aut largitionis 
-aecompibdata ad eorum mores iüfámia. Atque etiam 
in hac?pétitiote maxime videndum est, ut spes rei- 
prete bona: de te sit, et honesta opinio. Nec ta- 
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il fout attacherune:grande importance: Mais ; pour seila con 
cilier , tous le moyabs' dont j'ai parlé sont les plus effinaces; 
Ja gloire de J'élequence, Faffection des;publiceins et de l'ordre 
équestre, la bienveillance des nobles, un nombreux 'cortége 
de jeunes gens ; les assiduités des citoyens que vous avez dé- 
fendus, une foule d'habitans des municipalités accourus évi- 
demment dans le dessein de vous servir. Obtenez que l'on 
dise et que l'on pense généralement de vous ? que vous con- 
naissez tous les citoyens, que vous les interpellez ; d'une ma- 
nière flatteuse; que vous sollicitez continuellement et avec 
habileté ; que vous êtes affable et libéral. Faites que, long- 
| temps avant le jour ; votre maison soit remplie de liens, et 
‘qu’on ÿ remarque en grand nombre des persones de tous és 
rangs; satisfaites beaucoup de gens par des services réels, et 
tous par vos discours; parvenez en&n ; comme cela est pos- 
sible en unissant les sdins et l'adresse à l'activité , nori pas Seu- 
Jement à ce' que votre réputation; , par tous ces moyens ,  ar- 
rive jusqu’ au peuple , mais à ce que le peuple méme n'existe, 
pour ainsi dire, qu'au milieu des affections qui vous sont fa- 

vorables. ]l faut réchauffer aussi i .chez]a multitude urbaine. 37, 

et parmi ceux qui dominent dans les assemblées du peuple ; 
cette popularité que vous avez conquise en travaillant } à l'élé- 
vation de Pompée, en vous chargeant de la cause dé Mani- . 
lius ** , en défendant Cornélius ; popularité ‘que personie eh- 
core n'a possédée , sans ‘être assuré en tnit tetrpy de la fs 
veur et dé l'opinion publiques. 'Táchons. surtout que tout Tb 
monde sàthé combien Peinpée vous appuie, ét combied fti 
porte-à bes intérêts Je succès ‘de votre demande. ‘A yrrsvis 
enfinique votré candidature soit pompeuse ; brilaste ; m$mo- 
rable , populaire, et qu'elle unissé V'étlt à-la:dighité, Qhér- 
chez encóre , si cela egt possible , à faire peser sur'yos confpé- 
titeurs quelque soupcon de crime, de débauches , de largesses 
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men in petendo respublica capessenda est, neque ià 
senatu , neque in concione : sed hec übi sunt reti- 
menda; ut senatus te existimet ex eo, quod ita vixe- 
ris, defensorem auctoritatis suæ fore : equites ro- 
rhani , et viri boni, et locupletes, ex vita acta te stu- 
'diosum otii ac rerum tranquillarum : multitudo, ex 
eo duntaxat, quod oratione in concione ac judicio 
popularis fuisti, te a suis commodis alienum non fu- 
turum. | 


XIV. Hac mihi veniebant in mentem de duabus 
illis commonitionibus matutinis , quod tibi quoudie 
ad forum descenditi meditandum essedixeramus : No- 
vus sum , consulatum peto. 

Tertium restat, Roma est, civitas ex nationum 
conventu 'constituta : in qua multe insidie , multa 
fallacia, multa in omni genere vitia versantur : mul- 
torum arroganiia, multorum contumacia, multo- 
rum malevolentia, multorum superbia, multorum 
odium ac inolesa perferenda est. Video esse magni 
consilii atque artis , in tot hominum cujusque iudi 
vitiis » laptisque versantem vitare offensionem, yjtare 
fabulam, vitare insidias; esse unum hominem accom- 

modatum ad tantam morum, ac sermonum , ac vo 
lantauim varietàtem. Quare etiam atque etiam perge 
tenere ihtam viam, quam ' institisti. Excelle dicendo. 
Hoc et tenentur Rome homines, et alliciuntur, et 
ab impediendo, ac lesdendo repelluntur. Et quoniam 
in hoe vel maxime’ viliosa est civitas, quod, largi- 

: Totis: | 
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coupábles , approprié à leurs maurs connues. Meis ce qui est 
. le plus désirable , c'est que l'estime générale fasse reposer sur 
vous l'espérance de la république. Non que vous deviez, dans 
la candidature, entreprendre de régir l'état au sénat et aux 
comices. Faites seulement que, d’après votre conduite anté- 
rieure , le sénat espère trouver en vous un défenseur de son 
autorité ; les chevaliers et les gens riches et pacifiques, d'a- 
prés toutes vos actions, un ami de l'ordie et de la tranquillité 
| publique; la multitude (mais uniquement d'après la popula- 
rité de vos discours aux assemblées et.dans les tribunaux ), un 
magistrat qui ne sera point contraire à ses intéréts. 

XIV. Voilà ce que j'avais a vous dire sur ces deux idées 
que, tous les matins , en descendant au forum, vous devez, 
je crois, méditer : Je suis un homme nouveau, je demande le 
consulat. 

Reste la troisième idée: Je suis dans Rome. Rome! cette 
cité formée du concours des nations, où l'on rencontre tant 
d'embüches , tant de tromperies , tant de vices de tout genre, 
où il faut supporter l'arrogance, l'obstination , la malveil- 
lance, l'orgueil, la haine et l'injustice de tant de personnes. 
Combien , au milieu dela corruption si grande et si variée d'un 
si grand nombre d'hommes , combien ne faut-il pas dé prudence 
et d'art pour échapper aux piéges, sux bruits publics, au 
danger d'offenser; pour que le même homme se plüie à uie 
diversité si étrange de mœurs, de discours et d'iuclimations ! 
Ainsi donc, et plus que jamais, suivez la route que vous aves 
choisie ; excellez dans l'éloquence. À Rome , c’est l'éloquerice - 
qui attire et attache les hommes et les détourne de vous re; - 
pousser et de vous nuire. Mais comme le vice, leplus.grand . - 
peut-être de notre cité, egt que. souvent les largesses y triom= 
phent de l'honneur et du mérite, sentez sur oe point quelles 
sont vos forces ; songez que vous êtes l'homme le plus. propre | 
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tione 1Bterposita; virtutis ac digniutis oblivisci so- 
let; in hoc, fae, ut te bene noris , id est, ut intelli 
gas, eum esse te, qui judicii ac pericuh metum mari 
mum competitoribus afferre possis. Fac , ut se abs te 
custodiri atque observari sciant. Cum diligentiam 
tuam , cum auctoritatem, vimque dicendi , tam pro- 
fecto equestris ordinis erga te studium pertimescant. 
Atque hzc ita te volo illis proponere , non, ut vi- 
deare jam accusationem meditari, sed ut Tn terrore 
facilius hoc ipsum , quod agis, coneequare. Et plane 
sic contende omnibus nervis ac facultatibus , ut adi- 
pisesmur , quod petimus. Video , pulla esse comit 
tam inquitota lergitione, quibus non pratis alique 
centuriae renuntient suos, maxime necessarios. Quäre 
si advigilamus pro rer dignitate, et si nostros ad sum- 
intím studium benevolos excitamus; ct sí homiuibus 
gratiosis studiosisque : nostri suum cuique munus des- 
cribimus , et si competitoribus judicia proponimus; 
sequestribus metum injicimus ; divisores ratione ali- 
qua coercemus : perfici potest, ut largitio aut nulla 
fiat, aut nihil valeat. Hac sunt, qux putavi non me- 
lius scire me, quam te, sed facilius. his tuis occupa- 
tionibus cdlligere unum in locum posse et ad te per- 
scripta. nritere: Qui tamenetsi itascripta supt,.bt nois 
&d omnes , qui honorés petent, sed ad te proprie, ei 
ad hanc tuáre petitienem valeant : tàmen tu, siquid 
mutandüm esse videbitur; aut. odffino tolleüdum, 
aut si quid erit przteritum; velim hoc'mihi dicas. 
Volo enim “hoc commentariólum petiuonis. haberi 
omni-ratione perfectum. i] 
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à inspirer à vos compétiteurs la crainte d'une accusation et 


d'un jugement. Qu'ils sachent que vous les surveillez, que 
vous les épiez ; qu'ils redogtant à 13 fois votre activité , le poids 
et l'eloquence de vos discours, et surtout le zéle de l'ordre 
équestre 39 pour vos intéréts. Ce n'est pas que je vous invite 
a paraître k leurs yeux cónime méditant déja leur accusation, 
mais bien à la leur faire craindre assez pour prévenir de leur 
part des largesses criminelles 4°, C’est ainsi qu'il faut user de 
toutes vos facultés, de toutes vos forces , pour obtenir l'objet 
de votre demande. Je n'ai jamais vu, en effet, de comices si 
vénales , où pourtant quelques centuries ne votassent gratui- 
4emeut en faveur des candidats qu'elles affectionnaient le plus. 
Si donc nous apportons h cette affaire un soin proportionné a 
son importance ; si nous enfammons au plus haut degré le zèle 
de ceux qui.nous sont attachés; si, à chacun des hommes ac- 


crédités et bien disposés en notre TA nous Savons assigner 


son emploi; si nous menacons de 1a loi nos compétiteurs ; si 
nous effrayons les dépositaires 4: de leur argent, et si, par 
quelque moyen, nous contenons dans le devoir les distribu- 
teurs .des bulletins, nous pouvons obtenir qu'il n'y ait point 
de largesses, ou qu'elles soient sans effet. Voilà ce que je n'ai 
pas cru sávoir mieux que vous, mais pouvoir rassembler et 
écrire pour votre usage , plus facilement que vous ne le feriez 
au milieu des soins qui vous occupent: Quoique j'aie rédigé 
mes idées de manière à servir les autres candidats bren'moins 
que vous seul'et dans votre demande actuelle, dites-moi pour- 
tant ei, vous y trouvez quelque chose à ajouter, à corriger, ou 
 &retrancher ; car je veux que cet E ssaisur la candidature 5 
äcquière toute la perfection dont il est susceptible. 


LÀ 
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| — L. J'omets ici une phrase qui, dans toutes les éditions , commence le 
second alinéa da $ I. « Quamquam plurimum natura valet, tamen vi- 
« detur in pancorom mensium negotio posse simulabio naturam vincere. » 
Elle me semble, je l'avoue, également déplacée ici, et heureusement 
transposée par Putéanus, vers la fin du $ XI. Pay. page 31, et note Sj 

— Id. Un homme nouveau était celui qui, le premier de sa famille, 
parvenait à une magistragre curule. De candidats qui, cette anne, 
brigesient le consulat, Cicéron seul était un hamme mouveau. - 

— Id. Démétrius de Phälère. 

— Id. Muret et Lallemand lisent : quæ nosi (comme | je Ye sais ) ; Fae- 
ciolati, quæ nulli habuerunt , sens raisonnable, mais incomplet, di 
l'on ne sous-entend le mot novi. Guidé par l'enchataement du discours, 

j'ai tradnit comme si le texte portait quar nulli novi habuerunt, 

3 — Id. Voyez ci-après note 26. 

6 — Id. Collegia. Ce nom était commnn aux colléges d’aruspices et de prêtres, 
et aux corporations d’artisans. J'ai préféré ce dernier sens, à cause de ha 
place subordonnée que, dans son énomération, Qüintus donne aur 
compagnies dont il parle, et aussi parce qu'il en indique un eeruim 
nombre, aliquot. Ernest, Clavis Ciceron. , verbo collegium, dit po- 
sitivement que ce nom ne s'appliqua, dans Porigiue > qu'aux corporations 
plébéiennes. 

7 — Id. Nobiles. Lorsque les plébéiens purent parvenir à toutes les. dignité 
de l'état, le‘titre de noble , très-diféremt de celai de patrieien , désigen — 
les familles dont le chef, élevé à:une magistrature curule , axait acquis 
et transmis à ses descendans le droit d'images, c'est-h-dire le droit de. 
placer dans leurs vestibules et de porter dans les pompes funèbres ks —- 
images de leurs ancétres, 
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9 — IH. Mavo. On trouve nopo dans quelques éditions. Je n'apercois pas 
comment la nouveauté du nom de Cioéron aurait ajoaté quelque chose 
< à la defatebr que méritaient Antoine et Catilina. 
: 9 — Id.. Aceuséet condamné pour les violences et les brigandages qu'il avait 
| . commis en Achaie, Antoine, invoqua le secours des tribunus du peuple, 
: en. Éoisant serment, aux termes de la loi, qu’accablé par le crédit de 
ses adversaires, i| ne pouvait obtenir justice. Un tel serment, prêté à 
Rome, par un noble, dans un procès contre des étrangers, était le comble 
de l’ignominie. ‘Faut de motifs réunis déterminèrent les censeurs à ex- 
: polser Ántoiue du sénat. : 
te — 4d. Ernesti ( Clavis Ciceron., verbo Sabidius ) dit ina fut le 
- cempétiteor de Quintus. Mais Asconius, dans son coramentaixe sur les 
fragmens da discours in. Toga candida, me permet point. de. douter 
. . qQu'Àntoine ait brigmé la préture en même temps que Cicéron, puisque 
, Æest à lui que s'adresse potte apostrophe : « As-t5 dáno oublié que lors- 
€ que noms briguions ensemble la préture, etc. » J/oyesz Fue da 
discours i& 7üga candida, aote 24. D 
a — Ji. Les personnages les plus considérables se. faisaient un dewoir de 
surveiller le dépouillement des suffrágea, lorsqu'ils favorisaient un des 
.tandidats. Antoine, quoique d'une famille comblée d'illustration, ne 
.put.trouver qoe des hommes de néant pour lui rendre ce bon office. : 
5% == ll: Les'sénatenrs qui voulaient voyager, se faisaient donner une léga- 
^ dion libro : en. vertu de ce titre qui ne leur imposait aucan devoir, ils 
1 étaient défragés de tout par les villes où ils. passaient. Cicéron dévoila 
ey "et fit restreindre l'abus des Jégations libres. Ce passage, que Facciolati 
,: » : traduit dans lé même sens .que moi, pent signifier aussi que, pendant 
‘21 35 détemps de sa cahdidmnre, Antoine exerca, de manière à se déshonorer, 
.”, quelques fonetions déléguées par un magistrat. dpi , €t qu'il pillait 
tnt ales:bôtelleries-éù il se faisais défcayer. ' 
A3 ve HI. Le texte peste: seulement bustum; :monument. Ce monument, 
: glacé auedelà du Tibre ; était:celui: de Q. Lutatiss Catolus. ( Senec., 
de lra, HE, 185; Valer. Max. , IX , 11, 13: Panli; Orzos., V, 21). 
a4 — Id. « Ibi omni cruciatu lacerarit; vivo, spiramii, collum gladio 
wc -4ua deptora , etc.» C'est ainsi qne je lis cé passage. Le mot suvum 
qui, dans les éditiogé 4ulgaines, se trouve .aprés Lacerarit, avait été 
: omis lans l'édition. de B. Pétréius (in-49.. Paris, 1564 ), et, je crois, 
. Avec vaisop ; il est.au moins inutile, puisque les {onrmens (cruaialus ) 
ne peüyent être infligés qu'à uo homine vivant. Lallanand et plusieurs 
. WM liens ensuite s {ani collan , e les détaile affreux que donnent 
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« ds supplice de Marius Gratidianes les auteurs eiw& dans Lo note i2, & 

t . permenena point d'adopter cete. legen : ayant ‘les jambes — brass, là 
victime de Catilina ne pouvais se tenir dehow. Robert Etienne, fu: 
np»; ett., lisalent sprunti, an lieu de stant; Grenovis, ivo; - | 
en vivo stand. On voit qu'id m'a suffi d'iicadeirerici lac | 

-  . recom indidnés pas Robert Eiienme, ete. Je: seppose; que Pémergie à | 

y la figere d'aceumulation , emplorée par Quintub, anca échappé aux c 

. pistes. N'y voyant qu'on pléonesme , lun aura changésjsernzati em stanti, 

-; . Pacte aura transposó à Je. phrase. précédente le mot viro, facilement 
confondu avec celui de vicum (vivom .dans l'ancisune orthographe } 

t ' . euréeut s’il était évrit.en abrégé. 

285 = H,'Es:vestale Fabia, sœur de 'Féreatis, sed Cicéron, curs 
 d'inotste avec Cuüilina,. ot absoute. - 

— Id. Q. Cur ev Q. Anaius: enuèrent, ——— des 
- +‘ æonjeration de Catilloa. Le premier avait été : ours 
E | C du sénat rac les omscurs. - 
T 17 — Id. tris... Salles de vente, vaivant Faceiolui > Cervilias et Saph 
to o $ exercdiene les-fonctions de erienre pobliés ; eu bien ; sclou l'opimon de 
Pilermus, étant perdes de dettes, ils y avaient vg. vendre leurs biens À 
l'encan. Ernest ( Clavis Cicerem. , verbo Sapala) dit que Sapala était 
"we erienr public. Malgré ces. awtoritós, il ne Somhde eu'arüs désigne — 
- plus probablement los salles, len portiques; les vestibules où Des ees — 
phébélens auendaleni le inatin je réveil de leurs patrens. Quim com ! 
! ^ memes üue-ésuméraicn où figurent: lo.sénat et Fordre éqüestre.: pour à. — 
'  eofupiíter, poer: qu'elle: compreuse Roine:eniière, il faut ‘ajouter F3 
plébéiens:, les afisanchis, tous les cliens; dont la fdule, ‘chaque man, 
.— weenpliscait les atrii; des grands personsages de la répoblique. Après la 
3 .. dem premiers opdces do Vétar, citer uniquiment. le cHiesrg neblics, c 
serait faire une disparate tout -b:- fasti. inatlmissible. Rothsrqhoris enfin 
' que, dans les bons.quicues,: atriasius,, ainiensis, désigiie àbi ese]aw 
. éttaché au cbrvice imérieut db la msisen, etauitbut le gasdien dePezrzi7n, 
‘du vestibule où ud noble: recetdit em ‘et congerit les. à nager 
d desesancáres. ‘.:. 0. 9 0 Papa er. s] 
129 — dd. Après avos dévasté l'Afrique qu'il PR qoalitéde préteur, - 
t ' Cailíne wétdie point encore de retogc à Rome, que déjà les plaintes | 
" —— élevées de toutes parts cobtre. Jub. parvinrent au sémat, et, appuyées de 
' témoignages cónvaiücene, y prodWisiront ‘uni impression assem forte | 
*' ' pour que l'on adtult l'acematiow intenws. contre lui. Il sp. présenta 
|. cependant poux tlliches lo' consulat male da faeuité de se mettre a | 
| 
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ren 


- Yang des candidaÿs, lui fut interdite dans ure:assémblée prósidéé pac le 


E | , consul L.Volcatius Ayant réussi à. acheter ses juges, el.maême son ac- 
| se , -Susateur Clodigs, si digue de dayenir un Jonr-son la c Cauijina fut 
n , ahsons.. 


19 - — IV. Le souyenir des ioubles qui avaient s SUivi. Latin de. Marius , 
Eds HE homme NOUVEAU jetait suy les candidats da. la même classe une. défa- 


7 Quo, Yeur qn'augmentait encore la prépondérance acquise par le part- opposé. 
B? ow — V. Sodalitas. Ce mot et celui de. sadales, signifient péoprement la 
- confraternité qui. existe entre. les membres du: éme corps cixil, poli- 
F1. , tique, et surtout religieux, « Sodales suat-qui sjuadem colldgti sunl» 
m —— (Digest., lib. XLVIL T. xxj. L. 4 ). On donnait le éme nom aa 
, Ken moral qui unissait un magistrat, inférienr gn. mágistrat sous les ordres 
kü , duquel il servait, le:questeur an préteur ou.au toospl, Enfin , en appelait 
.  sedalilas, sodalitiun,. des réunions, où, par ds-fasline et das:lárgesses , 
ku les candidats cherehaient à acheter. des snfceges, (Ernesti ; Clavis 
Ww» , —- Ciceron., verbis. sadalis, sodalitas ,.sodalitium), E; Pétréins (in Q. 
Cic. de Petit..consul.. Comment. ) supppse que .easanois: ont pu aussi 
i0 , . désigner les réunions où des hommas de la. méme professioá se concet- 
abl talent sur le choix du. candidat à qui ils dongeraient leurs suffrages. 
# %— Jd.Les comsnls président. aux cpœices ,. es les triburis- ayant-le. droit de 
& . , s'opposer aux.délibérations, leur lionveillsac était, pour S ondes, 
i de la plus haute importance; . 
gà *?— Fd. Lalkmand et Turmibe lisent « quá beds tribüm m CARUIT , 
aj 0 HL aliquod. beneficium , aut habeana ,. aut habaré sperent, ex.» En 
m adoptapt le sens. le plus probable qua prigente cette leon, Cicéron eût 
Wi. | .prenté on pédé.aux citoyens dons il s'agit, les méfrages dn wÿbun ou 
jn - d'une ceniprie, (J^ Qj». ci-après , Fragmens du diacouss in Toga can- 
zh. dide, noie 25}; ce qui ne convient poinr,à des. personnages acarédités 
" , mais pbsaprs , qui influaient, sur les: élections sais avoir de Dbtione 
2 | . personpelles, Traduirai-je : Commes'ils devaient tehif. du erédit de Cicéron 


lentrée dans une triba ou dans une centade Dane pauváient dléí-lors y 
ni» ,  . exercer l'influence prépondérapte que Quiaiss lear: anppese- J'adojfite 
gel » ongla. leçon, de Manuce , de Favcinlali, ei, €: qui-tribupgntwentuw 
| 25, «.riam,guod aps te heagfoisns, aubhaheant aul ‘häbere sperent. » 
+ 23 — Id. Il ne nous reste rien de la défense de C. Orcininüs' par Cicéron, 


CE qui l’axaitpp pour.collégne dans: Li prétare. Quelques lignes du ‘discours 
ei , de. cet oraten: pous Me Fundanias , conservées par Prispien, Sesvius et 
# . : Boëçe, ne laissent point davinet à quelles charges. il devait. sépondre. 


# 0.0 . G:.Gorpélins ait accusé d'avoir, pendantison tribanet, violéde droit 
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d'intercession des tribus. Quoique les personnages les plus éminens 
-  déposessent contre lui, Cicéron le fit absoodre. Les deux discours qu'il 
] prononca dans cette affaire, et dont nous avons encore des fragmens, 
pessaient généralement pour ses chefs-d'oeuvre. Q. Gallins était pou- 
suivi comwwe conpable de brigue, et son accusateur Calidius le taxsit 
encore d'aveir voulu l'empoisonuer. Cicéron , réfatant cette imputation, 
esa prouva l'itvraisemblance par le calme avec lequel Calidius l'avait 
c '  axdquie. Cet srgumént adtoit ef quelques fragmens pea importans sont 
, tout es qni veste de son discours. Q. Gallius fnt absous. 
6 e VL Je Me ecc Faeciolati civitatibus , au lieu de vicinitatibus. Ci- 
: "iebisoo (pro BMarerna) dit aussi homines in sais civitatibus et muni- 
. eipüs gratiosi. 500s le nom dé cité, les Romains comprenaient an 
: ! eeps polidque qui pouvait étrd divisé en plusieurs villes et villages. 
. Ainsi, Céssr (do Bello gellico,1, pue omnis civitas Helvetiae 
.  én quatuor paies divisa est. xx 
. 5$ we VIL. Je lis avec. Tarmibe, NT TT io 
^ moque, iners, ew. Facciolati Kit: ibaque üt homo iiers , etc. 
A5 mn VII. Les quate tribas m'baines, composées d'affrancbis et d'hommes 
/  . Quples bas étage, n'avaient eu long - temps aucune influence politique. 
- . Mais, dans le dernier siècle de la république, l'habileté et ‘les intrigues 
de quelque; hommes de ots æribas/snpplésient à a considération qui leu 
manquait, et leur procuraient un crédit réel. 
x} — AZ Les babituis des municipalités, des colonies, des préfecttites , 
.. fauissaient des prérogatives de citoyens romains , mais avec quelques 
modifications, dont la plus importante était l’exéréice où la privation da 
- droit de safirege dans les comices, et du droit de parvenir aux magis- 
. tratores. Les municipalités se gouvernaient par leurs propres lois et leurs 
, + propres magistrats; les colonies, par les lois romaines , sous des magie 
/ rats de leur choix; les préfectores étaient régies par un préfet, que, 
€haque année , le people romain élisait, ou que déléguait le préteur de 
* 55 la ville( praetor urbanus ). | | 
28. fd. De nostià cognosces, il y a nne gradation : cognoscere est planæ 
. — perspicaciæ, dit Donat (dd Eunuch. Terent. att. 5, sc: 4.) Palde , 
«' in hoc largitionis quæstà mere (Gi. orat. in Toga 
. — eandüla). 
89 — d. La nomenclution épait l'attention Fu Bio pat 
son nom propre. Des-esclaves, que leurs fontiiows faisaient appeler no- 
menclatéurs , aidaient sur ce peint important la niémoire du candidat. 
- Si l’on en croit Pluiarque ( //ie de Caton d'Utique) , on fit une loi, 
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( bientôt sans doute tombée en désuétnde), pour défendre aux candidats 

d'avoir prés d'eux un nomenclateur. Caton, qui briguait alors l'emploi 

‘de tribun militaire, se conforma seul à la loi; il parvint à connaître et à 

retenir les noms de tous les citoyens. P. Rutilius (cité par Carisius, 

lib. II) nous apprend que Pompée aussi avait pris an soin extréme pour 

| connaître et pouvoir saluer, en appelant chacun par son nom , tout le 
© peuple romain. 

3o — Id. Je lis encore ici avec Facciolati , civi£atis , au lieu de vicinitatis. 
( Poyez ci-dessus, note 24 ). 

31 — Jd. Je lis tout ce passage comme Faccielati , Victorius , Pétréius, etc. : 
primum cognoscendi... adipiscendi.... habebis. Turnèbe et Lalle- 
mand préfèrent : primum cognoscis... adepti... habes. Cette lecon 
diffère peu de la première pour le fond de la pensée ; mais elle présente 
une tournure moins vive, et elle me semble se lier moins bien avec la fin 
de la période, qui offre le précepte d'ane conduite à tenir, et non l’indi- 
cation de ressources déjà acquises. 

v» — X. Il y a dans le latin : « Ne point croire légèrement, voilà les nerfs et 
les membres de la sagesse. » Voici le vers d'Epicharme: 


Nage xe auraso àricreir dplpa. Tadla Ta perär. 
:_ Soyez sobre, et sauvenez-vous de ne pas croire: c'est le nerf de la sagesse. 


Nous pardonnera-t-on de transcrire ici la moralité à laquelle appare 
Uennent les deux vers français insérés daus le texte : 


Le nerf de la guerre est l'argent, 
Qui l'est aussi de l'art charmant 
De conserver nne maîtresse ; 
L'ordre est le nerf dela richesse: 
Ne point croire légèrement, 
Voilà le nerf de la sagesse. 


33 — XI. Voyez ci-dessus, note 29. 
34 — Id. C'est ici que je trausporte, comme Pa fait Putéanus, la phrase 
omise au sccond alinéa do S. I. Le lectenr jagera si la liaison des idées 


n’autorisait pas cette Ms ou plœôt ne la commandait pas im- 
. périeusement. | 


XXVI. | 32 
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35 — XII. Il est impossible de rendre dans notre langue l'énergie" de cette 
expression, in ambitione aftifex. On risquerait trop de lui donner un 
sens défavorable qu’elle n'avait point dans les mœurs romaines. C. Ac 
rélius Cotta fut consul l'an de Rome 678. 


— XIII. Je suis ici la lecon adoptée par Grutérus d’après un grand 
nombre de manuscrits : bene ut homines nosse, comiter appel. 
^ Mare, etc... loquantur et existiment. Lallemand et quelques autres 
lisent : bene ut omnes loquantur et existiment. Il faut, dans ce sens. 
traduire : « le soin de connaître les individus, de les interpeller, etc..... 
de faire que tous parlent et pensent bien de vous. » Mais, de cette 
manière , l'auteur tomberait, ce semble, dans une répétition bien inutile. 
En suivant la lecon que je préfère, Quintus dit à son frère : « Faites 
. e . tout cela, non-seulement pour les avantages directs que vous devez en 
« retirer, mais aussi pour que l'on dise généralement que vous ne man- 
« quez à aucun des devoirs d'an candidat, etc. , etc. » 
37 — Id. Voyez ci-dessus, note 26. 


38 — Id. Relativement à C. Cornélius, voyez ci-dessus, note 23. Manilius 
fot accusé de concussion , suivant Plutarque ( Jie de Cicéron, $. XIII), 
et, suivant Pédianus, d'avoir troublé à main armée le jugement de 
C. Cornelius. Ce tribun était trés-cher au peuple, surtout à cause de la 
loi dont il était l'auteur, et dont Cicéron assura le succès par son discours 
Pro lege Manilia. Le peuple entier, dit Plotarque, pria Cicéron de se 

charger de la défense de Manilius. Nous ne possédons qu'un ligne du 
discours qu'il pronouca en cette occasion. Il parait que Manilius s'éloigna 
sans attendre son jugement. 

39 — XIV. Les chevaliers romains composaient les wibunaux avec les séna- 
teurs; mais ils n'étaient point, comme ceux-ci, passibles des peines 
portées contre les juges prévaricateurs : aussi leur influence y était-elle 
prépondérante. 

4o — id. J'ai développé le texte, qui porte simplement : hoc ipsum quod 
agis consequare ; mais je crois avoir exprimé le véritable sens. 

41 — Id. Dans ces temps de corropuon, le candidat qui marchandait les 
suffrages avait des dépositaires connus ( sequestres ), entre les mains de 
de qui il versait les sommes destinées à payer son élection. Les divisores 

' éunent les fonctionnaires chargés de distribuer les bulletins aux votans: 
il leur était si facile de glisser une pièce d'or avec le bulletin, qu'ils 
farent souvent employés par les candidats , comme agens de corraption; 





REMARQUES. 409 
en conséquence, leur nom méme devint odieux, et fat regardé comme 


; une insulte. 
42 — XIV. Commentariolum petitionis. Cette expression jostifie le second 
titre que j'ai donné au Traité de la Demande du consulat. En substituant 
à l'idée de consulat celle de magistrature en général, l'Essai de Ci- 


céron devenait à Rome le Manuel de tous les candidats, 


FIN DES REMARQUES, 
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